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CBAPITRE PBEUIElt 

0£ 1328 A 1461, ou 1>£ PUILlPfE DE YÀLOIS ▲ UiMïà 11. 



Aaxnr* siècle, comme dans le siècle précédent» l'Europe était coo^ ^ïmirfm m m* 
f«rle de châteaux féodaux et de villes fortifiées (i). Les TÎHes 



(1) D'après VBimirt dtt FttMçiUi du diven ilaU de M. MoHTni,, il j afiit, diot l'as- 
éim PfUMtifisiBUte^llMwbMfp, et ciiM|«MU« niie cUieut fertifléa. Lm T«m- 

plicrs seuls av^ieDl Irento mille manoirs, I0U9 défcnJus par iiii^ K lUtr . i crusse t«W {jtv» I» 

paf. 131). U en clair ^ cet tonra aartécanBl to&g(ciBjM i la ciiuto «le Tordre* 
tam tu i 
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tTtient sooTODl pliuieufs énormes (>) fbaqnées de tours rondes, 
00 carrées, on quelquefois mémo triangulaires comme celles dn 
château de Loches et la tour Blanche dlssoudon Cependant 
OMsies iine&nV$iBieat|»B tetifidas, an onr-aèdi^ tt-quiltines-* 
mes- teHes^que Naniw (Q, dhéimmiae (*) «t-DjfiNn (9 en Bveiagao, 
n'avaient qu'un rempart de terre ou des paliasades pour toutes ft>rti« 
fications> Les châteaux oflraicnl, en général, bien plus de résbtanœ 
que les villes. Quand Édouard III descendit en Normandie, il s'em- 
para de la plupart des viHes, tellr^s queôaint^Lô cIrGaen, mais il ne 
put prendre le* château de Cherbourg, ni celui de^ernon Les 
murs des châteaux et des villes n'étaient point terrassés, et si ceux 
des donjons ^**'^"* -•^Hi|iaigi H n'"" jn i*** "'^-"^-^^ murs qui 

(1) François tonl G««nat MMCfCT) 

Qui pettt doute lenr Mrt, 

Car forz murs ot entour, froù jMirM^ 
■ De booiie» (uurt uét bien duacx. 

Et biM km» d*jane ratet 

Qui nonli enllNceDt tk etniore. 

G. Gnuat, l~ partie, ve» 3882. 
Li Tille île BefBecq»e. eo Etpagae, en I3C7. 

Udc monli forif »illc, j'ai oy Irsmoignier, 

De dcu% pdiivA de tnvn qui forent granl el fier. 

Chron. rimé» de Du<fM*tcUm» Cvviliin» ters 8150. 
Cblleao-Gaillanl aTaii trois enceintes. G. GouiT, ters SMV, iRiié» llMk 
Rouen araii deux enceintes de murs. Jdem, vers aonée I90S. 
Fontenay avait tUuTpaim it <l»rturr. tétm, 9»p«rite, ver» 
La dié de Carcassonne avait deux cnceiiitee. iMlmclioM dv Comité Aifieri^. pag. 37. 
FartlMuy avait irois paires de fitude ct d w i pe lwe de aoit en la ville. I. J. ras Dune» 

jBp. T>\9. atméo 1*19. 

La Tille de llortagne, es Guiemie, (mifiéed'ane double moraille, défendue par de iuiilee 
mn. te MtUf*^ *• J afti l leefc , te. xiv, ckm^ pag . mr^iméetMSI» 

(i) Jntlrueliunt t/u Cnmilé ki$toriiptf de» ifU et monwmrrUi. [ i^. "I. 

(3) Et n'éluit la ville en aulcnn lieu Ibrte de outraillcs. J.J. »u Ua^ms, pag. 317, annte 

im 

(I; Tli(?ronfnn<' attaquL' par 1rs Flamatuls en 1303 Nnll" ^tMiitr !:'pide<i, spil alii< (ttm- 
taial (oui» et aggeribuj» Icrrct» villisque cinctam. MsïEa, Annales rcntm fiamdUantm, ai 
•unirai 1909. 

(5) Si repfrfa qu'cTf<> étoit bien preMfelei Cil ulll HlUft llMdt) fW^lllif lli nSMMUfi 

Ut. I| partie 1", ch. ccvn, pag. 17&. 
ClÔnMMyunr,HT. I. 
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fonuaieal Im enteinws-iles villes l'). LKaiil«uiitdu«Ofanii»oo«> 
seillont comme m moyen d'anéler les proioctilaeeDMiiiî*» «fëtofif 
«are le» <jlettx rauff» d« l'cnflawle «■ nM«f (la terre; cependant» ce 
ooomU éiaU plHtôc «m iW^ile copWe de Yégke f que l'éooacé 
d'ov'bit pratiqua. JLm HUM MRÎattti en général, ommu do huit à 
naormèiaaa^ Jumlnr aB^dcasna da aol, car talla diatila longueur 
àuétMkm^itmtiÊàf m. Lm Umn étaiaol beauooop pins dlerdea; 
al 4|ttBlf nefoii»- ponr do^inar laa conslruntians an boia das asiail» 
linisi on angRMnbnl lanr banlenr an âevanl daa^ahallMdaappaUi 
iÊÊÊtdt^ IWr oatir dIdaaiiaA daa IbrliBcalkma, raaaaOiant ris|nail 
4'aalnnl wtaîm A'èm lrn|ipé da plaîn fonel par laa arfaal^ à uwr 
qn'il ëlait .filna ffia- da la mwaille; nai^ aleia laa assiégw am«- 
ptoyaiwit daa i nih i n a a à tir aonrba, ac,<Hio«if«i la btni das om- 
millea était nanii daaMebiocNilla<|ilaw!h. I» fig. I,^^)qni-paraMl- 
taîHit da jatarATcrtioalaaani, daluntan baa, daa projaciilat de louiai 
aariaaaiircanx^irB'approohaiani» Onlitdanar/nifrvdiondiMoaiâ^ 
ktMùrifm âu nrli a to aa nn a i anto (pag. 47) qn'on voit dans las nuiffs 
da 4|nalq«ea oonrtiÉaa éfevéaa an n^iM ftga, daa aroadaa %ttréa8 à 
rextërieor qni, suivant un antiquaire angbîs, n'anraiaai en d'antre 
dealwatton que da donner le change à Tamégeant» ces arcades de- 
vant simuler à ses yens d'anciennes onvertnrea rdoemmcnt bon* 
chées. G^tte explii ation est errooéo, car cette disposition avait pnar 
bnt de dinûouer reflet produit parles pics ou par le lK>lior, seuls 
■layanaquo l'on eût de faire brècbe avant riuvenlionda la poudre. 
En eflét, l'assiégeant ne pouvait percer le mur qu'à une peiile 



(1) Ut manilles de atiot-Cloup, en t41l,««aicu iwh fkiiê #4iptienr. LêM»Ufima 
4*#eAif>jlMr, Ifv.nii. ch. ti, peg. 7fT. 

\i C,û\r\£tiUtnnf. lit Hrftmtn» prtnf iftum. fiv. m. ili. XX. |>«f;. 6lf, [liitii<", IftOT. iiiisi 

^CIui«iM4e Pian^eofteol cette rgrwiimiiilition <te V4|èee^ iMnéu ftétêémèên 
ftf Ckmtu, puiiê a», ch. txxv. ta%. Wm. PmHiém Wt* 

(3; $<pt !i h-.-. r . h.'lf.-, .).• viu|(-qasire h tÉl^^lB fWkat taÉI M aidlNI flH 
tttUm. U JMwntcrJ, Mâ> W, fol. 78, teno. 

1. 
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4 COEIIIIB DB 8IÉ6E. 

distance déterre; or, lorsque la muraille était battue ou sapëe h la 
partie mUneate, la partie ftopérieure, formant voAte, restait debout ; 
tSnâ (0, les dëfenflenra plaoé* aox créDeaoz et mâchicoulis, conserw 
vaieot l'avantage de leur position, à condition, pourtant, que l'as- 
siégeant n*e6t pas conpë les pieds droits ; mais, en général, le miur 
avait nn parement mince qni empèeliait de voir l'emplacemmit des 
arcades ; d'ailleurs, pour être sûr de rendre les mnrs moins ndnto- 
bles, il suffisait de renforcer les pieds droits. Les tours étaient cap^ 
cées d'environ cinquante à soixante mètres; leurs nmrs élaieni per- 
cés par des ouvertures nommées archièresou aibalétrières, suivant 
^'elles étaient destinées à permettre le tir de f arc ou de Tariialèle. 
Les fossés étaient rarement tràS'profonds ; on en creusait quelguelDis 
deux autour de l'enceinte (9; il paraît, d'après plusirars rédts oil 
l'on voit les assi^ieants descendre sans échelles dans le fossé, que 
la contrescarpe n'était pas ordinairement revêtue. Il y avait souvent 
tout autour de la place, un avant-mur qui jouait I peu près le rôle de 
ce qu'on appelle aujourd'hui un chemin couvert Cet avant-mur 
était souvent suppléé par une paKssade appelée bafflti^, qui était 
généralement placée devant les portes: 



(1) Oo verra plot loin eeiie eiplkaliM eontmée pirEuM». XaFortf/k«Koii»Puit, 

1604, pag. t1, H par d'aturps ingénieurs. 

(2) Soubizc, t'oriilié d'uu double fossé en 1413. Le Religieus it Sai»l- Denis, liv. XUIU, 
ch. xxiT. pag. 919. pjdoue, en ty*Q; Rhodefi, en 14ftO, avaient, suivant M. Promis, iTOit 
fOHés l'on drranl l'autre. Mémoire* kittori^ueg êttr Fart 4e rinfénievr et de fartilltm «K 
tittie, traduction libre et abrégée de Tiialien par M. le COhMel AtMMTAT, |Mg. 90. 

(3Q Hors des fo>S)'Z a une lii-c 

De trop fors mars ^ cn-neaax bu 
Si «tiw dlevtiii ne puissent pas 
Cii''<iii';iin fossi'-s vpiiir il'.illée 
Qu'il n'y cul avant mc^e. 
Ckon. IfjftMry Ant^., Mn. n. ptf. s. Viré 4*Mi US «pwjca'tf pênumné, 
Daoa le roanuuLrit du i< nip- <I<- Cli >rlr$ Vit. iniltult' te Joutf^nret, U est égalemcjii ques- 
Um d'avant-oHirt (MS. n* 'HDi, cb. xxii, pag. 98, verso}, et di« mâOM dut* la fortilkalMii 
Se te iorierene TkrfMir|Mr iM iiaidiM. OE^iuB flVLvm. 
(4) Les r .ivsaut aux bniltfs p;»r df Tant. 

k piques cl a boue», a mami martel peMol, 
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Dès le XIV* siècle , il est fait menlMm de faus$9i braki C*) , et, si ce 
terme «fiit, à cette époque, le même «igniiefttiaii que dtae le eiëde 
nhreiit , Il dësigneltaii mat aMCi bes, dlerë an mHîeii éa fosié, et 
qui augmentait ta défeofe. 

Atant remploi desarmes à km, et longtemps eacore aprèslenr ap- " 
parkioBi railaqne des places se rddaisattaaz opérations suivantes : 

On esn jalt d*abord de prendre la place par des assauts livrés à 
raide d'échelles: ces tentatives d'escalade éttient loin d'être anssi 
meurtrières qu'elles le seraient de nos jonrs, parce que les projectiles 
lancés par les armes de jet porutives étalent alofs moins ellicaces 
contre des hommes couverte d'amure , et qu'ils étmant lancés en 
beaooonp moindre quantité. 

SI cette tentative d*eicalade ne rénssissait pas , ou si hi place était 
trop Imrte pour qu'on oeit rinsnller , oo préparait les machineB de 
jet destinées à mâner les défenses, et Ton IfUvaiUait à combler le 
iMsé; après quoi , l'on recommen^hit l'escalade en faimnt prol^^ 
les assaillants par une grêle de traits lancés par les archers et les 
arbalétriers placés à couvert. 

Si ce second mode d'attaqne ne réussissait pss non plus» on feisait 
approclier de la muraille des sortes de petites maisons en bols pot^ 
lées sur rooleans » et qui conienaient des hommes munis de pics 
pour percer le mur ; d'autres fois encore, on se servait dans ce but 
dn bélier* comme dans l'aoliquilé : seulement on le nommait mouton. 

Unaaire moyen d'attaque aflses lent éiaii la mine, donA l'art, tout 
diflérent alurs de celui qui porte aujourd'hui le même nom , mais 
non moins difficile peut-être » consistait à placer des élançons en 
bob sons la muraille qui s'écroulait quand on y mettait le feu. Quel- 



A biches, a etpt^ec il anaiUireot lani, 
Que Ir» baUU$ c>pi>éreol «-t «ootouHre fMsanl. 
Sirg* de Mruiant, iJiliX ; Cknm.timit4e Du^tKMr/in, psrCvmtn, «m SIH. 
(1) Lnrtean avoirni fan wirlr» nnraci ës/au'mirdin.ilts tdnfaud* couv rir il-- frorre. 
JUmteAiéudeJ. Boooqu&oi, •. i, ck. suu. p., 605. PanU. Uu,, «en l'aauM 1397. 
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qMfois, Ift bIm âail MQlfliiMit on cbeniameat sosleraÛD |«Nir 
wm«r a<crftlfMtiHJtM riatérittHr de. 1» plttfe. 

Ia denûèr» rcHonrc» de TatiMiiN, liMoiigpe à prëpaier ec 
d'uae réuasiie inoertaÎDe» oonaisieU à cowinireLdei tMraeRbNi 
pltt* élevées .(|M kiiMutillei od- iiêaiê qfteU» tours deJt ftef«» et 
à lté filin rqaler jeeqa'aii pied dee moffs : U iillait, pour oeU^ qn» 
le corabUaMttt du fos£é oOrti un chemin solide. Du haat de ces 
gi-nods édinces, des boaunes de trait dcmiaaieQt les assié^és^eti IflS 
«Ittgonent des défenses; alors les moyens d'attaque étOkt 
avons parif yon^aient ^re employés avec plus de succès. 

Tel est* ea pendeiaols» lexdsoiné qm l'oo peut faire de Fart d'air 
taquer les places au commencemeirt du xnr* siècle. Cet art était aJoes 
trës-diflërent de ce qu'il est devenu, mais il serait penÉ-^treléoid- 
raire d'affirtnerqu'il fût plus facile oo plos siasple : c'est ce que nous 
allons montrer en en développant les ressources M Jssdiliicultés' 

Christinede Pisan noussera, pour cela» d'une grande ntiliié, bien 
qu'elle ni( écrit à uneépoque un peu postérieure, vers l'an 1400; dans 
son Livre des faits (f armes et de chevaleriey non-seulement elle a 
<lonni> les n glos [)t aliquées de son temps, mais elle les a développées 
en snj)posant qu'on oiitîj faire Tattaqned'une vaste placesitnée sur la 
nier ou sur une grande rivière, et K^omssaot, par CODséqMOt, ks 
circonstances les plus diflic îles. 
4acimp. Les troupes de siège ëlahlissaienl un ou [)lusieurs camps beau- 
coup plus près de la place que cela n'a lieu de nos jours , et lo- 
geaient à proxijnilé du point d'aitaquc " ....Se logera (*) ledit ost 
« tout au plus pn s que il pourra, et ara bien advisé, avant, l'assiete 
a et srituation du lin ou [)arauiresen sera souitisamnoenl informer, 
« alin que mieulx a in nvaiitaigc soit nus le sit^e , assis les engins 
« el advisit'de duniii m r;!-,>ault. •» Pour former le l>!o ii-> 1 ' la place, 
on construisait quc-lquotois des lignes de cootrevailauon : •« 5y fera 

(1} MS. a* 70S7, S'pnie, ch. u. 
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« MîievM defofts palU, oo«mo droiltt fertarwee» afin db ctatm- 
« ter à ceulx qoi venir ponrroyeai poar lever ledit ei^i en oms- 
•'nHM»il ■ oeiriida eliMiel* se ceatre en aeitldenti et te e'eec 
« dMMe qm pàu eeire qœ àê toaiee parts eoit mgiee, iMt eit 
« miealx : mais» s*il y a rnoolaiftiie ou autre chose de queiqae>parC, 
•i|«si ¥m garde, Déastnaotas de lom lea ooueies qui aeroat à ddii- 
« vre, j toit aûa, €ik pvei estre, et soient fiùta trancbeys on paSi 
«-4e Vm I reÉtn. Sn manièm-qlie eenlx-dedens eaittir aane dan* 
#'8ier debon n*en puissent, et de tontes parts wnUaldBDient o^ 
•danntRasoenrodeOSMisnetbengaîtb loQiebenra. » 

Il ne ludreit pea^eraise qne lea lignes deeontreTalUtien on de tJSSJmSSA 
dMonwHallon ieeonnnandées dont le livra de Cbriaiine de Pisan 
taent pnrMMDt tb^riqmn, oar on nn pent oiter nn esses grand 
nembi» dVsempleedans leeontt dn Mofsn âge. Au sié^ de Tyr 
(IlSfi), lors dê la première croisade ((rumamne de Tpr» flM.tfss 
emtÊâêi^ Ht. XIII» t. Il, pnir* ^< > (^uixoi), on fit un fosstS 
qni servit de drconvallaiion. Aa siège de Cltàieau-GaiUard, en 1201, 
on fit une irnnrtir^e profonde et blindée qui allait tentes du roi 
jnsqu'anx fossés da cbàtean 0). Prie de ûamictte, Saint Louis fit 



(I) Yen 37W. 

P>il K ra^ dens pnttmn kira 
Enlour le rhisld, doni niuius 
9iNil en pirfoiit ptus de wtft OMlci, 

t*ni* fait «ii<i l'oiir di' ci>i« fo*if>t 

M rotidr» pas etlrtcicr, 
QaaUfw wvr» de h» i ném . 
T«n40(n. 

Più» lut (aire en la rocbe dm^ 
Va «kcala fid im tMMfêm^ 

Oiumn d« fm «m (i»m mtim 

hf très, d.- fh 1 rnfs i-i (|<- cliiei 
Qui Uwi na^uti catw mtéi 
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8 6UBRRE DE SIÈGE. 

nue mnchée dans la^pràlle on poenit paner à cheval W« En 138B» 
Castniccio Castraeand • seigneur de L«e t fit faire anlmir die Pialcg» 
des lignes de ciroonvallation en une nnit (fQ. 

En 1969» Henri de Transtamarre bisant le si^ du château de 
Mentiel, At construire autour de son arm^ une ligne de ocmtre- 
vallatloii(9}. * 

En 1372, dcTant la Roche-sur-Yon, OugueBcUn fit construire un 
ibssé palissadë pour se proi^r contre les surprises (^). 
. Sonwit» les assiégeants formaient, autour de la place» pluneort 
cani|^ entourés chacun d'une enceinte qui en faisait un oumge 
fermé, ayant quelque analogie avec une redoute, et qui porta géné» 
ralement, dans les zn», zn* et XT* siècles, le nom de bastides on de 
baârtill^. On les plaçait, autant que possible, de manière à inter* 
cepter4es chemins qui conduisaient à la place Christine de Pisaa 
distingue deux sortes de bastilles, et donne quelques détails sur leur 
construction. 

« £n ia ditte forest plus prouchaine, si que dit est, seront ordon- 



El fti clos de chtscun oosié, 
SiUea que «rMnra 
Poei eiire dedsnt aatere, 
El porter chose scche nu vert 
Juaquet èt fossex au cottvert, 
Stu ji MWreM» ne large; 

Et ri est très durement large. 

G. GuuiT, partie 1'% SUgt de Chàleau^aillm, tm. 

(1) Muimt, f iSf , pif. tti, MH. »oa)Millai. 

(2) Cronica ^ m. o <li Andréa dci R. Jl. Scr. Huratori, tom. xt, Milan, 1739,fa|.8l. 

(3) Chronique rimct de Duçwelin, par CoTiUtt, vm 16142 etsuivaou. 

(4) Or dirai de Bertrand qui uni bit i prirtcri 
Sa gent a fait enclore et devant cl derrière 
De palii, de manieni ot en terre dredcr { 

Chftftt. ttu^t ven 91905« 

(5) « Or?inlIc comte Henri Derby el loua ses gcnsdeyaot LaRéole, etTassiéga forcément 
etdeatnùieffieat, et mit bastide aor ieaetiemiiiaen telles manières que nulles poonréances 
ne poovoient veirir ni entrer Sent 1i vHle. » Fwowuwft éiUkm BodieB, fehl^, Puiib 18S7, 

m- 

(6) Le Livre àet faiii i'anntt «i ie Cktvaitrit, S* partie, ch. UiV. 
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LIVRE I". — CDAPITRE I". 9 

• nez à Élire cinq cens et quarante peniaulxde palis bastilles, chacun 
« peneau do vîngt-qualre piez de long, et de douze pîez de large, 

• et montent les cinq cens cinquante-six peniaulx mille quatre cents 

■ toises; et a en chacun peneau deux trestiatix dont 1 un deshouts 
« soit aniortoisié dedans le peneau et l'autre bout a deux piez, et h2- 
« roTit gnrniz de cloyes pour faire les aléos. fletn < iiKj cens cinquante- 
« six peneauk de polis palis de dix piez de haiilleiif et doiizr de lé, 
" el font les susdis unze cens toyses faiz el ada'vt z les <]evani diz 
" [)oneaulx et ses autres. I( y sera advisoz par leuix qui iiiifub s y 

" congnoistront en quel pari vauldra mioulx les asseoir et en faire gg/gtH, 

■ la bastille, par le conseil des maistres et ouvriers ; et qvp quatre 
" portes y ail, et sur chacune ail fait en manière de tours frnnans 
« el autres guérite loul aulottr, pour detleudre le parc de trait et 

de <:auons. » 

hautes palissades qui formaient l'extérieur de la bastille 
étaient piaulé»^ en terre et tenues, de plus, par des tréteaux placés 
perpendiculairen>eni à la ionj^^iicur de celle inuraille de bois. Ces 
tréteaux, engages à mortaise dan<» la palissade, pouvaient supporter 
no plancher et former ainsi deux étages de défenseurs. 

Oa troaie dus les cètooiqiiet de Froissart, plusienr» exemples 
de btsitlIflB Isiias hmî tout en bois. Dans la relatioa du si^ de 
Bfwt par les Ftançais tm 1383, on lit: • Et flrent laire et cbar- 

• penier ono liès-belle faastido et eniiromier de palis et de por» 
« tes (■)• » An de la aiiAiBe piaœ, dit par les Aoglais raonde 
saivaDie : • Et y afoit, aatour, des bastides^ toméê, portes, toars et 

• boDsniiirs, et tootde gras bois 00. • 

On voit, dans les JfemnMnff d» la mmwtkie fttmçttiit par 
llentiinoon, le dessbi do la basiillo qno les Aoglais âevè- 



(I) T«M 9, M. 4as, S«. ^ snn. 
(9 T«M % 4S^ IT. ai, ch. nao. 

mnn. % 
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iÙ CDERRE T)E SOEflE. 

MBt (1) près de Dieppe en 1443. G'€si une enceinte de palifeadesqoi 
serable avoir au moins doq portes. Il y n qnn]qiics redans qui per- 
mettenide flanquer cerlaînes pnriics. La palissade est percée de cré- 
neaux, et elle est entourée d'un fossé. A la partie supérieure, au-des- 
sus des créneaux, des défenseurs combattent main à main les assail- 
lants qui rnontonl à l'escalade. Une partie des défenseurs tiraient 
par les cri-iioaux ; les aulres, placés au-dessus sur un plancher, se 
tenaietit derrit re le parapet formé par l'exhaussement de la char- 
pente. On voit les tentes des Anglain dressé»» dan^l'iniérieur. Mous 
avoijs rtpiofltiit, en partie, le dessin de ceih liaslillc, planch. Il.fitî. -i. 

Les ^orllUcalion^ l -s assiégeants étaient souvent plus (tnupli- 
quces, et on a coustruit plus d'une fois de yéritahles châteaux eu 
bois. Froissard rapporte que les Anglais assiégeant Calais , en 
J3i7 ^■^) : « Si que encore pour enx lollir et clorre le pas de la mer, il 

• iil iairo et cbarpeuter uu chaslulhaul et grand, de longs nie^nenâ, 
■ et le lit faire si fort et si bien breteschié que on ne le pouvoit grever; 
« et fit ledit cbastel ^seoir droit sur la rive de la mer, et le fit ponr* 
•yoir moult bien d'espnngales, deJwSnbifdet, d'arcs à tour .et d*en"> 
« très instrameDiS' » 

Christine de Pissadëcrii eneom» msis inecwiplëiemot, «ne «nrle 
de besliiie dillerente, dans la comtnielioa de laqnelle en «mpkM de 
la terre. Sapposant b place assiégée ntoiéesar la mer, dte a indiqnd 
nn moyen de fermer l'entrée dn poH en y eonlant de enads hal>anK| 
eosnite elle ajoate : >Snr 1« dis batiaâlx aftiodrés des deux ftrs 
«dnditport.se ponmyenifûredcoxbasiideslMleicnmaBièMde 
« l»oulovefs,c*estassa?oiran tfdiflce^on bitdegros tiefii,eyJMai]t 
« <|Qe on tevh, et tost-se pnat Ikireqjm tSMftayde a $ et à l'enfvînm, si 

• comme nue lonr aonietonésadoyes» el puis lait de leiie par damM» 
« forment msfonne, et pnet estre amis sur loes qoi roai, et ne craint 



(1) Tm» 3, pag. m Paris. 1731. 
^ ToM 1, pig. iSa^ Ht. i,^ cceir* 
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Lim i»'.--ciinTiiE H. Il 

• CMt^diffiee fin ne coa|w de canoii» pour co (jue à h- Um ^oi est 
« moU 5*-0iiJiMwe&t les piemt Janciëes, ne feo auuy pneodre ne s*y 

• poorroït, et se doit oommender k bestille de palis qui ey devant» 
« «lté daviide k ceste ditle bastille d« terre, et ainsi nier tout anioor, 
« adrirannut le lien qui pnet de la bastille jnsqnes à l'antre ditle 
« bastille de lerie.»*, et avec ce pourra Ten faire anionr de la ville 
« nne Jevde ea manière de bonlovers, ai qne dit est» afin que canons 
« ne antre trait ne poistfrever Tost. > 

On voitqoe le rempart d'nne bastille de terre était formé d*une 
escarpe de pontres jointives soutenant un massif formé de Uts aller, 
natifr de terve etde claies; celles^ servaientà empêcher les terres 
d'exercer sur le revêtement en cbarpenie nne poussée trop consi- 
dérable- Le bonlerard était un rempart aima fait, il ne différait de 
la bastille qu'en ce qu'il ne formait pas nne enoeinle dose; on 
trouve néanmoins quelquefois les deux mois pris l'on pour l'antre* 

L'emploi desbestillcs a été critiqué comme défectueux dès celte 
^loque, et il ne sera pas déplace d'entrer dans quelques détails pour 
faire couiprendro les reproches qui leur étaient faits. 

L'art dps sjoj»e«î éiail dans des conditions autres qii';iujourd*hui : 
rallaque île vive force était plus facile et moins pénllf^iise à tenter» 
elle avait aussi plus de chances sut ces; mais, d'un autre côté, 
l'attaque régulière éiait iiiouis suit, et il y avait beaucoup de 
cas où l'assi-'j^'eani nu pouvait e.>j"< r< r prendre la pl;ice que par 
bli-H lis MJ, < i)iiitiir on «lisait alors, |Kir long C'i'tait nne entre- 

pn.sr ilillKiiea mu i [m -inic OÙ les années n i-laie-nt p is peruianenles. 
et ou icî. cbevalici:» avaient le ilroil et se tiouvairiu soiivt nl ilau> la 
néces>ilé de rclouruer dans leurs luanuirs, après avoir artuinpii le 
t<^ps légal de leur service temj^MJraiii. . Il aiuvail donc, pendant le 
blocus, certains nioiiienis où il ne restait dans l'armée assiégeante 
qu un petit nombre d bommcs armés, moins quelquefois que dans 
la place. Les assiégés pouvaient alors prendre l'ofleosive, et lesas^ 
siégeants, logés dans plu^ûeurs campsi aviient besoin de is le- 
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trancher : o^est poor célft sarlont qu'étaient constroiCes les bas- 
tilles. Hais lear ëtabliasement, «(ai ëlait une prenTe de hl~ 
blesse, ofirait de graves inconvëiueais; noiMenlement il M»it la 
confianoe aux assiégeants, mais les mettait dans la nécessité de dé^ 
fendre une fortification qui était pen amntagense. Un viens soldat 
de Charles Yll, nommé Jean de Benil, disait avec iaison qoe, dans 
ce cas, lont le désavantage était pour fassi^eant : «car une bastille 
« ne vant jamais les fortifications d'une ville... Je crois qu'elles ont 
« peu proflié, quelque part qu^elles ayent esté mises, et j'en ai va 
« toujours de mauvais effets dans les sièges que mirent les Anglois 
«devant Orléans, devant Compi^poe, devant Dieppe, et devant 
« Mont-Saîot-Micbel (i). > 

Nous avons constaté préccdemmcnt que des Irancbces servaient 
quelquefois de^communicalion d'un camp à l'autre, mais elles n'é- 
taient pas employées, comme aujourd'hui, pour approcher de la 
pbce* On se servait, pour cela* de sortes de petites cabanes, mai- 
sons ou tours roulantes, dont nous parlerons après avoir dit un mot 
de l'instrument essentiel de l'attaque, nous voulons parler des 
érhollos- Valturitts, qui ccrivnit, comrnc on sait, vers le milieu du 
XV' siècle, a donné, dans les figures de son livre De fie militari, un 
si grand nombre d'échelles différentes que leur construclion devait 
être alors loul un art sur lequel s'exerçaient les esprits invt tl^if^ 
Thrislinc de Pisiin ne donne pas de grands détails sur ce sujei, elle 
iiil seulement : « Sy advisera par quel manière le lieu est mieulx 
<i prenable, se par eschiclle est, en aura fait faire et ordonner à dou- 
a bles roues, tant que bcsoing sera ; et osiez les empeschtiueas d'en- 
« tonr la muraille par le trait des engins, seront drecic-es eschielles 
« coiitrenionl et roulées à bons roules qni au chief den liault tendront 
« pour mieulx glissier, et appuier fort les fera dessoubs, se besoing 



(i) UJowmelt MS. de te biblkMMqM NatkUMle, Fond i» «otn-ihmt, a* m, 
MioTT. 
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IITRE I". — CnAr ilHt I". 1t 
" est, affiii quo liaiili on ne les puist abati-e. » Elle ajoute plus 
loint'i) (Tiiim^ I <iiil 1 apjiruviî^ioiineraonldu siège :« Vingt-quatre grans 
« et fors os( liiellos doubles h quairo rencs pour souslenir quatre 
« honimos d aruwsde front de trente six a quarante piez de loug, et à 
« chacune escliie Ile trois poUieiles au bout d'en hault. item de sept à 
« huit vingt autres escbiellesde vingt-quatre à tiugl-six piez de hault 
« ei autres plus petites* » 

Les moyei» régoHers d'approdie n*éuiient pas, imnh ravoDsdéjii moimitmt*». 
TU, des irancbdes et des parapets en terré, tdsque le» nôtrea : c'é- 
tiieni des eoMtmctioBa oiobilca, eo bois, qui aartaient k coanw Isa 
gna d'armes, les gens de trait oaméme leatravailleon chargés dV 
planir le terraia et de saper les mars. 

Il ne faut pas oublier, pour se rendra compte de fart de Tattaque, 
qne les remparts ëtaientt en général, presque lont entiers au-dessus 
dn sol* ce qui leur doauaitbieu plaa de commandetneaat sur lacam* 
pagne que o*en ont les foriifications actuelles* L'assi^eant ne 
pouvait être couTert que par un parapet élevé ; ce parapet était 
simplement en bois, et souvent d*ttne assez ikible épaisseur. Quand 
on était très-près de TMcarpe, un parapet vertical ne aulBsait plna, 
un toit devenait nécessaire. On peut» d*aprè8 cda» diviser en 
trois genres les moyens d*approdie : les parapets roubuila en 
bois, qui, diminués dans leurs dimensions, resièrant en nsage 
jusqu'au temps de Vauban sons le nom de wumtêlets; ensuite 
des aU«^ convertcst établies à demenre au-dessous du sol et 
oomluisaot vers les machines on lenia gardes ; enfin» ka édifices 
mobiles, avec toitures, plus on moins vastes et fins ou moins 
Jiattis* 

X>e grands «anlsmnB servaient à couvrir les aa^oes de jet, y 
compris les canons, ou plut6t les hommes qui les sertaient; il y en 
avait d'autres qui mettaient à couvert les hommes de garde placés 
près de \h pour repousser les sorties. On peut en voir des deux 
sortes dans Isa dessins de la planchai, pag. ^ flg. 1» fig* ia fig. 5. 
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NousneTOuloab Uecrire, en ce moment, que les plui> liiubtlts. Chris- 
tine dit que ces maaleaux doivent tous èlre « sur rocs eu luauière 
« de charroy fais de legier as>('lin 1 un [ oiisse despes sans pJus ou 
« enviiûu, <jai stTviront {uuir u'ai <l''r du trati i.taiii2> que ou atisorra 

• les autres. >» Elle iiidi«juc, daui> ua autre endroit, qu'il laut euulec- 
tionner • cinq cents trestbux de dii piés de long et de buil de Uault 
« qui serviront de faire allées à couvert aax luanteauU dœsus-dis 
« at«Q chatelbeiiilroy qneon fen se besoing en* » 

En déorirrat le troUième moyen dVpproebei Chmiiiiea singu- 
lièremeiit mëluigé les descriptions de Vëfèoe et les praiiqttat de Wà 
leaps. Aprèe avwr iodiqné remploi des bouobee à feu comoie one 
prescription de V^jècei elle ajmiie : « llem on fait un aotra eopn 
« qai, i8loii l'aneieniiSMge, eomne dit Vdgèee» est appellé noeielle 
« oo iiieiielle« tj eeteooiwt comae ane muioo plate et large, et y 
« a Sens par desn% «ftnqne pierres ne le paissent rampre ne feu sy 
« praodrey et à voes se aniae là oh Vm venlu £n cel enfl^n sont 
« iiommos modet, ^ maineat et traynent evuit enk brauclies 
« d'afi>re8 et tootes choeee bennes à emplir fosses, et par celle voye 
« en peut on user en tel cas qui venlt, par qnoy se donne voyeans 
« antres engins de poYoir estre menez aux mors. Item le troisiëaie 
« engin est appellé moalon, et est fait de merrîenen guise d'un# 
« maisen couverte dessos, en laquelle couverture, ettoutà l'environ, 
1 sent clones cuirs crus et tous firefs qui puet» afin que feu no s y 

• pai&t prendre. Ou front de celte mayson a un grand trcf qui aie 

• beut tout couvert de fer gros et amois* Ceiiiù tref on tire à cbayeO' 
« née, et<^ fait en manière que on le pnei bouler et tirer tellement, 
« qne ceulx qui sont dedans Tengin pueent par ce tref ferir grans 
« ooups contre le mur, si qno tout l'ealonneot; sy donne sos coups 
■ tout en la manière qn'un mouton recule, quant il vouli forir, et 
" pour celle (^usc est appelé mouton. Item le qtinri est appel<' vigne, 
" el dcceslui ne se stMîlt on aydier ne niaisau graiU flîorl/il esi fait 
«• degros*merrieneiaiiiiiipieB deiéeiseîae^e loBi, et estcouiert 
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• decfogrBft«ld0i«iMfiii4p0pi«raiie iBinaMnVaidaonirscni» 
i advirMiné pow le feo* BcieoBl» oeit €qpo êOM lei Iniiiims 
« d'armesqni pcrctol te mor, M nr poMletÏBqDiyMNitAltich'MS 

• qneoaditpoM iroahmi <|Be gwfcatre p a wt jwqme wu. umn, 
> «icmit km CKbietlesen divenenigM. » 

La iweHfe qnc ces diverses awdiiiics sont reiUw «d naa^ft dao» 
lemayan ig6, où elles ont été variées de oiUle «aoièfes» se trouve 
dans le iiinnii^f rit de Paulus Sanctinus (') doot nous avona déj^ptrié. 
Oo voit laa (ksiiiift «l'uo grand BOmltrc de petites maisons roulantes 
ainsi foiiea; on j trouve aiMM reprdMnië le béliar qai fia «néon bé- 
qnemiueiit employé à Tcpoque dont oons parlons. 

Les tours roulantes, déjà en usage dans Tantiquité , furent ttùr 
ployées sous des noms dilTéreots pendant le moyen âge ^^). Nous rap- 
porterons encore ce (]ui sr troii ve sur ce Sttjeidaos le Traité auqnel 
noas avons déjà fait tant d'oinpninis : 

• Item le cinquième engin « st oncores do plus grant force et le 

• moins en usni(^p pour ce qu'il u'aliert ne* mni* on assaulx d»" «.'rrîTiset 

• iioltahles cilés ou fortes places bien dt-sire<'S ou siège boii tenu/, à 

• long loisir ('e>iui est appelle tour, c'est un édiffice fait de gros 
«nH-rriiMi «-i d enta blemens à plusieurs esta iges, et pour ce, dii\ egèce, 

• ,]nr ^\ v'ianl édinice doit bien estre garde/, il afBert, afin que fea 

• 11 V eait e l)outez ()u'il soit couvert, qui puet, de lames de fer» 
« ou a luui lu uioin^de cuirs crus et tous frcfs, auxquelz engins selon 
« (ju'ilz sont banix, on donne lueur et clarté, car les auctms sont de 

• Ireulo piez, autres de (juaranle, et autres de cint^uaulecl uieesnie- 

• menl sy baulx, le!/, y a, qui non pas seulement surmontent les murs, 
« mais meesmemenl les plub iiauiiet>tûus j sy eslcellui engin ai»sis sur 



fi)«MM»kta*ia»it] 

•trir dt r onitantinoftlf. 
(f) An liège de Durano, cniliS, l«t ¥nmf»m mtfi «n M à coMtnùre «m 4e cm 
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« roes DOimbleSi qni a forcé d'omoies et de chevanli* sooliiMtDées 

■ an plosiNrès des mursqae on pnet; et pons voalans y aqne on pnet 
« embatre jusque dessus les mars, et s'il «vient que celte tonr pnist 
« estre approncbéedes murs, trop forte chose est, s*en peu d'eore la 
« ville ne est prise, car là dedans sont foison gens d*arraes en tons 
< lesesla^eSf doDt ceulx d'enbault» a bon trait» main à main, secom- 

■ battent a ceulx dessus les murs, et de legier vaincre tes pueent ; 
« ceulx des autres eslaiges percent le mur, etainsi de toutes pars est 
« la cité ou forteresce envaye par tel effort que ceulx d<»daiia ne 
« scevent auquel entendre, sysontesbabiz et de legier pris- > 

Ces sortes de tours ont porté les noms de cAoif» cheUi-chastels (<), 
frttieC^), fouine, beffrois On adoptait assex souvent, cmnmeon le voit, 
des noms d'animaux. Christine de Pisan en distingue deux qu'elle 
nomme, l'une chat â barbe, l'avure betiffroy; la seconde avait les plus 
grandes dimensions. Christine indique les bois nécessaires pour leur 
consiruclion : 

" Pour faire un chat a barbe et un beuiïroy, lequel aura de huit à 
« neuf toysesdelong cl deux et demy de large; et ledit ehai six loyses 
« de long et deux de largci sera ordonné de bois quami environ 
« quatre cens toyses. un millier d'asselin, viqgl-quatre rouelles, 
« et d'autre menu bois grant quantité- Les cloz ad cce nécessaires 
« sont esc/ips cy dessus» Item six mats de soyxanle a quatre vins piez 
■■ >«■ 

(1) Un Tort chaslel se fust drécié, 
Le sootnei pltu but en repoM 
Qm les mm de GaiNert innt èhow. 

G. Gliart, partie 1", Tcrs 4050. 
Le coote d'Anjou, frère do roy guetioii de jour les chu cbaleils. .... 

JomviLLi, BUttin dm twy SaM^Loft, Puria, IBM, pag. 9S. 
('2} FmiS'^ArT menlionnrî en ces ItTmcs, par exeraple, l'empl i !' me machine ao siège 
de Bergerac, en 1377. ■ Et pour plus grever leurs eauemis, que il» envoiroieol querre 
a m HKUa» «a frandeagtn qvewippene Inrff ; I«4mI tat^ etloît de telle Mdoiimiic* 
« que il j"'t(nî( iiicrrf^rli- fiiiK ; et se pouvoient bien cent hommes d'armes ontoBOer dedus, 
« et eu apt»rocbiàat auaîiUr la ville >, ton. 2, eh. T, pag. 4. Ici la uacbine oONffiiMÉ «1 
ni* cwnm «I voil, à «ne bimUm dt JM. 
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«de long, qui scrviroul au diiiieuilioy et chat, par la manière que 

• devra csire onlonnée. » 

L'emploi (lu beUroi est consiaié dans plusieurs sièges- Froissarl 
en parle à diverses repii&es assez longuement: « LesAnglois qui 
•> séoienl devant la Réole, et qui y furent neuf semaines et plus, 
« avoient fait ouvrer et charpenter deux beiïrois de gros nierniinsà 
«trois étages, et séant chacun beflroi sur «piatre roes; etétoientces 
« beffrois, du lez de la ville, tous couverts de cuir boulu, pourdéfen- 

• dre du feu et du trait; et avoit eu chacun étage cent archers. Si 

• amenèrent les Anglois, à force d'hommes, ces deux beffrois jusques 
« aux mtirs ; car entretnenles que on les avoit ouvrés, ils avoient fait 

• emplir les fossés si avant que pour conduire toot aise leurs beffrois. 

■ Si commencèrent ceux qui étoient en ces étages à trait «luremeot 
« et fortement à ceux qui se tenoient aux défenses; et traioient si 
•t roitleel si ouuiemeut, que à peine s'osoit nul montrer, s'il n*ëloU 

■ trop fort armé et bien pavaisé contre le trait. Entre ces deux bef- 

• frois qui éioientarreslés devant les nrirs, avoit deux cents compa- 

• gnons atout boyaux el grandspicsde fer et autres instruniens, pour 

• effondrer le mur ; c l jii en avoient assez de [tierres ostées et rom- 

• pucb, car nul o'osoit approcher pour déicndre; car les archers 

• qui étoient haut es étages rapparoienl dessus tous les murs, et 
« traioient trop roidement cl ouniemenl. » La ville se rendit 

L'emploi du beffroi n'avait pas toujours autant de succès, coiuilie 
on le voit au siège de Breteuil, fait par les Français eo 1356 (') : • £t 
« sachez que les François qui étoient devant Breteuil ne sëjour- 

• noient mie de imaginer el sobliller plusieurs assauts pour plus 
« grever ceux de la garnison. AuBsi les- chevaliers et écuyers qui 
« dedans étoient, subtilloient nuit et jour pour eux porter contraire 



(I) Froimasd, m», t, pif. tff. 

{•i, Id., iMii. I, p. SU, 
Tuai u. 
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« et dommage ; et avaient ceux de l'ost fait lever et dresser grands 
« engins qui jeloient nuit et jour sur les combles des tours, et oe 
« woutl les iravailloil. Et ût le roi de France faire par grand* foî- 
< son de charix lUiers un grand beffroy à trois étages queon niei¥>it 
« à roues quelle part que on vouloit. En chacun étage pouvoîent 
0 bien entrer deux cents horouies ei tous eux aider ; ei était bro- 
fl tcskié et cuire pour le trait ti-op nialeiiieni fort; ci l'appeloient les 
n plusieurs un cas, et les autres un atournement d'assaut. Si ne fat 
« uiiu sitosi fait, charpenté ci ouvré. Eutrcmenles que on le c^har* 
« pcnia et appareilla, on fit par les vilains du pays amener, apporter 
« et acbarger grandïoisou de bois et tout revei«er en ses fossés, et 
« csirain el irefs sus pour amener le dit engin sur les quatre roues 
« jusques aux murs pour combattre à ceux de dedans. Si mit-on 
birn un mois à remplir les fossés à Tendroit où on Touloit assaillir 
« et à faire le cbar. Quand tout fut prest, en ce beiïroy entrèrent 
« grand' foison do Ions chevaliers et ccuyers qui se désîroient ù 
" avancer. Si fut ce boflVoy snr CCS <jualre vone> iihoulé cl amené 
» jusipiesaux nnirs- Ceux de la garnison avoienl bien va faire le dit 
« betVroy , et sn voient bien l'ordonnance en partie comment on les 
« devoit assaillir. Si éloient pourvus selon ce de canans jcinnt feu 
« 01 grands carreaux pour tout dérompre. Si se mirent tantôt en 
" ordcuDiinee pour assaillir ce betfroy et eux défendre de grand' 
« voîonié. Et de commencement, ainçoîsqueils fesisseut traire leurs 
« ( allons, ils s'en vinrent { oitïbattrc à ceux du beffroy francbement, 
- iiiaiii à main. Là eut lait ])lusieurs grands apperlises d'armes. 
" Ouaiul ils se furent plenié ébattus, ils commencèrent à traire de 
« It iir s ranons el à jpier feti sur ce beffroy el dedans, et avec ce feu 
" Il ail <> f''paissrni('iil eramls cai rcaiix el gros qui en lilrsscrcnl ol 
' <K ( ii. iii grand lois >n . ri tellement les ensouièrenl que ils ne 
« savoient auquel cntiMitl i r. feu, qui éloil grégeois, se prit an toîl 
■• de ce beffroy, et convint ceux qni dedans éloienl issir de force» 
«< auii eiuenl, ils eussent été tout ars et perdus. » 



Digitized by Google 



i.ivnr. I ' — ( iiAi'mtK i". m 
l,n n'?»unî(i', on peut «lin* (jn - rop^'r.Tlion principair il'inif iiiia.pu' 
rf'î;tili('rf^ ciHisist;Hl l\ f:iiro arriver les pionniers à couverl ju?i«|ii à 
In iriin ;ullp. l'roiss.inl, rncontant le sit'pe d'un oliàteau nouiin»» 
CliMstofKv aM , (lii , après avoir iltMTit pliisienrs assauts iiirriicliieiix : 
<■ ^>î:its il'Tiiier ' . ils firent [rraml altrail île meri ifiis et<|e \ f loiir* 
« (It - ( t Ii s lip'iil mener [>ar fnn edegf-ns jiis<pi aux f(»ss<'S(lii clias- 
« tel. i l [iiiis lir^-nl a-^ -faillir tron f()rt<'iiienl ; si «pie (<iut <ti assaillant, 
" \\< ii.cnl eir'plir res fosses de ce.s inerriens. !;int <pie on ptunoit 
" hirii. i|ni r(»Mloil (>l (pli rloil rotiverl, a!!"'r jiisr|iies iiitirs 'în 
n c h:"i:''I, ( onihicn .jne ecnx chasti'l se d •leii'lisscni si hien el si 
« V ;-s;ili !iiiMii on nf p:r:cioit uii' a\ «levis< r, coiiiuii* de li airi', 
" '!< j' I r |li'•rr^s. eliaiix, <■{ fi^i ardriit ;i tjrand" foi o'i. et erux d.» 
" d !i >; ; avoi.-nl l'iit eh is el iai.lrnnicns par «juoi on pi.|uoit \vs 
« h; ii'^ lent il -'DiiM'rt. 

L"e, M :i( ili' des armes d('f.'i|v.ivos eontn* les |.e|iies armes de j"i 
etîï; ! \ i ( iMte <'po ;ae [n lanettail niènje d aller pro-qi)e à <! ■coti- 
vi i t. laii e Iti èi îii' avet: |( s pi( S. lai l'H"), le eointe de Der liy 
« l; :)::va un rli;i tel <pie (.n appelle La lv0( iio-Millon , qtii eloit 
« Meii pnH vnde lions >on l()y<'rs el d'arlillerie ; nonolistanl ce, le 
" ( luule « ointii.Ui.ia <pie le eliaste! fnsl a^-^aitli. Adone s'avanf t'rent 
" An^l »i> et areliei s, el se coniinencèrenl à assaillir fort et dur : el 
• renx de dedans à eux défeniire vaillatninent, el jeloient pierres, 
« hoi» cl grands barreaux de fer et pots pleins de chaux ; de t^uot 
« ifs blf-ssërenl plusieurs assaillans , (]ui utontoîeDt coDtre le moni 
« et s'ahnndonnoient rotlement pour leur corps avancer. 

Quand le comte Derliy viirpiosesgenssetravailloienieltuoienl 
« s»Tiâ rien fiiire, si les iU retraire e( revenir an logis. Lendemain il 
H lit. p.u les vilains du pays, acharier el apfKirtcr graud* foison de 



(f ) fanmAtr, tmtt i, pa^ 131, éAiim Bmkon. 
{i, pAOiiMsn tone i, pafla tfS. 
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m CDERRE DE «ÊCB. 

« buchM, de Telourdes, fagots et d'esirain (paille), et tout jeter et 

• toamer ens ès fossés et mettre aussi grand planté de terre. Quand 

• une partie des fossës furent tous emplis, que on pouvoit bien aller 
M sûrement jusqnea au pied du mur, il fitarrouter bien trois cents 
« archers, et devant eux, passer bien deux eents brigands, tous 
« pavoisé» qui tenoient grands pics et boyaux de fer; et s*en vin- 
« rent beurter et piqueter aux murs. Enirementes qu'ils piquoient 
H et boyotent, les archers qui étoient derrière eux * traioient si on- 
« nieineiu à ceux qui éloient aux murs» que à peine osoit nul appa- 
« roir à la défense. En cet état furent eux la plus grande partie du 
« jour, et si fort assaillis que les piqueurs <|ui étoient aux murs y 
« firent un grand trou, et si plantureux que bien poovoient entrer 
« dedans dix hommes de front. Ainsi fut prise la forteresse de la 
«r Koche^Millon. » 

Les pavois ou pavais étaient employés à abriter les bomnies de 
Irait rharL;(''s iFt'loigner les défenseurs de leurs créneaux. On voit, 
planche 11, fig> 1, doux pavais, l'un est porté prtr un soldat ; l'autre 
couvre deux assaillants qui s'avancent vers la place. Christine de 
Pisan compte, dans son armement pour un siège, huit cents 
pavais. 

Uinn. L'emploi tlo la niino était si rréipit'rji (|ii<' nous ne croyons pas néces- 

saire d'en t'iter des exemples ; e élail utiinc)y«'!i \rn\, ni-.ih :i peu près 
sûr d'entrer dans la place, laiidis (pie toiK 1- s ;iulres cxigeaieul que 
l'assiégeant pat vînf •( se loL,'er toiu près du mur et à s'y maintenir, ce 
Ile lui ♦'tait ^i is toujours possible. Voici ce qu'on lit, à ce sujet, 
li 111^ le /.irrc 'les failz d armes el de chevalerie : « El se par mine 
M Im semble (devoir allarpier) bons ouvriers à t e eslablis seront mis 
« en besoinjjne pour la lerro fouyr el comnienrié sera sy loiiig que 
" reulxfletletlens jMirnullevoye ne puissent perceNoir les hommes 
*" qui iiurs porteront la terre , et faite sera sy bas que la profondeur 
« des fossés passera appuyée de bon fort nierrien, tant que on vien- 
• gnc aux foudemens des uiurs ou plus bas. Et par celle voye 
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« tnmwroot manière d'entrer ans, se contredit n*y est mis. Tendis 
« qne ceste mine se foil, le saige cbeTeiam a tant ne se tendra mie 
« ains que cenix dedans ne poissent sentir par esooates les dis mi- 

• nenrs, les occapera tant de divers antres assault que la noise, là 

• feile, et le brait asses donra d'entente à lenrs corps et à leur ooye ; 
« car coups d'arbalestres plus drus que monsches* bombardes, ca- 
« nons, Torrible son des grosses pierres d'eogins férus contre les 

• mors, la noise des aseaillans, la noyse des trompettes, la paour des 
« ascbetlans leur donnera anez afbire , sy ne seront mie pou em^ 
« besoingnei* Bt s'il advient que les dis mineurs paissent sans estre 
« senlos, percier les mars et pervenir jusqnes aux maisons ducbas- 
« tel , par tà entreront les geos d'armes e\ boaieront partout le feu, 
« et ainsi sera pris ; et mesmement auront apuië le mur de boys sec 
« auquel on boute le fea eus sy cherra toutaflac, et par ce y ara 
« grantentrdeO). » 

Tous ces moyensd'attaque étaient souvent insuffisants pour pren* 
dre les places dont les murailles étaient épaisses, la situation forte 
et fai garnison déterminée. On ne pouvait plus obtenir k ur reddi- 
tion que par la Tamine en employant le blocos. La reddition d'une 
place avoit onlinnirement, pour ses défenseurs, des conséquences 
beaucoup plus redoutables qu'aujourd'hui ; elle entraînait la perte 
de la fortune, quand ce n'était pas celle de b vie. Aussi pmirrnit-on 
cifor irn prnnd nombre de places qui furent défendues jiis(iir;i la 
dernière extrémité avec un couragn et tine opiniàlrelé héroïques* 
].:\ (li^fonsp n'avait pas, commeaujourd'bui, l'infér ior itt' sur l'aUniiiie; 
elle n ;ivnii pas à redouter les effets destructeurs de machines de 



(() L'MU'or' éoumèra ensuite les oolito oéeewiiret : ■ lum, pour miner, qatirt etm 

• bndwt k |)«»inii<s pour les pioouicn<, se les leur* te mmpnient ; millr pclirs tfe (mis. qiialrv 

• cens é<)iiipars poiirs viiiilier eaue. «Joiizi' grans crocs de ter i «hacuo deux hotirles. titm, 

• Mille el cinq cent ImIm lotlte» cttofTéet, (Jeux ceot laolerae*. lUm, ma niliier 4e gnat 

• chevaiM iti fer d*aa pied et de»; de long, ei Mim, pto» peiiica» dovie wu, tlra^ 
m ()iuir.' .'j.(M.-K<ic < i.Mi.. ; ceuii4o Pme Mmid«deariplé,l'hiimtftfulred«f«,rMiiM 
« de Un», VinlTt de deux. • 



a GUERRE DE SICGE. 

jet Aussi puissantes, ets'elforçait d'obleair ravaufage dans lesiullea 
main à main avec les assaillanis. 

l/oicvation des murs était leur prtocipale force coolre Pescalade; 
ils (levaient avoir une solîdilë sofliwinte pour réiisler aux pierres 
lanr(5cs par les machines, ei être assez durs pour ne |ias céder fori- 
lenicnt aux coups du liélier on des pies. grande hauteur des 
murs, outre qu'elle nécessitait, pour raitaque» des échelles longues ci 
lourdes, donnait aussi plus de force pour les briser aux corps pe» 
sanUs q^o faisaient tomber les défenseurs; elle procurait un cooi' 
mant-einent consitlérable sur la campagne, abritait mieux Ica deft^n' 
seurs pl.ici'ssur les murailles des traits de r:iii:i>|ii>-, ci K iniaii plus 
diiiic'iioà Taiisiégeant de se couvrir coiiir*' « «mix ()>' I;i phice. Tant 
Tatluque nVut pas le pouvoir de faire brèche de loin, !'< !< vaiioa 
des murailles an-dessus de \.\ (-ain|i;ignf, pourvu qu'eilt s iussont 
solidement consimiiis, nV)i1r;til <pic dos avantages. Aust^i don-* 
nait-on [icii de pi ornndrnr au lossé, bien qu'on eûl pu v frotivor 
line juolci tlon cimlre l:i mine : d ot vrai (pi'oii u'avait jtas LcMiia 
(\'vu ri ltior des t< rr(»s, (Miiiinc ou !c f.iii aiijounl"iiui pour i'or!,icr le 
reiiipart et te glacis. La r<)r!iiicali(m oiTrail uiio prolcclit)U cllii^ice 
sans cire aussi coùlciisc <ju à prcscn!. ous iIl^istolls sur icitc j»ui^- 
sruic!' d<' Tari dcfciisir, parce que, asix x'" cl \r sicch s, cHc riv-itt 
toiuouni f> '■aiivcr la Fraucc. l'.u elfel, lorsipie le [ (('mur cenirai 
s'<''l''t;;rHt sous la ruce oarlovinjriciine. des forirrcsscs s • Irvèreul de 
luulcN [larts, et les populaiioii;» y irouxcieul di'S abris contre lo iii- 
ciirsions des étrangers. I^a même supi t ioriir de Tari dt'rcii>il' [u rtiiil 
aussi à la mk irli- de se cousliliicr sntisles iiislitiilion»» fi odalcs : car 
al(u>. le puuvi ir puliUipie elail fraclioniu': uue IomIc de M'i^ut urs 
av.ii< ni ou s'arrogeaient le droit <le guerre ; ducua t iail doue exposé 
à L it e attaqué par un voisin plus puissant ; mais, heureusenicni, le 
plus faible pouvait trouver sûreté derrière ses murailles. De là, ces 
fortifications si nombreuses non-seulement autour des villes riches 
situées dans les plainesi mais mèmesur les rocliers les plvs escarpés. 
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(In château tirait souvent toute sa force <lc fia aitaation; que poo* 
vail-oD laireavec les inoyoo» «l'altaciut» de celte ciioquo contre des 
iiHini 4|ui repoétaient sur un rocher à pir? LV'iical.'ule, liion que tle- 
vputio très>dî(lîcile, dtait la seule re!«sourre de I'assi4*gc:int qui iie 
pouvait plus ni approcher les toure rouia^aes des uiurailles, ni em- 
ployer la mine impuissante à les faire crouler. 

L*antii]uilé avait lri*s*]>icn conipriH ravaiitagode tracer la fortifi- 
cation dii tolic «ortc qu'on pût prendre rassit'j;«>ant en flanc el à re- 
voiii. Vi'ftèce conseillait de dé;ermiu(*r dos angles «aillants et ren- 
trants. Tous les écrivains militaires du moyen iVeont rr|H*ié!e cou- 
iseïl doYégèce : nuiiSf comme cette prescription avait riueouTêoient 
d*au((monter la dépense et d'exi(;»r plu« de (1<«f(>tL-i**ui'S |>our g irnir 
les murailles, elle ne parait [tas avoir été nii»c r/fllement en pratique 
fiendaut le moyen â}(e, csceplé dans la consimciion des pîèc«'s de 
fortiiication appelées harbaeane* et moitiffiust dont nous {lai-lerons 
l>i('iii«'ii. I)':iillcurs le fl4nt|ui-iiii>iii <'-uiit beuiti o ij) iii iins n < <-;<^,iii'o 
qu'aujourd litii, pirct- ijnc !.• pii il «If;, niiif.iilL ^. ('l iit v;i ci •! ' ?' hi 
directeuienl «iti haut. Ju<*s roudittous «io la dèfeiis" lii ai m tl* \.\ 
conslruftîon des forteresses un art tout diiVêreot du nuire, Auwi l<.>b 
couibiiiniNnn*; notts sont devenues étrangûrcst mais qui Mêlait ni 
simple ni facile. 

\jK Iracé était lialiiluolloineDl formé de lip-iii s (lroile.4 avec ilt^ 
tours en saillie de Jisitancc ou distance. L'a fosse elait onliiiai renient 
creusé avant du mtir. ei l'on en Ut même, comme on l'a vu, 
phîsi.Miis l iin<lfv.itil laulre. On é!.iMit ([iiplinifforH dans ce fossé une 
sorte (If ( liuuiin couvert proU'ge par un jniir ou par des palissades; 
d'aair.-s lois, on élablit ce chemin couvert au-dessus de la ronires- 
rat |M'. cl il lui désigné sous lenoui de lien. Les portes, pouvant fa- 
« liili r lc> surprise»» ou niriuejes atla<ju' S de vive force, étaient pro- 
tén<'ci> par des di^pu>ut<»iis par! i« iili«-t es; elles étaient tialiituellenient 
flaIlquée^ de deux tours défendues |Mr de» aiacbicoulis et p;ir dos 
herses. L'entrée faisait Muvt^i plusîeurB doiourSi lievaut les port<% 



fl GOBRIIB DE 8IÉI:B. 

au delà du fosse, on construisit aussi un petit réduit eD bois on en 
maçonnerie qui, en prenant de rentension» a ëtë depuis nommé raf 
velin et ensuite demi-lune (planche I, fig. 1). Lorsque la porte 
ii*élaii pas précédée d'un fossé* ou bien lorsqu'il j •rzlt, sur ce fossé, 
un pont solide, on joignait quoiquefoisà renceinte un ouvrage dlroit, 
composé de deux branches presque parallèles, et fermées par un 
arroodissemeni. Cet ouvr^ portait le nom àekarbaeamê, que Ton 
croit emprunté aux Orientaux pendant les croisades. Les baiba- 
canes avaient ravanlage de déterminer des saillants que l'assiégeant 
était obligé d'attaquer avant les parties rentrantes; elles facilitaient 
les sorties; et enfin, elles donnaient de la force au chemin convert 
placé sur la contrescarpe. On verra plus loin une barbacane dans 
le plan de Carcassonne. 

Les escarpes, au moyen âge» étaient verticales ou peu inclinées, et 
terminas par un cordon au-dessus duquel s'élevait le parapet 
dentelé : les massifs nommés mer/ons, qui couvraient l'homme dans 
toute sa hauteur, étaient séparés par des rr^neatta? de forme rectan* 
gulaire qui sont représentés planche 1, fig. 1. Dans le xiv* sièclo. on 
fil souvent des njacbicoulis tout autour des forteresses. Depuis 
l'emploi de la poudre, on eut dos embrasures pour le tir des bom- 
bardes. On plaçait les bouches à feu sur les tours, ainsi qu'il était 
d'habitude pour les autres machines de jet ; et quelquefois sur des 
plales-fornies en maçonnerie ('levées près d -s ujurs. On lil dans le 
Livre des failz d'armes : * El soii le mur premier haulchiés par 
a de>sus. lesqn*'! soit mnuli esjx'S (ant que alées y soient faites es- 
a quelles ail perluib et arches à passer pierres d'<'nj^ius el de canons ; 
o et en cbascune face y ail jtrdpic place eslablie cl maçonnée pour 
« asseoir ein^ins à traire deliors so besoin de dtllcnsc vcnniî. » Vn 
guet, placé dans une tour appelée beffroi, sonnait une ciot iie pour 
a|i|>eler les défenseurs aux murailles on pour les avertir du tir des 
uiacliincs de l'ennemi. Après I :i[i|>Tuvi>tuiiiu'iiH ui de la place, les 
préparatifs de défense cousisluicul a porter au haut des mur» des 
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pierres, des tonneaux pleins de lei reou de cailloui, et des pots pleins 
de chaux Trre (1). Ën décrivant ces prëparatife, Christine de Pisao 
Uti «Manlaaoxet barbacanes de bois soianlilMliiéB bon tas 
« cféoÊmm podr targier dtt mil* i* Ici, bbirbMM «I wm mr%a4e 
•toilaro binât Millia sur la manille, téh waiB«aibhMeaieDt, qoe 
«ttte qn'i» vch iihnelie I, ig. 1, à la lonr narqoée f. 

Contre les nuichiDes d'approche et les machines de ladéfeme 
«Mpleyait lei mêmes maehîMs de jet et les sortieB. Le boie qni 
««BtnitdaBBioiis lesIravaMxdesi^^ icadMtle Iw trèi-icdoiilahie: 
«■sai les a iii rfg ëi laufaieD^ des ÉèdMeet des jafdoto aemblablaa 
«ni ftlariqoes et anx mattëolm de Tantif «ité, oa des morocanx de 
fir vomis au iim; étalon les enifs dont OBrevètaii les machiDesiie 
lafisaieiit pins pour les ^raulir. les soriieft avaint souvent pour 
but de hrâfer les machinée de sidge. Ou j panenait quelquelMa aussi 
par surprise en laimnt descendre da haut de la muniUe, peodant la 
unit, un homme qoî mettaii le feu sans être tu. On cherchait à 
empêcher les hantes tours noamiées eHol el beffM d'arriver 
jusqu'au mur en creusant secrèlement un peu au-dessous de la 
surface du sol, de manière à faire enfoncer le terrain, dès que le 
poids de la machine portait dessus. Ce moyen de défense était pen 
sûr, prce qu'on ignorait où les assiégeants conduiraient leurs ma«> 
chines. Les contre-mines, destinées à empêcher le succès des mines, 
élaionl, au coulraire, d'un emploi très-fréquent, et cet art avait reçu 
nuegraude extension. La place n'était à l'abri de l'attaque par la 
mine que qu-ni«l elle eiail Làlie sur le roc ou lorsfjue les fossés étaient 
pleins d'eau. Les guéries de la place cherchaient à déboucher dans 



(1) Cil du cluulei «voient mi» dcMii» k* creiMUX, 
Eb n lirai enviroQ queque* «t MOMam, 
L'mih' piiine Je i«rre, fi r.iuire dt < Ii:i1 uS) 
Et avmeui auui dessus nib «le» r«tc«u>, 
BkM ftNbpoMoMcMhbThecliMS. 

CAroKifM riwtàt it Dm§m$€U»t ptf .OsnSflBf VU IflOf 
Mégfl 4k PttliTiea, en 1%!. 
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cdlw de Tatlaque, et les oombattants eo venaient ans mains. Ces 
lattes sonlerraineB étaient babitoelles : c'étaient soufent là qoe Té- 
cuycr faisait sa veillée d*amies avant d*ètre anné chevalier. Lors4|ne 
la eontre^nine avait rencontré lamine, les assiégéB rénasianient or- 
dinairement» si ce n'est à en chasser entièrement les assiégeants, dn 
moins à détruire vne partie de leur travail et à en laire abandonner 
la poursuite. 

jrt di Les machines de jet employées an moven Ige, dans la défense 
comme dans fattaque des places, n'étaient plos celles des Romains, 
et c'est bien h tort que la plupart des anten» modernes lenr donnent 
sans cesse les noms de batistes et de catapultes on d'artillerie nevro- 
balistiqoe : car la batiste, la catapulte et le scorpion des Romains 
avaient pour moteur la force de torsion des càUes de nerfs, tandis 
que les machines do mejen ^ étaient des trébuchets ou bien des 
arbalètes à tours. 

Le IrébucM consistait en une longue poutre appelée ver^ on 
flèekef lournanf retour «l'un axe horisontal porté sur des montants. 
Voyejt planche 111. A l'une des extr»?mités <le la verge on fixait un 
contre-poidSi ei à l'au Ire une fronde qui contenait le projectile. La 
figure 1" montre la machine lorsqu'il a joué : la (r;;ure 2 la repré* 
sente prête à être tirée. Pour b.ind* i- la machine, c'est-à-dire pour 
abaisser la verge, on se servait d'un treuil. 

La Tronde éiait la partie la plu^^ importante do la machine, et d'a- 
près les expériences et les calculs que le colonel Dufour a insérés 
dans son intéressant mémoire sur rArlilIerie des anciens (Genève 
1840), cette fronde en augmenlait tellement la portée qu'elle faisait 
plus que la doubler, c'est-à-dire que si la flèche eût été terminée en 
cuilteron , comme cela avait lieu dans certaines machines de jet en 
usage dans 1 antiquité, le projectile, toutes choses égales d'aillears, 
eût été lancé moitié moins loin qu'avec la fronde. 

Les expériences que nous avons faites en petit nous ont donné les 
mêmes résultats. 
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Pour ûire jouer la fronde, il iailait que rextremiié de la tleche 
Al année d'on fer légèremenC recourbé qui laissât échapper le pro- 
jectile lorsque la flèche approchait de la positiou verticale. On pou- 
wît faire varier Taogle de dépari, soit en doonaDt plus ou moi us de 
longueur k la fronde , aoil en donnant au crochet de fer plus ou 
moins de courbure. 

Un trébocbet dans le genre de celui qui est représenté par h 0g. 
I", dont le petit bras de la verge aurait en deux mètres, le grand 
bfM six, avec un conire^ds de trois mille kilogrammes, eût, sui- 
vant le calcul du colonel Dufoor, lancé on projectile de cent fcil. h 
ioixante^iie mètres. 

Varbalète à four était une grande arbalète dont Tare en bois, en 
oome ou en acier, avait quelquefois jusqn*^ dix mèb«s de longueur. 
D'après les calculs du colonel Dofour, une semblable machine pou- 
vait lancer un trait pesant un deniK-kilog. h environ huit cents mètres. 

Le irébucbet avait un tir courbe comme nos mortiers, les arba~ 
lètes à tour on tir rasant comme nos canons. 

Les projectiles des iivbucliels étaient des pierres spfaériqoes Té> 
gulièreineni arrondies (<) , ou bien des pierres irrégulières armées 
d'une mèche incendiaire, das tonneaux remplis soit de feu grégeois, 
soit de matines en putréfaction, ou enfin des morceaux de fer rou- 



(t) L^inHr«dPtlmri«isdeplerra^»1iériqiKte«tiHeDeoD3iMépariMSl^ 

leurs qu'il ■ 1 Un ili 'i .: niprcfidri' comm nt ' n ;i yi: iliri-. il.itis VlnsIrvcUon du Comité 
kiêterique dtt ntonttmentê, pa{. 65, qoe I'umi^c d«» boulets de pierre b'c«4 pa* eoiierv* 
MM «eruin. Ri», aa MalnirB, b'c« nlMt illMié, loit pu IMW iei 4<MiM des aa- 
rirnnr^ nwdlinpf, ^>U pir Ict Mlles mtmn dM«iraiiiqiM*. Motia aww baratmit an 
iruu uUûou «uivaours : 

Giélad nm^wiBiaH <i paff ièvai. 

Iii'iii.ii iiiii- a I aicr |:rjiii bondie. 

Gciuurai CviAftt, C^. «iMpifMt partie l", veitMI. 
• Car MHa pierre d'«B|te fai Ml m uât , » fiiOMMU, i, part. 9. di. coamm, 

m- ew. 

■ El ia fcdaada tapMes anledicto* rolaadoa. m Masiiio Sanvto» OmrtfÊÊgm ÉH S tfto 
ektu, Lm^mnêonm fiéMam mMit, paf.as. HaMfiaa, 1611. 

4. 



» GOnMBKaiÉflB. 

gb w fea (1). LDnqve la mchine devaiiluMtr Im pmiefllilMHen- 

diaires, il (albU que la pocte de bi^fronde fftt en fer pour ii*«Im p« 
brAMt. 

Le» arbalklwli ioar 00 lançwMt ds petites pieri«t rondes, mum 
pkw couvent des indls armés d'nn ler pyramidalt et qaeli|ueliDis nas- 
nis d'une peloie incendiaire- 
Telles Inraut les senles machines qa*on employa pendant font le 
nmjenâge aianl rarliUerie à. fen, et depuis, concurremment avec 
elle» jiM|U*an xtiT Bièdo, dansfatlaque et la défanse des places. 
Nous allons la pranvor. 

Disons d'atod que le prenûer soin h prendre pour acquérir une 
connaissance exacte de la poUoredticpie do asoyen âge, c est de dis- 
tiimœr, dans les écrits de Tépoque, les p assa ges copiés de Vëgèoa on 
d*Ammien MarceUin, car on sail que ces deux célèbres anteurs restè- 
rent longtemps les seules aolorilés militaires classiques que tous les 
écrivains copièrent à l'cnvi ; ces cnipronis retranchés, il restera 
souvent ôcs, renseignements importants» mais quelquefois aussi il 
ne restera rien* 

Ainsi,YincentdeBe<iuvais, qui compos,!, par onlrcde saint Louis, 
une espèce d'encyclopédie, intitulée: Jiiliiniirca intindi, tu |i( ni |vas 
être cité comme décrivant des machines de guci t-ede son « |i<ji|ii(', 
puisque le seul paragraphe où il eu soit question est textuelleiueut 



(I) Citus CouNM* liv. m, ch. JMM, paff. SIS. G* fum» m* wpM ét/âmm pir 

CattsTixc Di Pisau, dans son livre Jcs Fait: d'armes ; et, «l:ini les Chroniques de Dugues- 
cUHy *m iii, «{u'«a l^i, aa »iége de iMiii»t-Sé«ére |>ar te» Fraoçti», « tes Anglou geiiuieiit 
m Nir eux tan«Mi 4m fer imii imigM de fes. • Ch. cnr, peg. SI. 

(i; Christiki Dl PiSAN fitl colff r Jaiis son arnirmntt pour uti pranil sitv'e ■ • Heux a nt 
m arbxleMret, treole aulret arbaletires à tour, et nmt antret à cr*c { iUm, deux ceos iuU< 
« ltrr« de vireioM, eloqnaiiie niillien de deaSelMi et frae itiili, Seaie teuii mm Mvfi I 

■ leadre afbal««ltM, cinquante batiHrler» ; tfrm r^nalrp wns lures tfc fil i!'KTivrr> [mir 

• faire curiiea à arc*, ctUi|tt4Ht€ auirt^ lyiilt N a irndre ïrltaU.»ire« j iim, irui* ccus arc» k 

• mai», diai »n garay de iroic cordes ; ilem, encnn- par Aasat pour pnif istue h«a eeM 

« dke<u«MS. a 
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coftié de Vëgëot(<>. YmIsii a émo m tort, dans son Mcraoire «u> 
let progrtedt raitilMi, ét i* ctereonme «m Mtoril^ Mabr 
hsneiiMBni, BMMUUNmideax a«M«M» Tua d» im* ei lanive du- 
siV si6eM> GiHeiCaloaae «l lfariM>S«nio, qui a*oBl poioi copié 
Tëgèco poar loat oe qii » rapfxiriaioL MAcbioeB, Il réMli* de ta* 
d Mc r i i Hfc Hi dëlMlldeqiie dooMtcesdeai aalMin, qa*il ii'«sittoiità 
lewt ép aqia i , awoae eipèca da machiaa à câbles uirdut, laaia 
qu'il r avait sinplMMntdes trébacheto et des arbalècea à tear* 

Lea dcMripUoii* qaî Tont aaivre scmii d*aaCaDl pim imrfrowiaiea 
qie* tifdea d'ëcrifaina d« xvT sièda, eilca ae rappofleM eonpléle- 
mentaux ilminni que noaa a'vona ivprodaila dans la planohe lllr 
qnoiqae osa daana soient eHinila de sMonscriU qui dalenl dn xv* 

Gilles Colonne , mort en 1316 , fit , à l'usage do son disciple Phi- 
le 1kl, le livre, bien connu, imiUilë* ù$ r9§iminêpriHcipum i*), 
qni coniicnl la définîlien suirante : •< Les machines piorri<.*rss se 

■ rédubent il quatre genres, cl, dans tonies ces machines, il y a une 

■ verge qu'on élève et qu'on abaisise au moyen d'un conire-poids, 
« à lexirémité de laquolle est une fronde pour jeter l:i iiirrre. Quel* 
« quefois le conlre-poids ne suffît pns , cl alors on y aitacbe des 
« cordes jiour fairL' relever hi vort»*-. Le eontrt>-î'oi(?s |HM(t rire ou 

■ lixe (Ml iiiobii. , ou lous les nieux i la fois. Uu d»l ii' MiniTr-poidji 

• (ixe quaiiil mu' ImhIc est tixee iavanabl<*inent à l extreiuilc do la 

• verge < t k itij lif <.!<■ )iierres ou de sable, ou iïr uml corps pesant, 
u Ct's m il liiii. -, , ap|»el<'es anciennement trahutiuin , laiirem |»lu« 

• régiilit'i I /»» in , parce (jni^ l ■ i omre-jMïuls agit toujours uiiilur- 
« WW'inv'iH. Lll^»^ iHvai iniijMiirs ;i\ er unetrUe réjïularil»» qo'on fwni, 

• [lOBr ainsi dire, iVuppor une a^puUe. Car, ior&qu'on veut auetndta 



(I) Viacnmna BnxeTMnca, tir. xj, cb. lxitu. col. 1037. O cbapim ru k mim 

U.> cti4|Mir« 1.111 da lttr« n dr \ti,¥i r •• lik éê €• Stcweski*. Lc}4o, iiÊL 
CS^ L««. lu, {«n. 3*, pag. m. Home, 1607. 



s» «MIBIlBartBI. 
• vn point àoooé, n la machine lance trop à droite en à gandie, on 
« la dirige tuv Tol^t k abattre} si aile porte trop haut, on Té* 
« loigne» ou on met dans la fronde nne pierte plos loorle. Si elle 
« porte trop bas, on approche la nuushine, on on met nne pierre pins 
« légère* Car il &nt tonjoars peser les pierres si on vent atteindre 
« sûrement nn bot donné. D^anlres machines ont un eontre-poids 
« mobile fixé autour du fléau, ou bien autour de la verge , tournant 
« autour d'an axe. C'est cette eqtèce de machine que lesBomains 
« appelaient hiffa- Elle diilere en effet du trébucbet : car, comme le 
« œnire-poids est mobile autour de la verge , ce mouvement lui 
a donne plus de force, mais le tir n'est pas aussi régulier. Le trot- 
« sième genre, qu'on appelle Iripanlum a deux contre-poids, l'un 
« adhérent à la verge et l'autre nuihile aulotir do la verge, et, à 
« cause de cela, il lance plus droit que la biffa et plus loin que le 
•I tré!)iH liot. Le quatrième genre est une ina( liiae uu , au lieu de 
« contre poids, il y a des cordes qui sont tirées par des hommes (•). 
« Cette dernière macliine ne lance pas d'aussi grandes pierres que 
« les trois prcccdetites , mais il ne faut pas non plus autant de temps 
« pour la mettre en ordre; aussi peui-eilc lancer plus prompte* 
« ment. 

« Lorsqu'on veut lancer des pierres la uuii , il faut toujours 
« ajouter au projectile du feu : car, par le tison ardent attaché à la 
« pierre, on counattra la force de la machine, et on pourra, d'après 
« cela , calculer le poids de la pierre qu'on doit mettre dans la 
a fronde. » 

On voit, par cette description déuillée, qn*il y avait quatre es- 
pèces de trébochets , portant des noms diiféreois , mais tous con* 
struits sur le même principe, quoique variant par quelques détails. 



(1)M. CtMuPimu fmmiftis sur ce ptnaiam pfCauH ers cnnlet. dont parie CiUM 
CoLO!«nB,eidontMpMM«olr ir«a^ daos miN II. s, ponr <ks dtalet S«Mriipnfni 

auxtuaUsiM. 



Digitized by Google 



Lim l».-*CBàPITRB K'. tl 
Ifjfriiio&inaio, qui prèehft noecrainde, écrivit* en 1381, on 
tnité eUfènMONQC iatéreannt oè il calcule toel ranneinent iiëce»> 
ttii« à mie armëe <iui irait leconquërir la Terre n'mle. Dans cet 
éait, qol reoienBe la description des machines à employer sur mer 
comme sur lerre, il ne bit élément mention que dea trëbachets 
ttdnariialètes. 

« La perche du trébuchetà longue portée, dit-il (pertiea wM^iHm 
« loftloiiarw), doit avoir son axe à la sixième partie de sa longœur, 
« depuis le conire-pmds joaqu'an sommet, de aorte que si la perche 
« est de trente pieds, Taxe sera à cinq pieds do cootre^ids.... Plus 
« la machine est grande, plus elle porte loin... Snr les vaisseaux, on 
« emploie la même madiine. Le contre-pcridsdoit toujours être en 
« rapport avec le poids de la pierre qui est ronde; et, si Ton veut 
« que le projectile porte plus haut ou plus bas , on incline plus OU 
« moins le crochet lient l'extrémité de la fronde W. • 

Après cette description, que nous n'avons traduite qu'en partie, 
Marino Sannto consacre nn paragraphe à la construction des arba- 
lètes. 

Dans un manuscrit de la bibliothèque Royale , qui remonte an 
xiT* sièclei et dont les vignettes représentent les machines alors en 
usage, on remarque les dessins d'arbalètes et de trébuchets ï^). 

(les inènies machines sont encore exclusivement représentées 
dans un manuscrit de la bibliothèque de Genève, du XIV* Siècle, dont 
le snjt t est la (guerre de Jngiirtlia i^). 

Christine de Pisan, qui écrivait vers liOO , mêle également des 
citations de V(>'^'»Vp nvpc ce qui se pratiquait de son temps. Mais, 
elle e&tsi loin de comprendre que les cordes de nerfs puissent servir 



(i) LiUriterHonm fiielimm ervcit, p«g.79. Uauovi«e, 1611. 

(i) codts ms. SNMKf «MMfmt p$mM «ifaMR*, pw sa CkiVAHm il>|^ 

4» ZiiHdt 

(S) r«f . le Mém»ir« du oolooel Ottrosm, ftg. 88. 



•de molMir «os nchiDet , qv'en inipniiwl d*a|ivkt V4|èi» (1, qu'à 
-k àéktm d« Gapilole, les corics de nerfc «yint mtnyié poar 
les machioes, on ee i4Hrvit d c§ ti n veux des dames rondoes, •il»<K- 
pliqtio ce fait en supposant qw ks cheveos n'oot MrfLqne pow 
ktre les cordes des arcs et t)es arbalètes C'^K D'un aitttecèlë, aUe 
ënuraère, dans son £trr« des faitz d^anmes et de «fttPiMft ^ 
n^bucbets parmi les inadiiDet de gMm empêoyéMOiaaiffmuMiiC 
•ifec les canons 

VaUurius, écrivain du rv siècle, ne donne ni la figure ni la de- 

Rcrî[Uion des balistcs et des cntapnltcs, quoique son livre soit rem- 
pli de citations d'auteurs gre<:s et latins; ou plutôt , il croit que les 
anciennes halisles «'laienides b<iiiil>ai los inventées par ArchimwJe, 
et il (IruHii' If nom de caïaimlii' ;i une machine en fer f>i eu arif»r 
que nous avous i rjii rsf iu< • (Lms la li^'ureide la plnnciie lli , ei 
qui n'a rien de cotnmun avcr I aiini iine catapulte Il comprend 
même si peu la coj>su ut lion ili s luat lunes des Komains, qu'il donne 
un dessin d'une espèce de scorpion à câbles loi^us, qui , par la 
grossièreté (le sa construction, no rappelle en rien li s <li s< njiiions 
des anciens auieurs grecs ei romains tj). La grande diUit ula , di- 
sons-le en passant, qne préseniait la construction des Iwlisies et 
des catapultes consistait dans l'établisseutenl des ëcheveaux de 
corde de nerfs dotu tous les brins devaient èlre également tendus, 
et il un degré qu'il fallait absolument éviter de dépasser. Vallurias, 



<t) LiT. iT, ck. a« tr } édit. Snavam. 

'^T « Ikiivont ?ire pamîr-s do ncrfr. S corde pour art ft «rbalettm, el te fels eovdct 
■ laiticttt.on duii iirendre crtns de chevaali, «ni tes cbewtils de* femme», et esMre CMétt 
m ti, comme dit Végèi-e, 4|M JMIt ftfCll Iw dUMS k Kmm», m Um 4m tatHâ» 
rof Charl'f, i^-fi. î»; ch. xit*, ÎTO. 

(3j « JUm, quaU« CMillarii luu» oeuf» imiah el habilliei de loate* choces, et duacun 
« de dmi «hililes, Cl inb fro«dc« ponr dianfier qaaod lieMia| «m.» CtaRlMia 

{4} r«y. le MS, n* 774 el a* SOIS. foU lOO.feno. 
(H) UL IW, recto. 
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UVRE I<*.-GMiHfU K 31 

qui n*a nnllèiMBl poarva à celle néceasiié pmr le wcoqjka, ton»» 
au contmire, les detsios les pins circonsiancMs des trébnchets. 

DttOB le fkaieoi manuscrit dn sërait de Paolo SaDiîni, qui est 
dn xf* siècle, il ii*cst lait mentHm que de bombardes et de Irébu' 
cheis; c'est là que nous avoDS pris la figure 1, planche III» qui se 
rapporte complètement à la description de Gilles Colonne. 

Bloodus, auteur dn siècle, dans sa dissertation De Hmd Irium^ 
fktmttt ne décrit épkmeni, qne la machine à contre-poids tirée 
par des cordes et dit que les anciens rappelaient batiile, mais 
que* de son temps t elle était nommée Arlecole CD. 

La chronique baloise de Wnrstîsen fait uniquement la descrip- 
tion des irébuchets à frondes ^* 

Jérôme Maggi , auicar dn xri* siècle, décrit le trébuchet, et lui 
donne le nom de briccole. Il rnpporle qu'il était en usage chez les 
anciens , et que Mahomet II s'en servit à la prise de Tlle d'£nbée 
ou Négrepont, pour lancer des pierres et des corps en putréfao- 
tien (*). 

Tous les écriu des historiens Tiennent a Tappoi des testes cir 
dessus. 

Dans un roman du cycle de Charlemagne, écrit au xii' siècle, et 
inlitulc Ogier le danois, on voit rcmpereur coinmrmik'r :\ /V/i- 
ii^gncor de construire des IrUfuguiaux el de& manyoniaux pour 
|iren«lre un rliàteau 

Daus la guerre des Albigeois , il n'est fait meotion que de tré- , 



(2^ Liv. m. 

çi\ Wirigmni's Buler Kronik.pag. 3l7,édil. IMS. 
{\) JfMceUonM, lib. i, cap. 1. 

ô) kun CoihKiii, que Jolt m Uaiiuot cite comme donuanides délaiU tur U-s maubiuci 
tfa g«rm, MdécrikdMtm JlucùiJf. que les loura en bois et le bélier; aUe nonmele* 
•oiret mditM* IMbobnlet M finéboie», paji. 306, et élëpoles, p. 391, uailMBOrMCM 

is luiri'i^st'iiieiil h leur sujet. Ces nuins pouvant <<'j(>plii)ui'r à iuat4 MfM ét MldiiMii Ml 
uc peut rico conclure de Mm ^éaoipl^fi. EAii. de Paris, 1651. 

ma M. S 



91 GQBMIS HE SltCK. 

Imchets et de numgomieaax « cum dwaHi inoMtelâ mmiig^ 

Guillaniiie Gitîartl^), Graillaonie le Breioa, GaillMMedeTyr, 
VfllelnrdoaÎD» Joiaville, le Recueil intiliilë ffaito lkip9rFrmeo$, 
ne parlent jaman que de (rëbttcbeu, plerriers M mangonneaus , 
noms qui $*af»p1tqnent k nos machines mues par un contre-poidSi 
on tirëes à bras par le moyen des cordes. On lit» en ellêt» 
dans plusieors cbroniquears, que lemangonnean était semblable 
an picrrier, mais qu'il lançait des pierres plus petites (^). Dans 
les chroniques italiennes d'Andréa Dei, de Tannée 1186 à 1352» 
il n'est fait mention que de trt^boceki e mangamUi. Dans les 
comptes de Forli, de 1358, on troure le rrço d'une somme donnée 
pour la perche on ver'jc <\\m niangonneau '*). Oan^ s i Théséide 
Boccace, en parlant de machines de siège» s'exprime ainsi i *> Efi 
drissartraboeehie manganetli. • 

Loi*sqneles Bernois assié èrcnl Wiramis, en 1303, leurs machines 
de siège ne consistaient qu'en deux Irébucheis» dont l'un s'appelait 
la fille de bois et l'autre ['dne 

Enfin, toutes les chroniques françaises cl :inj^laisesdu xtv' siècle, 
celles (le Froissart, de J. Juvénal des T j 'oins, les Cltroniqtu's de 
Saim-DÊuis, celles de Christine de Pisun, la Vie de Dugucsclin, les 



(1} Mituachus tallit tarnai, cli. lxixvi. 

Giettent nnnBoaniMs et pviricrei, 
La grotae pierre arennHir 

Annéo 120i, 1" partie, rers 3*95. 

(3) m Nonc iiian|[«a«1hi< Ttiroorum more miaofa ma roiat. » CmunniK Li Dtcrojr, 

Pkilippiade. 

■ Alii vero iniaoribus lormenia qwe maiigMa f ocmimt athwres eiMUeate lapides. - Ueila 
Dei ptr FroMM, ch. im, p. TBS et 787. « Gaaiella et macUnai JaonlalM'iaa mm aiaiifMa 

«I petRirias vocant. 

(4) • Pro auaodo perticaui maDgani exisICDi in arimio j ad miODeoi 6i. pro quolibet. » 

PaiHMlf «MMMBMRff JIflMRIMM, fMge 416, aMl4« llMb 

(5) Ut. I. 

(6) ChntUqut crcJiSTmGiiH. F«y. le Mémoirt <l« coloael Dvroiia, pag. 89. 
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Àitm «KjpMMM 4e Ryiner, k» GlironiqueB aUennades (0, pariant 
demacbioes à coDlrfrfoidb, taas jamais fûre menUonde baliitctoo 
da catapuIlcB. 

lies flMchima desOriMlanx élamn lenblablet aux nAtret» el 
nAsie il parait qa'ellea o'ëlaieiit pas, do moins à oertaioes tfpoqoes* 
a«ssi perfiMliomiées* Ifalaeroy, dans son Uraité sur IVI daMii§u 
H U» «mMms éesameUnt, rapporte que les Chinois se «erraient de 
trébucbels à bascule lirdi par des homnaes comme celoi que noos 
avons fvpréienlé, fig. i. Un maaascrit anbe, de la fin du xm* siècle, 
ne fiûlaicnne mention desbalisiest mais an fol* 85. il donne le dessin 
desarfaalites, au fol. 88, U reprdMnte destrébucbels à contre-poids» 
et, in fol. 89, des tidbaehelsà cordes, dani le genre de celui de la 
fig. A, planche m (>). 

Anne Como^ne, dans son ÀleeBktdtt exprime sonvent son admi- 
ration pour les machines des Francs, et, ce qui prouve qtt:elle n'en 
connaissait pas de pins efficaces, c'est qu'elle fait la descriptioa de 
l'arbalète comme d'une arme inconnue aux Grecs ; elle la qualifie 
d'invention du démon 

Les notes pleines Ulolêri t, que M. Qoatremère a insérées dans sa 
traduetion de Thisloire des Mogols, prouvent encore celle similitude 
entre les machines des Asiatiques elles nôtres. On y voit que les gros 
|irojc'citles élaienl chassés à une irës-peiite distance L'emploi de 
la fronde est très-clatrement indiqné ; enfin, ces machines éuient 



il) Otto Kaisinc i» Cm. PMnniail cl FtMBHMWB lutCWWCB, a*|irll«, kL tli. 
et SrMHrr, JMMéffwtotorifMf. 

et) MS ■* tnt, 4« la Btlilk»a»èqii« natidMie, ândor llifSiR AtiAWi»* , mortuas 

aiio'j 11>>:iia;695, «le noire ère 1295. MM. Rri.XACO tt pAvt oui reproduit lo «tcMÙiw «Ivoi 
aou> Teaofls ue parkr.dans l'aitaade leur ouvr«|e iMituié, On fm sréfttù tl iê* 9ri§imet 

(T AlrIiadeJ^^. x, p. 9»l. rari»,1651. 

(Ij L«i LIliuui», au uc|(e d« La-laan, avakiu 4tt HfJtÏHC» qui l»B t >i wi l <!« fNMM 
l'iorfMk cwi pM. Mlilm ém ■ ■ f ili<» fa Ar«r, |Nr M. QuthbSw. Ma. i. PMii, 

IK36. p>«. 135. 

<5) Le nolarabi>, dit M. I^iatmméu, déMfoe une «orle du ^kleam o« «k fwdte ^«lai- 

5. 



as GOBHRE DE SlACE. 

constmiteB de treize moitiés de bambous (*). Ajoatons que les 
anecdotes relaUves à ces machines sont semblables à cdies de nos 
obroDiqueurs. Ainsi, on trouve dans Thisloire desMogoIsC*), qoe 
les machines tiraient avec lant de régularité que les pierres des 
engins des armées opposées se rencontraient dans l*air et se bri- 
aaienl en luillc morceaux. Or, cet accident, qui est très-posrible à 
cansedela ré^^ularilé du tir qu'availletrébuchet, est également rap- 
porté par Guillaume de Tyr, dans son récit du siège de JeVusa»' 
lem (3). La similitude de désignation est encore curieuse à signaler. 
D'après un manuscrit arabe de la bibliothèque de L^de, le savant 
traducteur de rhistoirc des Mogols nous apprend que les Arabes 
avaient des arcs qui tiraient leur nom de zunbourek C*/, qui veut dire 
petite ijuêpe, et Marino Sanuto, vénitien, appelle muscheila les traits 
de certaines arbalètes On voit donc que les noms des mômes 
armes avaient, en Orient et en Europe, les luèmes origines. Au 
siège de Jérusalem, lors de la première croisade, les machines des 
Sarrasin < ('Irticnl semblables aux nôtres i^), et ils avaient aposlé sur 
les inurMilIcs des hommes qui exarnirnient les machines des Croisés 
pour les imiter. Au siège de Tyr, lor-sque la place fut rendue, les 
habitants admirèrent les machines et les travaux des Francs C^). 

En Orient, comme en Europe, les grosses machines sié;^e 
étaient donc toutes à fronde, mues à bras ou à contre-poids, mais, 
leurs noms ont varié avec les pays, les époques et les détails de con- 



sail partie d'une madiine de guerre, el dans laquelle on posait b pierre, om MMt Mlle pni- 

îeciile. Ib., p. SnS. 

ff) /*.. p. 135. 

('2; Ouvrage ciré, p. SSf, 

(3) Guillaume reTyr, liv. i, pag. 141 } MM. CvfatOl* 

(4) Uiêtain du MogoU, pag. 286. 

(5) MaiinioSamrro, Ocfta DH ftr JPrMwaa, fag. M. 

(K) « Mjchinn> i iir ri ^ nnslris equipaOMMt» Mtf BdiOll €0«pWlM atMCrit «CfMliai «f- 
lelHUil. • Ces la Dti per fnntùi, p. WL 
(3f) Gnuuuon MTvSp vol. u» m. STl; iàtL CuinL 
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siraciioa. Ainsi, edleB qa*OB appelait Ir^MM, tripanlumj biffa, 
Vltrritr^ mm^mniMii, Meofe» MUte forent appelées, an xvt* 
siëctef machina elfpem par Vallnriiis, et en France, «n^i'ns é verge 
on eouilarâS' On nous dispensera d*expliqiicr la conformité d'idée 
qui leur a fait donner ce dernier nom. Lorsque ces trébuchets éiaicnt 
mis sur des rones, on les appelait engin* «otonis. Cette expression 
a induit en errenr plusieurs auteurs qui ont cru qu'on désignait sous 
ce nom des fusées votantes; mais les citations que nous joignons ici 
prouvent le contraire. Nous reviendrons d'aillenrs sur co sujet 
dans mn autre volume en parlant des /niées 

Quant aux arbalèlet à touft elles reçurent aussi une foule de 
noms divers, comme arbolUes à eroes, à iiltolet arMèU de 



(i) Et pierres grans et le* picrrim» 

El le* biblci qai mbi trop êm, 
GcWmta • « < • 

itoin«n d4 CMi, MS. de h bibltoUtèi|M Nationale, a* 7SSS. cité pir Gmw. foL f . p. Stt. 

(i) « Deux graDd< rn^\m et dcut aiilrr<« moyens ratt'aiu, garni* et tppfCtM de UMMM 
<■ chose» pour geiier. » CuiiismE ot pts*]*, M8. ii* 7076. ck. sxi, fol. 58. * 
■ Au siège de Meeai, le roi d' An^ielerre fll ekar^nter plusicuri engins dont grever pea> 

• tnii b dkte ville, et par ca|iecial engin* volmm comme plus nécessaires à wa ioIcbIim. • 
CkrvnifiU du due FÛttfpi Bourgogne, par Gcoiue CH*ST(tLAiN, part. 1", ch. Ut», 
pe|.95. 

AaaMfe Se Mehiii» es 1440, • lelle iee t let iravailloieot les a««iégeaiu leurs «ooeiDisper 

• ffetwi Seaberdee doai Bi ireveisM let mrs, puis par «i^tat woIêhu, dont ili rf m^e- 

• snicni leurs villes Je ttliaroitiies, i. eu-, (td., ch. i.ii, p^^. ^1,. 
£liw^UJout*nut,ou%nf/t é«nl, au coaracocement do règne de LoqU XI, par un 

«leni guerrier de Charles Vil. m lit ce» aete : «Je •« f mit ay point parW dee eagine «oImis. 
Voua iruuTcrri louiimr» rAar;>rn^>r< (luOMVflettwiHilci ihI wmBaaainiii nleÉl 
je ne feroys.* MS. n* fol. 77. 
Uni tweseacofe aHjeanMral le* omms pont wlunt ai déiigi»eat i» pewl «nMleaer dee 
rou<*s. 

(3) L'éditeur des Oréonnanceê dtê roi* dé France, po«r es^i^MT ce «pie fcut dire urà*- 
Uu* i liUolee, dk ^ erte eifaMMl 4|m le SM éuk la MiNcar kob pour bire le« aite- 

lètM. Quand on n** st>\\ p.i»: rmr rHn*r, i( •»•• fini f-sï f-hf>r«yMT ii rp\pliquer. Ttltofféleil (MM 
■anifeite pour bamlrr rarluieie, CMiiiac il eu prouve pu- b citalioa suiraote : 
13 tours tout neefe fc l and w aitatèlM, 

tuiiSTi.xs OC i'liAS, Licit ie* fAUi à'at mei, cb. M. tiO. 



M 6DERRS 08 SIftflE. 

pa9$e, quariitr, etpringolU, rttttudequim, marUnes W« mmgitiêÊ. 

Nous avons doonë les preuves de l'emploi gënénl des Irrihw- 
cbeis pendani ie moyea âge A; moaironB maintenani que ropi- 



(t) Eugina bridollcs et niaiigonodUiX 

Faisoiloo moull bons el nioull hcauU. 
HanLaes, *rbaleiur< z à lour 
McdOill'Oil en cbïktincKNir. 

à§ Itaf Hfielùi, pM CvTiLm, Hn ttlS; ptf . US. 

(3j Pour ne laisser aucuD doute sur la puUiiaDceoi lemodod'acliondcs iributlicis, 
il eo a construit un de grande dimcnsiuo, tii M conformanl, autant que possible, 
«us diapositttms de Ut fig. 1, plant be 111. Ce iréboclMt • été mû en jeu dans k 
pulygom de Técote d'Artillerie de Vinccnnes, et les léMltais des expérieiio s < m i ùiè 
coiifti(;nés dans un rapport aLlrc:i$c au Miiiiitn» deU guerre ptr le capiune FavI: ; 
nous en exiraironb les passages suivants : 

« Momietir le ^fîniatK» 

e Per votre lettre en dite d» i- février 1950, vom m'avez chargé de Mre éia- 

blir, d'après \oi dessins et lei renseignements fournis par le Président de U 
République, une machine à lancer des piorrcs, pareille a colles qui ont servi à cet 
usage pendant le moyen &ge. Ju viens vous rendre cuaipie de Texécuiion de vos 
Mdree. 

« 0() a empToyé dans les sii-[;o.<, au moyen Age, deux sortes de machines do pro- 
j«ictiou, les grosses arbalètes de diiers mécanismes, lanyant leurs traits liorixoa- 
laleneat, comme le font noi canons, et les naeliiBes q«i lançaieei dea pîerrea ou 
il';iuiR'.s prr»|ociiîcs sous des ani^lcs élevas, comme nos rni>r(iers. Ces machines n'é- 
taient plus ks mêmes que dans l'antiquiié, et c'est à tort que la plupart des auteurs 
modernes leur donnent les noms de batiste* et de catapuliet, ou parlent d'artille- 
rie névro-balisiique ; car, les machines des Romains ai aient pour moteur la force 
de torsion des cflbies de nerfs, et celles du moyen âge nv' fai^aiLnl | lus u$,igc. Les 
machines à tir courbe se composaieai d'une flèche (ouruant autour d'un axe hori- 
loniat aouteno tnr deui anpports) i l'un det bouta de la flèclic était suspeuda ua 
conitp-fxiids ; h l'autre était attnché^" une fronde [.ir 1 rquflle ciail luiicé le pro- 
jectile. Le jeu de celte fronde o»i la partie easeniielle de la aiacbuie, celle i|u>> 
jusqu'à présent, n'avaii |iM été CMiprite : te l^ é a idf I de la Bépublique «• a 
retrouvé la disposition et le mécanisme. Un des bouts de la froude cet fixé à un 
anneau placé près du bout de la ^^^^•ht• dont l'estréoiité sp proli^npe par un rrnrhcl 
légèreou-nl courbe } l'autre bout de la fruode forme une boucle qui entre dans 

cecnwliet. Caiiu partie de la flèilM éiaul es bif, la Ihieds «al placéa kofiioB- 
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wina ù té^unduê qne let madiine» d«s Romains ëtaient en usage 
à ta même époque est fondée, on sar la faasae interprétation di» 



laUmenl dans an au(>et, le projectile est mi;» d-int la pocbo d9 la fronde dont 
la iMucie entre d.m« lo crochet qui termine la Oèctie. Ls cnnire-poids se trouvo 
ilonen h uit oi la Qvclto en in.-iinl&Duod4aSGeUo piMilioft |)ar un dctlic ; si on lo 
fait ouvrir. I<> ron(ra>poids lonibe et la ll^cbc Inume inwar de im ave. en- 
frifni^n! l i fronile : en verlu di< îri f^rce ronirifuRe eicrcé*» pir I'' pri jci i li-, ta 
direction ik« U fronde te rapproche dit t-el!v de la flt che ; à un ccruin niomcni, la 
boucle fil»«e aiir lo cruchel «i to Froode kV ch.ippe, talmoi l« projectile cooiinoer 

IthfTPrnt e.T I nj^rlitir,» pnir Mer tm'it'iM .lu • ûiA (V-'ù ri csl narti. T c pri'i»'' ti!-' 

a fait alor» une révolution complète autour de la machine. La portée ri nn^nir la 
direction dèpeadeni du noneoi où lo pt iijectilo est laiité bbr? : il fiiut, pour que 
la mnihi. c |iriiiluise toiii sun elTei uu'e, qu'à cet îlWlMt, le |iroj<-ctilo :iit acijail 
ton maiimum de viie^«e, et qu'il sVi hippc »ous un «nfjle voisin de iS*. Pour que 
l'angle de dop-irt «oit fiivorablo, il faut un certain rapport entre loa longueurs des 
deos pjrtiM «le li fli-che sépnréot par l'ase, ta longueur de l« frondo, t« eonire* 
jmt !n I > ;rl. T'- (lu I rnrhft c( tf pui 1* dti projrctile. l'ne longue eip^ricncc 
<1(^ ces ntach;ncs avait sans dmte iransmH tiujtnntrt du moyen Age la tradi» 
lion do CM diver* élèmoait, ani* elle o'eet | at parvenue jusqu'à nous. M. le f'ro- 
»idi*nL do la Kcptiblique a irouvè i!ai)> un i. m rage de Marioo Sanulo. {t'riv;iin du 
\iv ï>i^(•l(•, qut», jmur une n^ch« de 30 pieds, il fallait en prendre 5 d'un cAié et 
iàde l'autre. On est parti de ces données, ei, pour la maihine A construire. I on a 
adopté 10"^ pour lnoguoor do la flèche, alio d'avoir 0"t30 au deU du p -uit de 
su<{M'ii:>i<';i d'j ciiiiire-|'ici S. coiiir<'-j imls a » tt^ ri'ni|-(i<t' -1' (îcirx |>.irlioî, l'une 
6tre invariablement À b flèche par de^ frétiez en fer, l'autre contenue dans une 
caiMO tutpaodao à an ai • iraToraaoi la fli cbe. Le crocbel ds Tattiro esir^oiiié, 
destiné k recevoir la boucle de la fnuide. a été disfiosè do m.inii'-ri' qu'on pûl 
varier ton inclinaison.» Les détails de U construction présentèrent des ddlîcallo 
qa'tl tarait in>p long de rapporter, on dira leulemeat qu'on ae rappracha le ploa 
pONiblo doa diapoaiiioos ropréanstéo» planche tll. Hff. t. 

• 1^1 inaihine fui l'aLorii ti Ktni e d >im 1> chantier df r««ntrc[pfOfioiir dr rh.iq.e.ito 
pour a'atsurer qu'elle aérait en éut d>- functiooner. On rccoouut bientôt qu'un 
aaal cibla no pouvait fufSre poar abaisser bi flèche, et qu'il «a fallaif dens : lo 
pCMatarafinant par l'inicrmédiaire d'une p!>ulie de renvoi |riaete i une di/aitie 
demètre* en nrrièrodc la marliinc, I. <i> ikoI > < iiriiiiliini dtrertemfnt «iir lo im-imI 
pour rom)dacer le praosicr, lorsque ceiui-ci nu |Miuv>it plus servir a atMivier U 
flècba. On avait i eraladio lo uNnivomant d«i cêblaa a t enaiairai ptur éirvor to 
c»n>tr.« iîi .«l .iImcx t la flocho in- brisAt quelque parut- île la in.ii liiuf". oîi 
Uoova heureuienent le ino|en de s'en débarrasser en lot passant en arrière dt; 
rnadotnipeoaioaavaMdolâdNrledécltcotdofaMroiooflriaaMclMae. Lecbaa* 
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mots techniques , on sur Texplicatioii erronée des faits rapportés 
par les chroniqneiirs. Parlons d'abord des mots tediniqnes. Coaime 



lier n'ciait pas assez grand pour qu'oo hasardât d* laacer Wl projectile, et l'oa 
dut foire partir la machine à vide; mais alo^«, le mo'ivptnr-nt de la Bêche Fut si ' 
* vîoloQt qu'elle alla choquer plusieurs fois succe^tsivemeut la caisse du Cdotre- 
pcndt ; ceiM caisse se reiovma et de« poidi eo UMmbàreM, mais sans ceuaer na 
grand dommage. On rombuurra tes bnrJs de la caisse et l'on fita tuieuz, dedans, 
les ciHiiro-puids. On vii. du rcsic, par les expériences suivantes que la machioe a 
d'antem noin» A soof&ir qu'elle lance un poids plus lourd; elle ae le Eaiigue ja- 
sais UDi qu'en jouaot A vide. 

K La machine, parai<»$,-]nt en étriide fonciionoer, fut transportée et montée daitt 
le poljfgonc de Vincenncs. On n'avait aucun renseigaeineiil certain sur ia longueur 
à donner è la fronde, on ae décida, d'aprfes l'avîi de 11. le PrAsideni de la RApu- 
bliqiie et quelques essais faiis en petit, à adopter l;i loDfjneur de 5 mètres comptés 
de l'un des bouts au fond de la poche. On mit dans la fronde une bombe de 
3St centimètres, et ou fit partir la nucbioe : la bombe fut lancée en arrière, A 
70 mètres environ. La même ehoae anTÎTa pour une bombe de -n ceniimMraa. Oo 
recommença 'les jours suivants en ainr"'' "'""' l'inclinaison du rro» het pour re- 
tarder le départ du projectile qui retooib^i encore en arrière, niais muios loin. On 
avait plaeé au bout libre de la fronde «n anneau en fer qu*oo introduisait dans le 
crochet, afin de ne pas user la corde ; on supprima cet anni ju ci on mit dans le 
crorbet la boucle de la corde : alors le projeciile fut lancé en avant. Ainsi, une 
différeaee «tans le frottement de la boacte de la fronde sur le crochet bit varier 
le dApart assex pour que le projectile aille dau la direction opposAe A celle qu'il 
doitavuir. On a eu occasion d'observer depuis, que, lorsque \» corde est mouillAo, 
celte circonstance suilht pour modifier i anglo de départ du projectile. > 

Le rapport entre ensuite dans des dAialls relaiîN à on acddeat survenu pan- 
dan» la manœuvre. La flèc he qui était en sapin ayant ét*^ brisée fut rcmplac<^o pnr 
une flèche en cbAne, «t oo rendit plus facile et plus sûre l'opéraiioa nécessaire 
pour passer d*«a cible A l'antre, ior le ireuil, en iduissant ta flèebe. 

K Le contre^poids fut porté de 3,000 à 4,.500 kilogrammes, savoir : 1 ,^00 kilo- 
f;r»mnies en linpois de plomb, fixés invariablement à la fltchc, et 3.000 kilo- 
{jrammcs dans la caisse suspendue à un arliro en fer passé dans la flèche. Dans les 
eip^rieoees qui suivirent, on lança un boulet de SI A lu distance de 17& nèlres, 
une btjttibc de 22 centimi ires remplie de terre à i\5 mètres, et les bombes de 
27 et 32 centimètres remplies de terre A 120 mètre». Les moulanis en charpente 
qui pdriaient Taxo de la Hèdie manquaient on peu de force» et les arcs-bouianli 
n'étaient pai» assez inclinés} Tébranlemeut de la machioe aprte le dApari du pro- 
jectile faisait cra>ndro pour s;i solidité, et on n'a pas osé augmenter le contre- 
poids pour le porter â 8,000 kilograoïmcs comme M. le Président de la Répo- 
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latantcofsd» It bute liiliailédoDQèrent te nom detelMirarinlëie, 
et le aom de teMtarU aux arbalétriers» les liltëniiears moderoei 
OBI ëié indaits en errear par ce même nom donoé* soivant les ê|M>* 
qves, à des macbines diOerentes; ils oot tradait Mitta par 
balùle et bêHHmii par bah'Mres. Atosi, daos l'histoire de Gait- 
bunae de Tyr, tradaite par H. Gnîzot, on rencontre soaveat 
ceiio erreur. Poarlant , arrivd au siège de Jérasalem > et voyant 



blii|uo r.iv.iit (Ifmandp. Ce grand rbranlcmcnt éprouvé pnr la t;ia( li-m^, à clinque 
ccHip, a «fflpêrhé de répéter les expériences itsses pour arriver au maxioium 
«i'oSiel^iMisoo ■ pu reconnatlro : 1* que ri^branlcmcni de la mnchino dimiow 
<tQaiidlelirwnp|irocb«d«l«rertical«;S'quo lo proieciilo échappe d'autant plus 
proropiemoni imiies rhii«es égale* d'ail'cum, A la fronrîc, qti'iî r<^t plus lourd-, 
3^ qu'en augmenuut la longueur de la froade. on retarde au contraire la départ, 
q«i t lies ftittt mangla omhiu élevé. La raelitttdeda lirdeceiie nadiiae eii rema»' 
qaafilf : i"!!f n'a j.iniai* eu (riiis trir irr-»; d.^ tli-vialinn l.i;«''r.ilc. 

• Ces macbioet o'oot |>as servi seulement à lancer des pierres, on lésa employées 
à pnijetar dM marariiet rondos, percées da trot», raaipliat de len grégeois, d«i 
lemaavi ramplis do compositions iBcendiaires. ou d« aMtiirc* puiiéCées, des 
morceaux de fer roup's nu feu ; enfin, on atancé. par leur moyen, des quartiers de 
chevaux morls et mù*m des hommes vivants. Lorsque U machine devait lancer 
dM profeetiles inecadlairaflf o» diaitaii A la froeée vea pocha aa f«r,afla qo'alla ot 
fi^i pis bnVi (• 

<( Tous les différents effets rapp trtés p:ir les chroniqueurs sont actuellement si 
faciles I eoaiprendra a( oiéaia é reproduire, qu'il a para iaaiile de faifa povr 
cela dos expérieMM ipéeialai. La noda d'aciioa da la aadvna «ipHqas aei 

différents emplois. 

«Les résultais obtenus avec k trébuchet construit dans lo polygone de Vinceonec, 
aiMii comparables aoi aSsti prodaiiSf pendant la OMifao Iga. dM*te plvpart des 
-iiAf;e«; tU lont inf- rieurs k ceux qui sont in Irqu^s par tes chronique'irs dans quel- 
ques circnstances pariicukères, oà l'on a Uncé des pr««jectiles éournies; mais il 
n> a «al doata qa'en t'escrçant è «atia aorta da enoairaciioa, at en y empl«ja«t 
des bois de trH-forio dimension, on parviendrait à réaltsar ces affala* 

« Le trébuchci est vne ma< bini^ $t différente de tout ce qui est en n<a(T<' aelnelia- 
meni, que les personnes qui le votent tout monté et prêté lancer, ne savent pas dira 
duquel cAié to«tapNi)aeilla ; nrpaairaciina pfiaaataUdaec— aqafailaad'afiHtéo- 
logie iotéres«anic pir rHe-méme; elle av.iii.en outre, une véritable impnmnce, car 
il éiSit impossible d'arriver é comprendre les sièges da mitjeo âge sans conoalirt 
lia «SThiBea dajtl deat at itnaieM rauaqot ai la dlfceM.*^ 

mmm. S 



Godofroi âe BoDilloit prendre une arbalète (jiMiptf bmUÊlâ) W , «t 
tuer on ennemi sur les murs de Jérusalem, le bm sens loi indiqoant 
que Godefroi ne peot pas avoir saisi une nacbine qui , dans la 
tal)le acception do mot , avait an moins le volume d'une cbMTelte 
(lo routier, le célèbre écrivain tourne la difficulté et traduit le mol 
baiista par fronde. 

MM. Micfaaud et Poujouhit. urs de Joii|vjlle, traduisant du 
latin une lettre du chapelain de saint Louis, appellent Thitiant 
m^iiTeàos balislaircs, au lieu de maître des arbalétriers, M. Ca- 
pefigno dii qu'à lu bataille de Lincoltti entre les Anglais et les troupes 
du fils de Philippe-Auguste, les premiers avaient deux cents balis- 
taires, Knfin , le général Bardin, dont le Dictionnaire de l'armàr de 
fprrf* laisse hcniicoupà ili-sirer pour tout ce qui conrernn l'ai iille- 
rie ancienne ou ino<lerne, traduit de la manière suÎTante les vers de 
Guillaume le Breton : 

K< c tamï'n inicn a « oss*! balliiln »cl arots 
(lundrellns hic nmliiplirul, {ilnii ilU sagiuas. 

La ItttUit et nos •rcts'exeKcalnM repos. 
Les unsdardeai lo initct PaMfBlM cntcwi. 

Cependant, il était Tacile de voir, en lisant, soit les Ordonnance» 
des rois de France, soil les anciennes cbroniques, que baUda 
voulait dire arbalète, etfra/tsfartt arbalétriers. Les preuves abon^ 
dent, mais les citations suivantes su Tliron t. 

Dans i'oavrage» cité plus baut, de Marino Sanuto, il y a tout un 
paragraphe intitulé ôa/t 5/i« foniaiMriis faciendù, et, sous ce 
titre, il ne décrit que les arbalètes de bois OU de corne. Charles V 
rendit à Paris, en 1356, une ordonnance où on lit ces mots : de mille 
eenrieiUibm aramlts efinfî^vs » d de qtÊitdmr mUiàus Baiumni 



(1) G^Ha Dri per Pritmeo$, toiMl, pog. 670 

{S) Liber secretoruin fldollua cnids. Ge$ta On ptr troMtot, p»g. 770. 
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H pavneriit wte^MM fer meâfmm equilihM* (D. L'cqnÎToqne n*<*st 
dcMic plus posidble. Quant mol calapulle» on a tu, par I ai»i»!ica- 
lion qu'en a faile ValCurna, qn'il désignait une machine bien 
difTérenie «Je celle des Romains. Mous pourrions encore citer Collado 
qui suit rexempic de Vallnrios; mais» ce qu'il y a do plasfrap* 
pnnlyC'est que Grose nous apprend, dans ses Aniiquilés miiUa(re$ A» 
que. dans les anciennes lois anglaises ccrim en latin* on donnait 
aux frondes le nom de catapultes. Nous ne regarderons doue pas 
comme une preuve opposée à notre opinion les mots de lialistes et 
de catapultes employés sans cesse par l^eofant* dans son B^oirê de 
la guem det ttuttitett et sans cesse cités comme preuve de Texi* 
sienred'anillrric nevro-balistique. 

L<>nranl t'taU un ministre protestant qoi s'inqnieiaîtsi peu de sa* 
voir s'il employait des mots propres au stijci tec hnique dont il par» 
laiu qu'il avance, dans son livre, que /i>>k:i, le fameux chef hussiie, 
de borgne qu'il «'lait, devint nveii^leau SM'gedc Ruhy. parce qu*ttni6 
BOMBARDE lui totiiba daiis 1 H 1 ^ . Or, si on rctiionlc h l'histoire de 
Tbéoliald , le mot lioiiihurdc est rendu par lonnenlutn beliicum; 
mni<, si on remonte encore |»!us liant, < 'esi-ii-dire à riii.>toire et rite 
par itiieas Sylvius, qui eLui ronffnipoi , on verra que ce fut 
tout î»im|slemciit la l»le«»snre il'iinr lUcIn- (jiii n /.i>k.i ;ivcugle t*'. 

L>-itlatil pi< (fihJ >.'*i que, iorsijue ie^ luipcnaux ri'U<lirent la for- 
lerease de >\ im lierliad, en 1420, ils reini'-eni aux habii.inis de 
Prapiie les cal.i(MiMi'> , l. s moriicrs el auli-es itiarhiiir> «II- giinie. 
M.ti> la i hru(ii<{ii<* Itolièiiic de \\ jik cslas llagik r:i|'|>(>i le la « aj im» 
Ijlion Ipxtuf-lle thi rotittuaridant d*» la foi leres^e qui b o\ pi iiiic aiii>i : 
« Muu& reuJrous veudredi, à Uyiieck Kruàibiiia, le cLâleau de 



i«) ToMr I. fag. m. 

[2) r/M«jr* 4» te fwf** 4nBmuiUt. looc l. Ut. ? n, pH- 1M> 

#) Mmtm Svt«ii. lliMora la mmm Mtmimnm MafSi iM%IMCI> Ck 1119, Mi III* 

(§> Lit. Tiii,paf. m, iMk 1. 
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.Wischerhad, svec tontes les grosses pièces à pondre» eieepté nos 
propres tvbes • 

£n parisnl dn siëge fsineDX que les Hnssiles mirenl devant U 
fbrtereasé de Gsrtsieîn, en 11312» Lenfiuit dit que les assi^geimii 
baltireat les murs avec des frondes el deste/â/es, d*iine si lerriiile 
aianièrei qne les forêts en retenlîssaienl. Or, il serait étonnant qoe 
des iialistes fissent assez de bmii ponr foire retentir tes CorAis, et 
encore plus étonnant qn*elios fissent cxplonon (ed^/odt). Il ne frat 
donc pas traduire le mot lormeiUMmt qu'emploie Théobald, par ba- 
liste. Hais» d*après la chronique boliême citée plus baut, les Hnssites 
employèrent, ace si^, cinq grosses bombarties» quarante-quatre 
canons moyeosct cinq machines à frondes : alors il «st naturel que les 
forêts retentissent des déclinrges des bouches a U'w. Théobaid, dont 
le récit est entièrement conforme, du ri>ste, à la chronique bohème* 
donne le nom (!o caiapnlles, et i£neas Sylvius le nom de batistes aux 
cinq engins dont parlent les autres auteurs. Mais, si on pouvait dou- 
ter encore qnn ces cin(j engins à fronJcs, appcirs dans la chronique 
allewando schlcuderf fussent dos irt-buclu ts, ii suflii ail (!<• liro, dans 
la même chronique, quels furent leur emploi et leur effet : ils ser- 
Tirent h lancer d'abord dos pion cs plus grosses que celles des bom- 
bardes, puis mille huilctnt \iiigl-dcux pelils tonneaux de ninii«M« s 
eu pulrcfaclion et treize tonneaux incendiaires '-), projociilcs habi- 
tuels des Irébuchets.Lescbroniques françaises fontsansoessementioa 
d'un tel emploi, etPaoloSaniini luouire dans son uianuscril les ma- 
chines à contre-pouîs lançant des picrifs ou (l( s lonneaux rempliîi, 
soit de compositions d'artifices, soil de maiim s en putrcfactioul^. . 

Enfin, disons encore qu'il serait tout à fait improbable que de» 



(I) Tnirfi «■ tReiMBS par I. StiiML Zloticsiis. Pnf . 1 SS1, |aati« t*, pag. n, ttm. 

Ckrnnùjut Je ^Vl'^LrsLAS Hacu, parlic 2*. (<ag. 11S. 

Per kvsm et pmxm MmpuuB, fcr awiiaiiuiB fteiemm, Tnrtiiw,P. SAiicmk 

Crt proi-« lites ooi été rrproduiti dans VaIh ?tmn^ é» WL imuaail fiiïït, 9m 
fmtfrigmê H éti origimn 4* Impowirt é —on. 
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(nysans révoltés qui, d'après Tbéobald, ne connaissaient pas mëmft' 
Tosagede Tare eosseai ressusdl^ les nracbines des Bomftiiiti 
une ('poque où remploi de le pondfe» encore récent cbet eux, défait 
seul exciter lew curiosité et meltre en jeu leur imagination. 

On a prélendo aossi que te doc de Parme employa bail lialistes as 
si^e de l'Ecluse, en 1S87; mais aocon des historiens des P^ys-Baf 
n'en bit mention, et, notamment, Emmanuel de Melei«n, anlenr 
contemporain, ne parie pas de balistcs, mais dit que la irille fot 
battue, pendant un mois, par trente canons et huit couleuvrines. 

Noos venons de parier des opinions fondées uniquement sur des 
mots, pasBone maintenant ans faits qn*on a allégués pour pronver 
que la baliate et la catapulte étaient en usage au moyen âge. Juste 
Upse, mort en 1606, représente dans son PoliofvHteoH C*), la Qgure 
d*un scorpion ou petite bairste à câbles tordus qn*il prétend avoir Tn 
à Tarsenal de BruxeUes; ma», de même que le dessin de Valturins, 
cela prouve seulement, selon nous* qu'à Tépoque de lu renaissance 
desarISf il y eut quelques itii:< nieur9 qui cherchèrent à r établir cer^ 
laineSDiachinesdesRooiains.Rien n'indique qu'on on ait fuit usage. 

Rainelli, ingénieur italien au service de Henri III, fit imprimer, 
en 1588, un ouvrage daus lequel il propos:iii plusieurs machines qui 
devaient utiliser la force de torsiou des cordes; loin de donner ces 
œacbiues comme ayant ser vi dans le xvi* siècle, il les présente comme 
«prises des anciens, mais rf-tlnnos m ni(illinir ordre " 

M. Jollois, dans son IJistmre du stéye Orléans^ t a|>|>urle qu'« n 
1428, il y avait, dans I uiir ijr^ tours, un»- hrili^-lt» si r'inuuM' <]Uo su 
démolition a dount* viri;ji-six voilures L ii^. «H ie coloufl Du- 
four, dans son Mrwotrc sur l'arlillrrie des anctrnf, prétend qu'un 
tlébucbel, qudque grmod qu'où le suppose, œ pournut pas a? oir un 



(1) Alivrrvijr, ICOS, p. IfT. 

(1) Difcnc « artiflcMM ■achtsc. Fark, Mm» 311 « mmimu. 
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f«reU ^niiie. Or, aous iitons d*abord qne h àkàffMUsn dé voi- 
ittM^ bien vague et litee me gruule biitude* llaM, «o calcabut 
le bois n^eflseire ^ vo irébiicbel «la la forme de celui que aoes 
evoDs représenté figure 1, «vec «ne piale-fbnne comme du» la fi' 
pire 2t et les dimensioD» dootiëee par llarîoo Sanuto, on trouvera 
^*il envoyait plus de bois que la baliate rapportée dana le Mémoire 
do coioiiel Dofour 

Cependant, le savant colonel admet* avec Hoyer, Teustenoe 
des macbtnes des Romains an moyen âge* mais les seules rai- 
sons qui lui font supposer quHI y ail en* à celte époqne* J«s ma- 
chines pbis poissaoïes que le trébochet,soat foodcps sur les récils 
des bisloriens qui parlent» les uns d'énormes poids lancés, ei les 
autres de brèches ouvertes. Tâchons de lever ces dillieullés en 
prouvant que si * par exception, on a lancé des |>r<)jectiU>s exii-aor- 
diiiairemcnt posauts^'est toujours avec lelrébucfaet : les récils bien 
étudiés des sièges du moyen âge é<:!l>li:^eut. au cotKraire, que les 
machines liihoboles étaient incapables de Taire brèche. 

A part quelques faits exceptionnels, dont nous p:irI<»ronR tout h 
i'beure, on vcrrn ([uon gtMi.'ral , les projectiles eioplofés variaient 
d'an kilograinnio à cent i incjnaïKe ktlograuimes. 

En effet, au si* ,^<' df Jérusalem par Godefroi de Bouillon, les man- 
g o nn e aux lançaient de6 pierres grt^ses c<Mnme le poing i.^). 



(I) Lit tréUiicbfl établi dan» le |>«t||tuae d'artillerie de Yincenacs aratt no canurt -iwidc 
4* 4,5IMI àUog. Le fuids <lct uirrs maiëriaui qm «Blralrirt dam la oaiwirneiioii ne fcal 

Htv évalué ^ moins d, 7 OOO k l..-., h ou fui obligé de placer sur la lia r un i^Muis déptsmnt 
kiU>f(. qui éiaii soulevé, ilaii» le iiMiMveai<-ni de la Madiiiie, d'«io dét-iwclre aa oraiai. 
Wmi le fmh loialdfe ee tDéhmdiei MfMwa I7.S00 kUiif. 

C'oM p.irnue sorte d'atisir » M'-o cl pour f.iir,' inieux coinprr mlr.' t.i pai to cnr.K u'risiiiiiio 
deU ilMtiiiiic, quele«dt'«&iiis<luii)u]renâ]|errpré>eia«!tilMNiveBl l'ate de la ^erge Mm» 
leou sur deux luliicet ctdoiin. ti, connue «B l« whplMKilie i. If. t. Lntiltil «■ dkarpeal», 
destiné à Mmlenir le poid» poilé par cri sïp m la ré^ctioa occisiounéc par '.<> j* u In la 
nacbine, devait avoir une grande Mlidiié, et par coiisé4|uen( une grande i)ttaulité de Imi» ; 
la bute coinmîjie daus Is COWtniCtiM éiUrilMKbcKk ViSMMti S flMltMM CMmié h 
o'en paa mettre awKt. 

(«) Goauwii M Tn, imb. pag. 4M, édilioa Gaixoc 
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An aiége de la Bocfae-Derjea fuir Ctarles de Blois, m 1317. H y 
avail OB engin, eilé prolnblenwnl pear •agnadenrinMcouamée, 
qni jpiati pierres de ttvm cents pMsnt (*>. Lf^tradutiionsdW 
tcurs latios ont son te» l induit en erreur, parce qu'il a plo aux lltié» 
ratée rs de traduire le mot «loterei, qui veut dira pierres menlicrss, 
par meules de monlin. Ainsi, dans le rerucil des bisloires des croi- 
sades iniitulé <rrsfa iki per Franeot , il est anas cessa qncslion de 
pierres d'engins nommtW molare$ (9. 

Suivant r£neyciopëdie de Diderot cl de d'Aleniliort les nwk- 
vh'mos âc G«>ngis-kan auraieet lancé des moules <ie moulin ; mais 
on Ut dans 1 Uisiuire des Mogols que ceax-ci faimient briber des 
ttipul(>ti en pluMcursqoartierspour les lancer avec Ictir^ ntachines^V. 
Celte fausse interprétation a été continuée pour le» bombardes 
(-oiiinu' priur ios anciennes machines. Ainsi, le Labonrcur qoi. dauK 
la traduclidu qu'il a faiie de l'histoire de Cbarlt^<« VI <v rite par un 
n'Iiî^ifHx (Î!'Saiîit-ï>'*niR, a «léfigtiré tous les i»:iss:i;.'(\s ([ ti cul rappnrl 
à I .:r( fii:liiaire, «lit qu'au sif'-ge d'Arras, il y avait des liotiih iulrs qui 
lnnr;ai(r>n( des u)eul>>s de moulin Le texte ori$;inal prenait prol>a- 
Menienl \c mot hitin motards, rarl*» ntt'nnf» auteur nous apprend que 
la pins _r.'iri«lr li"iub;irde ••lait 'irir!i\ r[. pnr Cht isiiiic l'isnn. 
nous ivons <|»i* relie {ffieie ou >j ti i(r Irm- nit nii boiiI^M il' .pi Hm» 
• 'Mii> .1 < mq fcniN livras , p<ii !s coii?.ider.jl>l»'. ni;iis qui n approche 
c»'poinl.jiii pris de relui d une meule de moulin. 

5ous le rfgne de koulilai C*) , un iugëniear de Balbek vint s'*>>:i- 



[i; Lti Onndfi ehroniquM é» Saint' Otmti,§l§, 411. 

Li*. %m. pas. H39, U.>M»t«s, fSIt. 
P; Artidi* CâTAPrtTS : « Im mtptUU» itotll en mnqii^fiti (G4>iigH>RMI «1 TlMSr- 

ll>*i; «o M-r«oiPiit pioirnl si cO(>rin«-t, HM'clletcha*- lic» iii 'iiI' n <li- ni«iitin <ri il''» 
aÊmun, t^'etk* mitmoicPl limt ce qaVUe* reocoBUolcnt avec on ima» épwvaoïablr. • 

(4) Tf»4«KfkMi rie t. Q««Tmt«i, paf . Tt. 

(j r.'». WM», (II. i.a;:. %4». 

(6) Lirrt dn f«iU d'arwuê, th. SU, fuLSIu 

(7) fef. lU^dild CtTiB, M. MO. Vof. MirlM^ psMk », W. IL 
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blir il ihaiai , avec ses enfaots, et dressa sept mchinesde firande 
dimensioo. Oo ii*ea a^it encore poipl vn de pareilles à Khataii et* 
d api^ le père Gaubil , ces machinea lan^îeat des pierres de cent 
cinqnanle livres CD. 

Par les ciialioas précédentes o& voit qu'il y a en souvent eiagé- 
ratioD» mais adoptons même tes exagérations, et nous verrons qoe 
les pTajectiles monstrueux dont il est fait meoUoa n'ont pu être 
lances qu'au moyen des trébuchets. 

Ainsi, la S(atis(ique milUaire de la Suisse, par Lehman, rapporte 
qa'aa siège de Nidau, qui fut fait par.ies Bernois en 1388, cinq tré- 
Uuchelsjelaientdansla place des blocs de pierres pesant jusqu'il douze 
quintaux (^). Dans ï Histoire de y enise de Daru ft dnns 1(> Mt'moire 
milUaire de Cesare Canin W, on lit qu'an sû'ge de Zara, en 13i(), on 
lanva des pierres de trois mille livres ou mille qurtirf < eni trente «t 
un kilo{,'t annnes, cl au siéj^'e de Chypre, en 1373, les (leuois avaient 
un Irëbuchel irab<)r< o (|ui lançait des pierres do douze à dix-huit 
cantari, ou environ nulle deux cent ijuaire-vingl-sepl kilogramaies- 
Nous avons voulu, par des calculs, nous persuader de la jKjssibi- 
lité de con^lruire de semblables machines, et nous avon?; trouvé 
qu'un iii liuchel à frimde lancerait mviron à soi >;:iiiie-di\ inëtres, 
disïanr r- [lîus que suflisante pour i eiui-loi des aiii it unes machines 
dans les sièges, une pierre do mille quatn: ecnls kilograumics avci 
un coutre-poids de seize mille quatre cents kilogrammes. Ce contre- 
poids, quoique immense > peut élre représeulé par six cent cin- 
qnanle-six boulets en pierre de «înf(t'«inq kilogrammes, et tiendrait 
dans une cmsse eubiqne de nn mètre soixanle-sept centimètres de 
c6té. Le grand levier de ce Crébucbet aorait seise mètres cinquante 
centimètres, le petit trois mètres trente centimètres. 



(I) Hkmét H. Ouà-nintM, éu MtftOi, |Nf . 13B. 

(S) DoroUK. Mémoire rur l'itrlilUrit dtt annfni, pa^. 87. 

(3) nàto, MM», it, \n. f lu, pag. 103. é lit. lo-lS, l>aru IKtf. 

(4) «vtM twDpv», lUw, tau, M. se. 



Digitized by Google 



LIVRL r". — CHAl'lTRE I". !• 

Celle machine serait raonsiruciiso, absurde m^mo. mais possible. 
On peul donc supposer qu'elle ait existé; mais il iaul Lien si ii it Jer 
de conclure de là, comme Daru et le géoéral Bardin, que U s Orien- 
laiix et les Vf-niliens étaient fort avancés dans l'art de la balistique- 
Selou nous, au eonu ait e, cette exagération est une preuve évidenle 
de renfancc de l'art : car, en général, on peut avancer que, plus 
une machine est grossière, plus ses dimensions soul susceptibles de 
développement. L'énorme poids des projectiles doot il t été qaetr 
tîon ne saurait, d'ailleurs, être une rnisoD de croire à l'emploi des 
macliiiies k càUes tordus pendant le moyen âge, car les Romains 
ne lançaient jamaisi avec les balistes on catapultes, que des poids 
qui n'excédaient pas six à sept cents livres CL 

Quant à la question de faire brërlie, il est clair qne si Ton entend 
par là l'opération qui consiste, comme aujoord*bai, à couper le mnr 
par sa base, ni les macbînes des Romains, ni celles du moyen Hge 
n'étaient capables de produire ce résultat (9; mais , les trébocfaels 
lançant leurs projectiles sous un angle élevé, il arrivait qaelqneCab 
qu'ils pussent écrèter le bant de la muraille, en détruire les dé- 
fenses, et même finir par la renverser, lorsqu'elle n'avait pas une 
grande épaisseur. 

Paolo Santioi a représenté, dans son manuscrit, un trébucbel 
en action, dont la pierre renverse une très-petite tour; nous 
admettons ces liits comme me exception : car on voitj par 
le récit des sièges, que les machines lithobolos avaient un eflét 
trës-liroité. Depuis les croisades juBqu*à la fin du xiv* siècle, 
malgré Tusage du canon, on ne faisait brèche aux murailles 
qu'au moyen du bélier et surtout des pics-faojaux maniés par 
de» hommes mis è couvert sons des blindages. An sî^ de Nleée» 



(1) Joli bc yAUSROY, Traité lur Tari dtt tiéget, |ug. 81, l-ét'u, 1778. 
(1) Les baliues de» Romain» avaienl peu dn prix contre un mtr iMt JOfc pwi tfâl. JOM 
•I HAimoy . TniUtmr t'mrt àu tiéfêit pi|. 83. P«ril, 1778. 

TOU II. Y 
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Guillaume de Tyr rapporte que dflan ■Mnhwwn litiiit coBlinDel- 
Jeiucui contre une tour (1), sans powroir iMklWONigir nae mé16 
|Merre, et Anne Gunnèoe dit qu'il fntit wpar -me mimilfe jmêt 
paiwir à.b lenventr (9. Ansi^ de JëraBalen» o'est avae le ké- 
lier qu'oa s'«ft>ree de fiieetbrtebe (Q. Au siège de Tyr, loBihiMe- 
«înis diBent bien que les projectiles faiaHent «voler dee éclats de 
Hierra «t.dc8 débris de cinent de Ja.miireitte : jMiSy.ptr k eiiile dn 
«écîti on Toirque le nmra'afioiat^feiMrerséetqiie-bi ville ii*a 
dlê prise que par iîunineC}. 

Ad si^ede DidymoitqiM, en 1906» VIHelnrdottiB rapporte» il est 
vrai, que Jean, roi de Valacbie etde Bulgarie, avait fait dresser seiae 
grands pierriers qui avaient aliaUn le mur en qnain endroits V'). Ce 
Utt bien qu*£xceplionBel , pourrait paraître oonetnant : nuds le 
mur avait peut-être icte-peu d'dpatssenr, et alors les irâiuolieiaan- 
raient pu le renverser; ajonions que, aekni tonte vraisemUanoe» 
le chroniqueur b*« pas &it mention des bommes armés dWils 
qui avaient coneauru k ce résultat; en eflet, quelques pages plus 
loin, le mime auteur, en parlant du siège d'Adriauople, rapporte 
que le roi de Bulgarie avait Tait dresser trenie-troîs pierriers pour 
abattre la muraille, puis il ajoute ce rcnseignemenl précieux : « le roi 
avait mis ieêtraMkeroiên mur Ainii,les trente-trois pierrk i s ne 
suffisaient paspourouvrirune brèche; on avait recoursaux pioiini' rs 
un/fsancAenM.Oo peut donc supposer que, de mèute,à Didyujoiiqu**, 
les seise pierrien n'avaiwl.pas non plus produit seuls ce résultat. 



({) Nam citin dunbiB madiinis jacolaioriis mib (UimM) «oMisoU j wl i to l Oie«HM|M»< 
instaulicU, ^ro oi^m àolMliUle lapideni cliau \HMa e»«i dUnalMn SM POMIL <?«••» 
JM |wr Franroi, loai. i, cli. vm.paf. €09» 
ilMfait, U«. u, pag. 3tS. 

(3) CaitelUti BMliiiiMiaciilalorias, qua» uiangana vel petfwiH voMPS, aricM «poV 

(%) GeiLtaoatM Tn,Ml. u, |M|. tt9,<di.MMt. 

(5; VlLLKBAHDOlIN, pig. W> 

(6; ld€m, |»a(. 102. 
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-Al si^ede Daruieltc, en 1208, d'après le lémoignago d* Ja 
de Vitry, les Croisés reconnurent qu'arec les pierriers ei les tréba- 
chols, on ue |)Ouvait pas prendre la tour qu'on attaquait (•). 

Des citations plus récentes prouTcroni égalonieni que les ma- 
chines à feu n'avaient alors que peu d'eOet contre des iiinraiileB. 
Hn 1315, les engins qui assi^alent le chfttcau de La Kéole jeiaieni 
jour et nnii,dit Froissa rt, contre les murs, « niivlrop petit l'cnifpi- 
" roieni, car ils éioient hauts malenienl et de pierre dure et o«vré» 
•< jadis de inaii>s de Sarrasins '-^ - Ainsi, non-seulenipni les murs 
étaient trop é|)ais, mais trop liauLs |>our q«e les projectiles pussent 
les éa-Her. 

D'ailleurs, ce n'était pas contre les murailles que les projeelUeft 
étaient ordinniremont dirigtv, mais contre l'intérieur de la pbce. En 
1346, le duc de Normandie, assiégeant Aiguillon, envoya cbercber 
à Toutoœe huit «les plus grands engins, «et encore en tirent eux faire 
" et charponif»r quatre autres plus grands assez, et lirent sans ces- 
n ser ces douze engins j«>ler nuit et jour dedans le cliasteau. Mais 
" ceux de la forteresse éliiient si bien guérites» que oucquc pierre 

• d'engin ne les greva, for$ es lotis des maisotis^ et avoient ceux du 
chasii'l bons engins qui débrisoienl tous les engins du dehors (3). » 
La citation suivante, extraite des Chroniques de Duyuesclin, est 

une preuve évidente du bat que les anciennes machines cherchaient 
à atteindre. 

« Adonc ûl Bertrand dresser engins qui grosses pierres jetoient 
contre la muraille. Va au dedans du chastel sur les tours cl loge- 

• ments avoyont .iuglois oi Navarroys fait motire Tiens (fumier) qui 

• les coups de pierres dos ODgins recuvoyt. El au cbastel avoit une 



(i -GfiUi Ori ptr Framroê, pag. 1133. 
{i Fboi»«»bt. Iir. i.pjnif 1". th. cr.xttii. pi?. 19». 
(3) FaoïMAiT, lom. i, . i. • h. crLi\. pa^. il t. 
(ly CAronifvr ie iir Bertrnnd IhtfmitUm, di. UKVI, paf . U, 

T. 
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» grosse (our qui moult fut haulte et forte- Sur la tour mislrent 
» Anglois une cloche et une gaile qui tous les eogios des Fraoçoys 
« veoit. Et ({uand la gaite veoit mettre les engins en arroy pour 
« pierres gettcr, il sonnoit la cloche, et lors ils se nielioieni tous i 
« sauveté jusques à ce que la pierre fust cbeue. Et quaml la pierre 

* frappoit contre la muraille, adoncques sailloient Anglois qui le 
« mur au droit du coup essuyoient d'une louaille (linge)» (en signe 
de dérision), or qui [ lOuve «jm ies assiégés considéraient comme 
roanqnés tous les coups qui aileigaaienl la muraille, et qu'ils s'eu 
raoquaieni par fanfaronnade. 

Froissart raconte un fait semblable : « M<^ssire Charles de HI(hs 
'« avoit, en 1342, fait dresser quinze on seize engins (jui jeltoieut 
« ouniementaux murs de Hainebon ci h h ville, mais ceux de de- 
« dans n'y acconiiit<u( ni mie yrautleim ni , car ils »'(oieol fort pa- 
rt vaissi» {garnis tic pavois) et giiérités a 1 eutuntre, et venoient ail- 
« cunes luis aux murs et aux créneaux et les frotloieut et passuieul 
« de leurs châtierons par dé'pil » 

Les ( iiatittus suivantes («uvor oui ein oi i' le ri^c «pièces machines 
jouaient dans les sièges. A Tfum 1 l^vi .jue , en 1310, le duc de 
Normandie « lit là amener six grands engins de Cambray et de 
" Douay... Ces engins jeloieul nuit et jour pierres qui enfonJroient 

• et abatloient les combles des tours, des chambres et des salles, et 
'i contraignirent par ce dit assaut durement ceux do cbastel ; et 
« n'osoieotles compagnons qui le gardoieot demeurer en chambre et 
« en salle qu'ils easseni, fors en caves et en celliers..* Poareux pins 

grever ei plus tost amener à merci» ceux de Test leur jetoient et 
N envoyoient par leurs eogios chevaux morts et besles mortes et 
N puans ponr eux empnnaiser; dont ils ëtoieot là dedaos en grande 



<t) rkOHMIT, ttv. I, pull» I*». ch. cuuvt, |«|> MS* 
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«déCrwM, car l'air «loit fort «t chaud, ainsi qo*eQ plein été, et 
« forent contraints par cet état plus que par antre clioae (<). • 

An siëgedtt cb&iean de la BeHe^erche. en 1370» le dnc de Bour- 
bon Ht amener des engins qni « brisoient tons Im eombln <f«s Utun et 
« de la maison, et abaltireoi b pins grande partie des tnit$ (n. • 

Au ûêge de Mortaigne-Saintonge, en 1i05. « Si endonunogeoient 
" Ibrt cenx de dedans les coullards par ou on jetloit grosBes pierres 

• et pesantes, un jonr ad%'inl qu'une grosse pierre cheul sur le faiste 

• de la chambre çù ëloit la lillr de la dame du chasleau, laquelle 

• pierre foudroya et abattit ledict Cûste et fol la dicte fille tnée i^. » 
Nous ne devons pas passer entièrement sons silence remploi sin- 
gulier qui fat foîi d'une de ces machines en 1S45, an s^se d' Aube- 
roche. 

« (\>mnicHl ceux d' A uhrrnrhe cnrai/hetU un (h leurs rarlct^ an 
" rnmtr Dn hy, pour dire leur iic'rcs<ilf', lequel fut prii de ceux de 
*« io$t, et jt h' par un emjin dans la ville- 

« — Si que {>our eux j>liJS jzn'vcr, ils priroiil vru lcl cl lui pen- 
'( dirent les lettres au cou, et le mireut Inul m ini niont en In lomle 
" d'un pnpir» et puis le rc-nvoy^rent dedans Auiieroche. Le vark't 
« clu i tout mort devant les rhrvaliers (|ni l.i ôtoient et qui lurent 
« moult < l)al)is et dcconlul lés 4)uaud ils le vir« ni f*) ». 

Il n«^iis semble avoir prouvé, surabuniiamnimi [nnil-i lre, que lt?s 
liéhuthtis élaient b s seules grosses machines de jet employées 
dans les sié-ges au moyeu âge. On a vu également que leur des- 
tination se rapprochait de celle de nos mortiers modernes. Ils n'ou- 
vraient pas de brèche, mais enfonvaient les voâles, les toits des ha- 
bilatloos i ils propagcaieul l'incendie, ou jetaient dans les places dct» 
matières en pntréfoction. 



(I) FioiMitr, lit. I. partie f*, ch. css, paf . 
(S) FKoiftAtr. Ur. i, partie t*. ch. ccoo, m* ^ 
(S) J. JtviNAL M> t'knw. p. 40. 
(4) Fkom«a»t, tow. I, p. 191» 



5» CUBMUt DB StfGB. 

Cm machinM fareot constamineni emfHùjéet jnaqii*^ k ftn ^ 

XV* siècle - 

Le duc Philippe de Bourgogne, malgré aetcamms et bombardai» 
avait un maitte ;)es engins, dits- eottfordf» nociaé Jean de Lor- 
raine U) ; e» sema Loui» XI, ^iftrelnMMre eocore-dat traewde l'nHge 

de O0i machines 

Lorsqu'on les aliandonnsh» on conserva leur nom aux mortiers. 
(]u'on appella Irébucs; aulre preuve de ia similitude doe eiS»l8 de 
l'engin à contre- polrtn et du mortier. 

Nous nous sonuiies app<»s»nti sur cflte question, non-seulement 
à cansf tic son iiilprAl liistoriqiio, mais aussi [tarre qu'ello a un rap- 
port «Jir< 1 1 avec le premier emploi de rartillerir à feu daus les sièges- 

Pour que les Ircbuchets restassent en usage Jeux siècles après» 
l'adoption des armes à feu, il fallau que celles-ci lus^ul bien im- 
parfaites; il fallait, en un mol, que les eflels des nouvelles armes 
lie ditïe ras sent guère de l'elVel |)r()diiil par les aucicuues. Avant de 
le dtimoulrer, nous doaaerou:» la relation complète d'un siège de 
12i0. Ce récit résumera l'art dont nous éludions Tbistoire» anM^ 
rietirement à l'emploi des armes à feu, el aenrira de (K^nt de déparl 
pour apprécier leur inlliieoce. 

Le 17 ociobre 1240, TrencaTel, fils de ce Yioomte de Béiiefs qui 
fm nue des vicUines de la guene des Albigeois, arriva avec une ar^ 
0iée sous les mars de Garcassonae, pour en bire le siégff . 11 ne pat 
ràisslr k prendie ceUe place» et Guillaume des Ormes, sénéchal de 
Carcassonne, rendil compte de la levée du siège à la reine Blancbe, 



(I) Jwrnal de Paru, MO» Cluries VI et Charles VII, pag. ZM. Ldu. t'i9. 

(«) Gd 1478. le conNe ét Bouioal tichaiier nM bombarde è lions avec auliret t»0m 
«oiiao», el vin Jr lit m<^\ttt l« ti<te à^wBÊ. le duMcta de Trékw. CkrvN^KM de Moloict, 
liv. Il, ch. Lv, pag. 145. 

En IMO, au eiéfedelIlMHlei, le matirr de l'ordre, mcnirc Pierre d'Aubutaon, voyaDl que 
rariiUrrie tic 1» vil!'- ne pntitoii aiti iti.ire t.N Turcs qoi étaicin derrière anépeHlffmenl, «il 
C(Hi»truirc Irebuet de bois, c'esi-à-dirc in»mifflents de bois jccUBI pierre» per 
Ci&0ilqtus ét HoiiinTt Ihr. n, ch. tsnv, pe|. 9IS. 
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if^genk- du royauiiie [lendant l'absence tlesaiot Louis- Ce rap^orl Un 
s^nériuil est un vcrilablc balletin ilétaillé 4es Q|Mmlio« d*aUlM|tte 
H àe défasse (f}.'Gn«ÉBMiMieftvt«t tim double «noéMle ; l'eiMMikttf 



(i) Il a êié irouvc ilaos ic« ar. liÎM-i ii.itioria'i s, cl public t nr M. Dou<*t d'Arc, dans If 
tome 7 d« la Biblioûùpu dr l'Ecole drt <:hartr$, p. 363. Nuiis en rcprotluiMUS Us tcxl<> : 

Ekcellrailuim! ic tnp«r illnMri dombie nue, B. Del giMb Pnoeoruoi r^gloe, 6. de Otite, 
«i?neM:alîu» Carqua^soni*, suiis liuiiiilis cl de«iilus, suliileiii cl Gdoli* iervicium. 

Etci'llctitic vcsiro, diiiiiiiiii», junou scal, quo i cuiias Carijiiassone luit <»I««smi ah itlo, qui 
te. vocal %i>'ecoiinifiii tt »uis coniplitibuii, die lune posi uciabas Naiiviiaii» Ih-ato Mjrip. 
Kl iiicuniîiionli, no^i|ui rranius in riviiaic, abMuUnius < is bitrguiii Gr.t^eillftlllt 4|llleslMl0 
porlani Ttiolti^r ; d indc mullaiii fu»Uin hal>uiniu!>. quif Iccil iiobis iiia^am bOBSIN. El 
•'tteiiilrbiiiir diclu» buipiis a hurbacana ct%>uii*> u^qin- ad inriiu dicti.* ci«ilalt^. i'A, v\tA' m 
4ie. dicti iaimki nottri «bMulerual nubi* iiM)iendiDiiin.pro|Mer nmlUludineiii gf»ciuia niam 
Inlipliaiil. Po»l«a, Olhcrni ilf TennlniB, B. Hiigo de 8vrn Loogi, G. de Aniorto, et qui 
• um ip»i» i ranl lo(;rruul ^c uiii r < <jrtiu civilalis cl ai|uain i et tbi, ipM die, ctiin fossali» que 
ibt craiil «lii quw iire|cnuil iuicr OM el iiMMU, le daewnuil bc ad ipioi veutre pot- 

Et alia vpro (larK», intcr p»»iiifni <.'l liarliaraium i'.istri, rotni» Ac Fcnotllelo cl RTinuilu* 
die PmIw, Cutileliiios FuriU, l'. de Turre cl wi lit alit tie QiTumuoujt m logcruul. Kl i&te 
due p»nn habrlnal let iMlUtarioe. quod sulle* de dvluteetirr poieral, qulo enet mlee» 
rjtus. Piislt'.i drrs<aiuiil iunii,.in î'uiti -iit. i.ilim ntit<- nti^tnin hnr()»canani, el nus, ronira 
illuoi, suiiui tirt.'»<avitMus qtaajdiiu ^ttiiaiiuui uir<)iii-!>iani val'lo i uujm, infra [bjrbacaiMiu}, 
i|ee prejicîrinl »d dkinui iuj(i;:«iii;IIuiii < i c<rcuiiiqit.>iiiM*l|«siiiti iia <|U4kI, qeaado voIcImiiI 
cMin oo« projicere ri viil< liaia pcniraui petrarie netirt! navefit lu^iebaiii, el romm tauh 
gOBrlIum (x uiiii» diiniui-luiii. Kl ibi ri»vtLi et palidum feoerval. Um aulein. quocteiMCHB 
dicta iMinria (>ri>jit i<'liaiiius, dr Iik:(i iIo (iigiebanittt <OldMI» Ifftià DOT potetflie lltNc ÎKt 
preptrr (ihmu, tju^ri IIi>« h puico* qei ibi ennt. 

Prrierra, Domina, i|<»i iiicc|»mal «ilnifead bertwcenam porir Narlm»eMi«, et née Me* 
liin, au'Iilii luîiiaaienlo cormn, toiilraniinavimus, et rcciiiiuv iiifr i li irtui MU.iiit rnagnuiii 
RHtniot n hrtem de Isp^dibu» ucch, iu quod relieeimiu Ikmic tucdurlaleni barbacaue ; d 
urne ipat pomenst \gnm le bniaiiie q«ad fecereei, lu qaed, ligalc eontanit, i|MdâiB 

part barbacati)' frtula .a |,i((r- atiUriuri. 

liciu iiio^runi tiururc in qtMOiiua atteraa loraelbn de liceis, et no« coninuaioa- 
tiMie. il* qMod fofWMD qued laeenMck ikeUitfMe. fou» iMefinÊt [mlKtnT] iMer 
ttoi et quroHlam monini, ri dirucmnl Robis duos cttMUaidclîceîfiMd wmMbm llllini 
ibi boouin paticiuin n f<»rii- iulcr am [itt 

km Biiuvenitil ed corna ctftali», venwdeawM CptMopi, ei valde a mÊM»$âo»n4>t 
«euenini >ub<iM qweadsoi mumm nmeeaeiiin, ad mumai de liccit. El noi, caoi iuuJ 
|iercppiinii«. ffcimiM MMim booun p^cioflict forte inierootel i|i«M, laperiiu io lict:i«. el 
i^iMiir jititnatiiuus. tll lune apposui-runi igneni in minamenio eorom, et dirueruni DotNtcirc« 
deem Wtc k i itie de aeeirie cffiWèi. Née «ère, iMoiiiiaciiti . bum» fuliiiew leeMM» et forte 
el ianiier ftt l WM i berna Iw t iteec M «MB beirie arqueriit ; ite qeod utSÊtê «Ma efpe»> 

{•\nt\u3r>- tw> < i ilîa paru- au«u» cral. 

lien, Daoïiiu, iaccyerwii oiiiiere ed bubecmat porte RedCMi et M (caMniat taie- 
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extérieure était formée d*iiii mor peu âeté, percé de créneaux et 
garai de toordles. L'euceiate intérieDre, beaucoup plus forle et plue 
éhvée» était munie de tours. L'espace compris entre les deux en- 
ceintes prenait le nom de liées 0). Plusieurs barbacanes formaient 



rtii5, 'iniii vi l nitiruni noç'nim rpiiirr vnV'tunl; H ibi luir.ibil'i'; r nininadi \:ain frci ruot. 
ScU curii iDiud purci piiuii.s, f xiiiiu^ staiiin iiiagmini paliciiiui cl furie, i^upcrius et inferius, 
etooMriuiitiaviiiiu& siiniliiir, oi eus iaveoiorai, iia quud e\s absiulioiiii immen eoniin. 

Iieruro Eciaiis, Domina, t|iioil pnstqiiam nos obsoJoniot, insultus suos coolnnos focere 
non ccssaruni. S<-(] nos liubebanius (ui buiias bali'-iai. et gentes animosas et beoe voloDtatb 
derTciidciidi, quod ip»i, faciuixlo suos iiisiiltus, i|i)uiii p'uriiiiuin atiii»cruul. 

Poctea vero, quadatn die domink-a, ouuies su<» milites balitlarios et alius bomines con- 
▼ocanmt, et omnts insimnl insaUtiiii fecernni ad barliacaoatn sulitus CMlruin, H dos dcmn- 
diiuu» iiif' rius ad barbacmaiu, et fci iimis U>1 lapides et carcllos cuiitra cos Irabere et proji- 
ccrc, quod eos redire recioiua a dicto iDiuliu; et de cis plure» fueruui inicrrecli et vuloera- 
11. Die vero sabbati seqnrnii, post resium saneti llidiaélit, fèceroni oonlra dm insoUiini 
maximum i cl Do^, ^T.tii.i D' i cl iiuiiiMnim ^naiiini, que bonaiii volunialeiD dcrTt.'ndendi 
babebapt, relrolrajimus cos : ita quod plures ex iptis fuerunl interfecii ac Yuineratii de 
VMirii vera, Btiltiis fuit, Dd f nib moriutis, occ eiian vutaenuis ad mortem. 

Poslea vero, die Jovis. iii sero, sequrull, atidicrunt mnion-s qucd |:rtitt s vestrc in suc- 
cuiuffl Qosirum, Domina, veiiicbaat, et appo^ucrunt ignem domibus burgi Carquassone, et 
dMtraxeniRt p«nhQ» dooio* Fntram HiiHtroiii et dooMWCiuitiidaBi nonattaril Béate Maik, 
que crant in bnrgo, de lignis quorum p:itada sv^ feceraut. FtnrnnpsqiMenBliaillMÎdioiM 
prcdicta furiive de nocte éadcoi rei;cssiTuul ; H illi etiam de bur^o. 

Teromlaoïen bm eranun beoe prcparati, per Dei graiiam, speciare, Domina, succusuni 
veatrum; lalitcr quod, propler eonim obsidionero, aliquis degenlibus noslris de viclualibu 
non babebanl Indigenciam, quaniuncunquc pauperrimus eitilisset *, inmo, Domina, copiam 
bladi et <»niium habebamus, ad spectaadum, per magnum tcmporis spacium, succusuni 
veilrwD, à necesse Tuissct. Scieates, Domina, quod dam naleractorcs oocideninl, Mcuoda 
fie qna inenerunt, iriglnia et ires ioter prcsbiteros et «tbM «lerioos, qnos in adveoto mo lo 
bui^o iuvcncruiii. Scieiius preterca, Domina, quod Dominus V. de Vicinis, consiabula' 
rios «ester de Carquassooa, R. de Caoe Suapenso» Gerardus de Ermcnvilla, muluitubene te 
ia Uto negodo hahaerunt. y«niBlameii, coDStabohrios, vigilando, pugnando et tifOiler 
dcfTendnndo, poiem supiT ils pre aliis commiMidjri. Dealiis vero terre nfgocii^ poltriiiius. 
Domina, dicere vobis vcriulera, cum in ve&tra prcscncia erimus conaiiiuti. Scienics i^- 
Mr» 4|«od in s^nem loett bm ioeeperini ninare fbriiter : «rade ao* attsimaai pineai cou- 
tramin^Timus ci maximam pcnam opposuimus. El inceperuBl adoaKdedOfllUNttSui^ ilt 
quod uiliil sckbaMius, autcquaul ad licias nostrus TCDcrunt. 

Datiiiii Carquassone, iii idus octobris. 

Scialis, DoHt îia, quod inimici cuinluruiit castra et villas quas in fuy i -ii » iuvcDcruDt. 
(i) Dun U Rommamt ie la R<ue, le nom du lices est doooé an cbeutiu convorl, tormé 
|«T «a BHir Im, eoaMraitcB Bwotda fmi : 

« Dcliors (les murs sont unes lynes 
De boa tuti nur a anMWi& baa. 
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•tillie rar l'enoeinle «iMoreetdéienBifMieiit des points <l'aU«|«e, 
parce que Tasai^ieant qai eût tllaqué dans nne partie Toinne, eAl 
iU baim en flanc de la barbacansi ei pris à re?en par les sorties* 
U n*e8l pas fiiit mention de fossé , eC , d'après la relationi il ne de- 
vait pas y en avoir dn moins an delà de la seconde enceinte; on 
n*en tronve pas sur les dessins de la planche IV, qui représentent nn 
|ilan et onc vue deCarcassonne* Le plan est moderne; il a éiê em- 
pmmé à la SkUitli^ d» département de l'Aube, par M. le baron 
Trouvé : on y voit une seule barbacaneO); les antres ont disparu. La 



Qu'il D}' i-ust avaiil graul mcUiie. ■ 

f1) VvM 11 léfcnde iufhm : 
1. l'ort' NariMAMifeettérievlt. 
i. Tour Ikrird. 
S. ToarSeftcnnct. 

S. TMir de Nnirt-DamedlM Aif«f. 
S. Tour de Mitflii. 
S. Tnar de II Cbcière. 

7. Twir dr b Portp-Roit»»'. 

8. ik>uk*v3iril dt- U lU(U t mv, démuli en 

1SI6. 

S. Porte de l'Aude eili^rienre. 

10. Toor do petit Caoiton. 

11. Tour carrée derriérr t'ëgUte. 
IS. To«r d« ffMd CMthMi. 
13. Tour du graiid BralM. 

H. Tour il'Ourliir. 



IS. Tour Crcuudc. 

IS. Yeiirr GiMlléf^* 

1" Ti-iiir l'inilfiis. 

të. TtHtr <ie Lavade, 

If. Tear de te Peirre. 

SOi Tour dVntrt^r «le ti parle iMéftewe 

NarbonuaiM.-. 
St. DDardaTirestao. 
SI. Tour da m^im de I» eo«Bél«Uc. 
VS. T<mr de Wieehi. 
il. Tour de Mjr«|uière. 
». T««rde Miiipa, 
tS. ToMT Sa Boriis S'Aver. 

TOW a. 



Î7. Tour f1<- la ClarpcnlitTC. 
iS. Tour de rAncicoae CiwpeUr. 
IS. Taur de b Paadre. 
$S. R;ifr>pr roii hiit au boalevaciSe la 

D^rbet-aDe ^cottco 8j. 
SI. T««r peinle. 

39. Tour S3;nl-r.iiil. 

33. Tuiir <k' l't iiirée de la |>ortc duihiteau. 
31. Tour des CasemeJ. 

35. Tour du Mjjor. 

36. Tour du I>egré. 

37. Tour de l'Inquisiliou. 
as. Taar da km Seial^Ntuirc. 
3S. Tear Se rSvdcibd. 

40. Tour iIl- r.jliiiiJt. 

41. Tour de Mi-Padre. 
n. TaarSaMflÉHs. 

41. Tour carrt^e d«-rnère Sllol-Blaiaif*. 
41. Tour Saint Hartia. 

45. Toar des l^riaaBS. 

46. T»»«r île f!3<(cfa. 

47. Tour d'AI|>)o. 

4H. Tour de Rtliliirar. 

49. Tuur Hr Divrji. 

50. Tour Sainl-Laarent. 
.M. Iiiur da Trsnquel. 

51. Twur da emairc de Seiiii4>fala. 



vnedQla^ a éÊé capié» «irwdMaki <)ui port» bt dan de 1467. 
Voicii la f «adadioD ImImIIi db nippaM.dn>sëaMhaL : 

« À tmêUmt^et iUmm ému MlmeÊiti^ par iû gràmét Ih'M, 
rtAit FrançÊiM, SnUlamM de» Otme$^ iénéM dè CmmmemM, 
tmhumtt$, âhtmé et fUtètounUem'f mM* 

« Ifedanie, <|Qe votre eicelleiice apprenne par lea ^réemaes que 
la ▼nie de Garcassonne a clé assiégée par ^e so'Klisant TÎCOnle cl 
•as eompliccs, le lundi 17 st^leinfare 12(0. Et nns^iiôt, non» qm 
étions daaa la phœ, leur avonaenlefd h bourg GraveillaDt» qui ett 
on avanl de ta porte de Toulouse, el Ih, nous avoua eu beaucoup de 
bois de cbarpcnto, qui nous a fait grand bien. Ledit bourg s'étendait 
depuis la barbacanc de la cité jusqu'à l'augle de ladile place. Le 
même jour, les ennemis nous enlevèrent un moulin, à cause de la 
multifudo de gens qu'ils avaient; ensuite, Olivier de Termes, Ber- 
nard lliipoît de Son o-Lonjînc. ftérnud d'Aniort, cl ceux qui étaient 
avec eux secaniprrcut eulrc l'augle de la ville ei l eau, cl, le jour 
raèuie, à l'aide des fossés qui se Irouvaiciii là, et en rompant les 
chemins qui étaient entre nous el eux, ils s'cuferoièrenl pour que 
nous ne pussions pas aller :i eux- 

» O'un autre côté, entre le pont et l:i l^irb^icane du château, se 
logèrent l'ierrc de Fenonillel et Henauil du , Guillaume Fort, 
Tierre de la Tour el beaucoup d auue:^ de Carcai»^uime. Aux deus 
endroits, ils avaient tant d'arbalétriers, que personne ne pouvait 
sortir de la ville. 

«Ensuite, ils drenèrenl an mai^oonean contre notre horfaacane; 
et nous, nous dreisâaiea auMit^c» dans la barbacane, nue piavrièie 
turque très'bonne, qui lançait des projectiles f^rs ledit mangon- 



(f)<hi voiiptr 1k <|n laiCfiMs avprimi des Orieaiin ftege (PwmmMnh wft 

qui iloit rire d"uiic (Ici qii.iirr espèces iMcriics (»ar Cillv» Colotinc, nwi.s il n'v a. daas ce 
teste, ri«D qui puiMc sidéré la détttmiwr.Néânaioius, comme tes CliiDais pcralucal avoir 
pvctfve «iduifcneM tmfHvfiU anchiiiedMil §■ wifi éuitMM k hm Mmmm» mm 
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LIVRE — CHAT1TKC I". M 
UMu ei loul autour do lui ; de sorte que. qu.in i ils vouIai< iU lim 
coiilre nous et qu'ils voyaient mouvoir la [indu* de noire |>ierrière, 
il5 s'enfoyaienl et abandonnaient entièrement leur iuau^uum:au ; cl 
là, ils firent (les fossés et des palis. Nous au&iti, chaque fois que noua 
fenioDs jouer la pierrière, nous nous retirions de ce tiou, parce que 
noot ne pouvions aller à (mix, à caiMa àm fioMéi» éÊtcurttmtf 
di>s pulls qui se troifviii««lt là. 

« Ensuite, I^IaJarac, ils commencl'renl une ruine contre la barba- 
cane de la porte de Narl)onno ; et nous, au$Bit(Vt, ayant CBiendu leur 
travail sonl^rraîn , nous eontretoinàmes et notis floMs, dananstMiir 
de la harbacane, un grand et fort oiar en pteim «bcties, de inuikra 
que nous gardions bien la moitié de la bnrbaeane , et aUwii ib mirent 
le feu au trou qu'ils faisaient ; de sorte que, les beis e*duinl bdUéd 
une portion de la partie anidrîenre de la barbacane «'dtvonhi. 

* Ils coniiiienct reui :i luiucr contre une autre tourdle des lices: 
nous conlreiuinâmes, et nous parvluiue&à nous emparer du Ironde 
mine qu'ils avaient fait. Ils commencèrent ensuite iroe mine enti« 
nous et nn certain mur» et ils détruisirent deux créneaux des lioM ; 
mais nous fîmes là, ansstlôl» un bon et fort palis entre enx et noas> 

«Ils minèrent aussi à l'angle do la place, vers la maison de 
révi-quo, et, à force de miner, ils vinrent» sous un certain mur sar- 
rasin, juMiu'uu mur des lices. Mais» aussitôt <iue nous nous en apei^ 
çûmcs, nous fîmes un bon et fort palis entre eux et nous, plus haut 
dans les lices» et nous contreminâmea. Alors» ib mirent le fea àlem* 
mine et nous renversèrent li peu près une dizaine de brasses de noa 
créneaux. Mab» aussitôt, noas fîmes un bon et fort palb» et au-ilea- 
sus, nous finies une bonne brctèdie (■) avec de bonnes a^ 



mtma pan^ k enira ^t9 c^enilpeenc onchine, i*tm «er? iee fnmfi «I IbiOe* éool M en 

iti ^iir«iion. 

(i j L* kméclie iuH «M Umt en boit. UccuMt, <Mom. 

a. 
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chîèfes : de sorte qo'aocun d'eus n*oak approcher de nous dans cette 

partie. 

« Ils commencèrent aussi, Madame, Qoe mine contre la barba- 
cane de la porte do Rhodex» et ils se tinienten deuoos» parce qu'ils 

voulaient arriver à notre mnr, et Us firent* menreillenacment, une 
grande voie ; maisi nons en étant aperçue, noua fîmes ansaitôt, plus 
haut et pins bas> un grand et fort palis ; nous contreminâmcs ausii, 
et les ayant rencontrés, nous leur enlevâmes Umt trou de mine. 

• Sachez aussi. Madame, que depuis le cmnmenCjBment du siëge, 
ils ne cessërmt pas de nous livrer des assauts ; mais, nous avions 
tant de bonnes arbalètes et de gens animés de bonne volontc^ à se 
défendre, que c'est en livrant leurs assauts qu'ils éprouvèrent les 
plus grandes portes. 

«Ensuite, undiu)anchc, ils convoquèrent tous leurs hommes d'ar- 
mes, arbalétriers et autres, et tous ensernhlc nssaillirent la barba- 
cane au-dessous du château. Nous descendîmes k la barh icmc et 
leur jetâmes et lançâmes tant de pierres et de carreaux, que nous 
leur ftmes abandonner ledit assaut j plusieurs d'entre eux furent 
tués et blesses. 

«iMais, lo Jimancho suivant, après la fête de SaiiJt-Miehel, ilsnous 
livrèrent un très-giainl assaut ; et nous, gnice à Dieu et à nos gens, 
qui avaient bonne volonU' de se défendre, nous les repoussâmes : 
plusieurs d'entre eux l'ureul tués et blessés ; aucun des nôtres, grâce 
à Dieu, ne fut tué ni ne reçut de blessure mortelle. 

w Mais ensuite, le hindi, 1 1 m lol re, vers le soir, ils eurent bruit 
que vos gens, Madame, venaient à uolre secours, et ils mirent le 
feu aux maisons du buurg de Careassonnc. Ils ont détruit entière- 
rement les maisons des frères Mineurs et les maisous d'un mona- 
stère de la bienheureuse Marie, qui étaient dans le bourg, pour 
prendre les bois dont ils ont lait leurs palis* Tons ceux qui élaieni 
audit siège Tabandonnèrenl furtivement cette m^me nuit, même 
ceux du bouig. 
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tIVHE t". - Cil \WTRB I". «I 
«Oiiant ùnous, nous «'(ions liicMi |iri''[>:ir«'s, grâce :i Diou,:i ulleu» 
ùre^ Madauie, votre secours, tellement que, pendant le siège, aucun 
de nos gens ne nianquaU de vivres, «iuel<|ue pauvre qu'il Tût ; bien 
plus, Madame, nous avions en aboudancc lu blé et ta viande ponr 
attendre pendant longtemps, s'il TeAi fallu» votre secourt. Saches, 
Madame, que ces malfaileurs tuèrent, le second jour de leur arrivée* 
trente-trois prèires et antres clercs qu'ils trouvèrent en entrant dans 
le bourg; saches en outre. Madame, que le seigneur Pierre de Voisin, 
fotre connétable de Carcaasoone; Raymond de Capendu; Gérard 
d'Erraenville, se sont très-bien conduits dans cette afbire. Néail-> 
moins, le connétable, tiar sa vigilance, sa valeur eC son sanf'froid, 
s*esC distingué par-dessus les autres. Quant aux autres allaires de la 
ferre, nous pourrons» Madame, vous en dire h vérité fnand«oua 
serons on votre présence. Saches donc qu'ils ont commencé à nous 
miner fortement en sept endroits. Nous avons presque partout con- 
treminé et n'avons point épargné la peine. Ils oommençnieni & mi* 
ner k pnnir de leurs maisons, de sorte que nous ne savions rien 
avant qu'ils arrivassent à nos lices. 

• Fait à Caro.'issone, le 13 octobre iàkO. 

* Sachez, l^ladame, que les ennemis ont brûlé les chàleaus et les 
lieux ouverts qu'ils ont rencontrés dans leur fuite. 

La première artillerie de siège et de place n'était, en général, a/^i^w ».»• •i-'iiil 
< OUI me les canons employé» en rase campagne, que de lrès«p«lU 

calilirf». 

Il existe, à l aix tial <io N tiiise, une ancienne bombarde faite en 
lôle rernuv» rl<' do cordes goudronnées et de cuir, dont l'iuven- 
lion est atlnl inV à Victor Pisani. qui en fit us:ige au sié«»t' de 
tlliioggia, en 1 K). Lviic bombarde, espèce de mortier, est repré- 
sentée Pl. Il, Jig 8 

Les 11^'. 2, 3, iet 5. pl. I,«ont Urées de manuscrits qui datent dt) 
la preniitTi' iiioiiié «lu \>' sii ( N». 
*Les calilires augmeulercut prompteweni, et en ï'^iôH, vu se servit 



Digitized by Google 



m GUERRE DE SIÈGE. 

dans la guerre de FoHi, de bombardes lançant des boulets de pierre 
de ircnlc-uois livres 

Celle artillerie n'elaii pas :»ssez puissante [lOiir abattre les tnn- 
railles ; on l'employa ;i lancer soit îles projectiles incendiaires, soit 
lit s lli clit s a li'u. soit dos pierres recouvertes de matières d'artiûce, 
s<jii des boulets rougis au feu 

AOn d'cmpt^cher la pièce de reculer, on plaçait derrière la ( niasse 
un heurtoir an'ernii par des pieux, ('cite halMiude des premiers temps 
lut abaïulouuée, eu France, sons (Charles VllI, niais elle s'est con- 
servée en Allemagne jusque sous l'empereur Maxitnilien ; de sorU' 
que, quoique la citation suivante soit extraite d'un mémoire du xn* 
siècle, nous croyons devoir la |rfac<!r ici, car elle se rapporte entiè- 
rement à la disposition des bombardes représentées dans la fig. t , 
pl. II, dont le dessin data du xiv* siècle. • L'Ëmpereur avoit six 
> grosses bombardes de fonte qui ne se pouvoient tirer sur affust» 
a mais estoient portées chacune sur une puissante charrette, chargée 
« avecque engins (avec une chèvre), et quand on voulojl faire quel» 

• que batterie, on lesdescendoit, et quand elles ëtoîentà terre, par 
« te devant, avecque un engin, on levoit un peu la bouche de la 
« pièce», sons laquelle on mettoît une grosse pièce de bois, et der- 
« rière, on fiiisoit nu merveilleux tandis de peur qu'elle nerecolast; 

• les pièces portoient des boulets de pierre, car de fonte on ne les 
« eust seeu lever, et ne pouvoient tii-er que quatre fois le jour an 
« plus C8). » 

Les supports étaient quelquefois en bronze, à ce que nous apprend 
le duc d'Ascoli, et, pour protéger le henrloir, on plaçait entre celui- 



(I) FANTliZIl, Miinuniciili Hiirennati. 

(â) NuuftprMiveron», daatleloniGtroitièBe, actide Fr»;>elilr«, ce que nous vrsnvon» 
ici. 0|Hnlni bien onraiie kcellequi pteceM tiéie 4c DiMii|««a tsn, lc|MMlflr m^e 

étt Ihh.IpU rnn"fs. 
(3j Lt iAniml itrtUtur, th. ixxii. paj. W. Panthéon tittérairt. 
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ô H la pièe» ium raodilte «giIflaMni «n branie qui m èêvU^ 

•Ml(l). 

Oa sirMUisMii les piAcMdefi |>rojeetil«i«iiMiHâ Aveelfls moyens 
employés fiour les sncieane* nacbioM» et on les fsisait avancer h 
<»nvart som les abris roulanls» ainsi qu'on le voit pl. l, llf . 4 ei 5> 
Coounr, en grânial, l'artillerie de place élail d un pins fiiilila calibre 
<|«M rartillerie de m%n, on se bornait souvent à construire devaul 
les pièces des parapHs en. bois nommés maniêaum qui sont reprc- 
seniës, pl. 1, (Ik. I. QmUne de Pisao en donne Im dtinen- 
aions, nnis la bnnleur semble exagéré : « Si& grauts manleaulx 
« pour les dessus dicts six plus gmols canons, faits sur assis à po- 

• loiicem chacsyi do dix à douxv piss de lel (decù(ê)i trente pi«s de 
« bauli, et qoattre doisd'espi». A cbascon uog guichet ouvrant pour 

• traire du canon quant besoin sera C^/. » 

Cn manteaux étaient garnis, comme on le voit, de portieics 
d'embrasures à peu près sembbble» à celles de nos batteries de 
bi^clie. 

Les batteries de Tatlaque étaient composées de grosses bombardes 
et de petits calibres; ces derniers étaient destinés à tirer pendant le 
temps qu'on metuiit à recharger les bombanieni afin d'evpAcher 
les aa!Ûi.*gés du r<'|iar(*r, pendant l'intervalle de temps nsscK long 
qui s'écoulatt entre denx déchargeai le dégit canaô par les 90s 
boulets ^, 



i Kl iinet'** inolc dtf^tannfl tlietro, a U bomlnnl» liie te (aono iMfkr penké mtm mm- 

rnn «na mm» vim TniKnlo .l'-lfn mititt/t ifi V*>-K*Wt\ilÊÊIIÊà,élÊÊÉKMf W>i^17t3, 
(oL Ik I »tf4iiMdi Rmiidi. |<n<i*fn, lui. Il, yw... 
ii* GaBiCTnmnv Ptuii, Uwt àtt fUtM AnMt. Ut. n, nm. M. St. 

(3) ARo>c,Fa tU9. -V rtmit TalMimt>^'in<*ni ftsi Italirr Irt lours cl U muraîtle en <^n 
ftat bibU-, * i Mir k eo«p Cmi, i»aimi < u \Ui r«<lo«iMer un Mire de vra|tair« (CMi«ii «Tun 
bible «ItLro; pour le«r défendre iju'il» ue booekMitetit le inm. Hast Irfle fatollM q^ll m y 
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Qaoïque Gfaristioe de Piaan, écrivant vers IIOO, couple» panr le 
si^ d'uoe grande place appuyée Si la mer, deux cent qoarante>linit 
canons, dont environ qaaranle de gros calibre 0) ; et quoique Froisr 
sart fosse mention de quatre cents canons employés par les Anglais 
contre Saint-Malo, en tSGfS 9), nous croyons ces chiffres exagérés» 
on dn moins, tout h fail exceptionnels : car les récits delà plupart des 
a^jes montrent, au contraire, que si Ton amenait devant les places 
un assez grand nonihro do (tetits canons, les grosses bombardes, sur 
tcfM|ueIlcs reposait tout i'ciïort, iMaient en irès-pelil nombre. On voit 
toujours les mêmes servir à plusieurs sièges: ainsi, la plus grosse 
bombarde , dont parie Cbrislinede Pisao, et qu'elle nomme la («nele, 
c*esi-à-^ire JMaiguerile, apparaît au siège de I)om<'le>lioy, près 



cul des attcinU, tel fMi q«e uou. Chronique du duc Philippe de Bourgogne, p. 9, G. Cba- 
TutAW. di. um, p. m. 

«El quant vos twiubanlcs coinmencenl 'a lircr,rai(es que le viiglairc et la dhiihc arlillerit- 
lireiii quaul elquaal, sprè» k coup de U buiutiardc, at&a qve ceaix de ta place n'aieat puis- 
noce de rien boideTsidw se d'amenier le donmage que la bwntafde feia. ■ IwJvmtmtel, 

MS.,fol. 760. 
(I) Livre des failt d'armi » 

«by suppose doui|ucs uiie irrs forte place «tsise sur mer d'une pan, nu sur giOMt rifièl», 

• grande, forte et tréfidilttcile à prendre comme de lellesen soit. A bquelle oo veulle mUTC 
« liège par grant appareil quoy qu'il doye durer, ce qu'il y conviendroii cooTienl regarder: 
" Premièrement, devise les engins et canons. C'o»t a<savo;ir deux grands engins et autres 

■ deui moyeas VMteiii garaii et ap|iretlèide lontes cblMet p«iir |0Uer. Iie« i|iiain eoail- 
w lin tow awfil ferait a haUDWs de loutes diotet, et diaeun d« dcoi diaMee et irab 
« frondes pour cb.ui^ior (|U3iul liooin^ m-t:>. II. m r(ii;iirf (;r;iiis ctiiou;., l'un n\i\» \è Garitte, 
< l'autre JIom, l'autre Souque et l'auuc Jfoj/r. Le premier getuol de qiutre i cioq cens lime 
« iMBat, le Mcoad geiiaai eaviroa inm oen» livre» et auiret deas fenaai deoi cam Bwei 

• ou plus. Item, un autre oaiion ap|irli' Montfixt, çrtt.mt trois rrns livn's [R'Sjnl ; et selon 
« les aiaistres, estceatui le meitleur de tuus. llciu, uug cauou de cui%re, appelé Arligw^ 
m fetiaat eeat livras pewat. Iieai« viagt aaifes comniuat cmi«m gettant pienas. Iieia, a«- 

• très petis canons getians plommées et pirru ^ conimunct de cent à $ii vingt. Item, deui 
« autres graos camtos et sis plus petis. Iicm, eucures dcui autres groscanous gettant pe* 
« saoi da traie i qwUra caat livre* et qaaire petit. Itcai, autree vlDgt*dBq gnai ommb» 

• il pierre pttl.tns rfe deuï cent à trois cens et quatre crn^ livrrs pe«ant, et soiianle autre» 

■ petis, ei tons doivent cstre c«tnfrés de pies do Itot^ «.-i de ce qui y appât lient. Lesquels 

• dit caaant Ibotea somme deux cens quaranie-buit, qui dif c etew ea t aoBl MMoaétpairr 

• ce que divei sèment sont assis sclun ra»»ieiiv de la lortereaK. • 
(i) Froissast, loni ii,cl»ap. um, p. 3t. 
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LIVRE - CHAPITHK î". Il 
Bourges, en 1412, et semble avoir, à die seule, cauic uu grand 
dégât, car, au dire du chroniqueur, " quelques-uns des prisonniers 

• avouèrent librement qu'ils avaient eu dessein, par cette sortie, de 

• rainer la GrieU qui friiah de grands ravages en viNe » 

A G>mpiègQe, c*esl la bombarbe appelée Bourgeoise qui joue le 
principal rôle ; les assiégés renctoneot, on ladëcloae, et elle va de lil 
battre les mars de Soiasons (9. Pais on en fait meotioD encore aa 
siëge d^Arras. 

Au sië|s» d*Alibaadières, en 1420, « furent assises devant la dite 
« forteresse plusieurs grosses bombardes, tant qu'icelle forteresse 
« fut fort endommagée, et la porte et ancnnes tours abattues jusqu'à 
« moitié, on environ » 

Même en 1453, Olivier delaUarcbenous dit que le duc de Bour- 
gogne fit descendre • les bombardes, mortiers, engins vullans , et 
« à la vérité la place ne fut guère empirée de tiombardes ne d'engins, 
« fors le dessus des pans et des tours, qui furent abattus (V\ » 

Christine de Pisan a encore inrfiqu*^ ce qui se pratiquait de son 
temps à ce sujet : « Sensuivent les pierres des canons. Première- 
« ment , r«»ni cinquante pierres toutes prestes et arrondies pour le 

canon île Muntlurt. Item, six \ins pierres prestes pour les autres 
a grans canons, llem trois censantres pierres prestes pour les pelis 



{i)U Mtftmu ét Mmt-DtnU, Bv. xtStt, dk. v, fif . 9tl. 

(î I.rs i' ' 1 " •. ,t 1 p-Tiv r, Ml oiiire jus < ail li.'ii (m'i itn STaîl assit le* caooDi, 
et au p'a« gro» Ljnon. Dotumi; Oomrfutist, mirml au trou par où on txNHwil le fM«* ckM, 
IdkwcBt qsc devBM Mile ville oocfan ne peut Jcller. El ai SrMM taal qallaulMlBéfMl 

IroU tulgairtê cl le» mirriil ilrdan» la til'c cl Inrrrnl siinm* dr ntnonmrrt. 

K SoiMoai, 1c« bouilijrJi'.s lurcol auiwf, ei caDous ; et tiruii-o& (uri dedans la tHIc, qui 
iM baliue en iitusicun eodroit* cl inéacnenl en un lieu où il jr avoil aaeflWM laMT •«ec 
m safe peint. Lii cstoii asùM! use bonlMrde boibbicc Bimryeoiu «jui citoil gnm t, «I eoa- 
Wm ipw 4evMt Complègnc elle iToit élé eodomn ^it, iwiit-fo» m y 8f«(l ah id mmUe 
qu'on en ouTrflil et irav j iNili in' > bien. El u y avoil d*«oire* gro» canon*.... Cl du coU^ 
fà CflMii te cwM m mm è B .ergroite, «à le» OMr» caMieM ton ktam, ila csirèreM ët- 
4êêi%. J. IVTtBAtMn Otniit, pa;. 4W-I9S. 

(1} llMttT«nitT. (II. ccixtii, i>ig. 177. 

(I) Uv. I, ch. iiru, pa|. Ml. 

vont 0. f 
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t eMWM. lUm six cenB aaues ptems pour les db.etnoMy qui na 
« seront nie arrondia. 1km pour les en^oB qootre cen pierres 
« tootespreitesàgetiaretilé oiaq àsixotBs^iiiiiieseyoBtqiieébro* 
« cbëes, et monte lont en sonnno deia millo deox cens iriemes ou 
JtêM six miilittrs-dft plomb pour fcire plombAis> » 

Si les osnoDs «mployés dans nasisfe ont pn^lrof nelqMfois» <tts 
oelloëpoi|iio, en nombre anssi considénibloqBo de nos jours, il n*en 
dlaitpasdemt^mcdes projectiles. A mesure que l'on s'éloigne dcS'pro- 
miers emplois de la poudre , on crottre , non pas toujottrs lo 
nombre des pièces, mais senlement la quantité des moniiions. 

Deux mille deux cents pierres pour deux cent quarante-bail ca- 
nonsne feraient que near pit rrrs pnr canon. £n sopposant que les 
plus petits ne lancent que des plomméeif on n'aura encore qu'un très- 
Caible approvisionnement, surtout en tenant compte des pierres 
Inncées par les autres engins. Le peu de force de la poudre, et, plus 
souvent, Icinin nir *!(' résistanre des pîfVes, ne permirent, pendant 
longtemps, d uniH utin- aux IjouIcIs qu'une vitesse insulHsanle |>our 
laire bnVIie aux murailles. D ailiours, les boulets en [lierre n é- 
taient pas assez durs et se hrisaitMii contre la maçonnerie; on eut 
l'idée de les entourer de d<'u\ cercles de fei' (•) placés en croix; 
maisi) avec beaucoup de travail. on ne j)arvenail gucrcqu'à diminuer 
la justesse du lir. i aiii (jue la vitesse imprimée aux projectiles resta 
peu considérable, il fallut compenser le manque de vitesse parl'ac- 
croisseuieut do masse , et l'ou dut luuccr ces très-gros projectiles 
sous un grand angle pour augmenter leur portée et leur effet. 

Pendant toute cette pt-riode, il y eut stsuvent avantage à rempla- 
cer les pierres par des projectiles incendiaires: c'est ce que roon- 
trcntles passages suivauls de Froissart. Le prince de Galles asMe- 
gcatt| CD 1356, le château de Romorantin. «Si regardèrent et ima- 



(t) Litre dt canonntTie tt arUfice it feu. ParU, 1S6I, dnp. 71. 
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« giocrent les aacans soblils boimues tl'arines qii6 ils se IfftVftU- 
« loient «D vain,... et que par tel asaanlt que detrmiPÊHétkUÊtHrm 
« ng Im oiraïf jammit* Si mdoaoktmà à apporter cmuimm mvant si 
« à traire carretax et feu srégtoit.,*» Àdonc fut le feu apporté 
« «vaat ei ir«<l ygr>owi>grrfet si narsoBom sa la Iwssecitr tl sî 
« prit et maliipiie que lintesMidiceiit (i). * 

Au siège <i'OadBMrde.par le»6eatoiset les FlasiiDds, eo 1388, 
Froissait dit que • pour le Itatt des csmos et do Hm que lesFia- 

• maDds iaaçoieai et tiaieieut soigoeMeaMnt en la ^iOe peiir teiit 
« ardoir, on aveit fini coawir les anisons de terre, parquai le Im 
« ne«*y pot prendre (ft. * 

Au siège de Bourbonrh* en 1908, « lee François tniirent le fen en 

• le ville par vireUnis, par canons et par souginesC^). • 

An siège do fièvres, en 1388, parheBrsbançons, « ils assirent 
M lean» canons et lenrs irèbus et arcs a lonr sur Isor rivsge, et Aient 
« traire et lancer si roide et si ouniement .aux enf ricrs qoi ce pont 
« menoienim édifioienlqnemouUen occtrcnl ; cl n'osoil oui aller 

avant. El jeloiept leurs rn^ius iVu Uvs-grand, perqooi te pool foi 

• tout arsjusqucs aux cslaclios dedans l'eau C^). >* 

pour lancer des projeciiles dans une place par-dessus les murailles, 
on poinlait les pièces sous un grand angle, comme on le voit, pl. 1, 
lîg I. Tanl qu'où se servit de pfros boulets de pierre, on continua à 
employer presfjne exclusivement le tir courbe qui leur donnait plus 
de force. Ce (ir^'iail pluiùi dirif^i* contre les rdifices, coulic ie2»abrii> 
des hal»it.*i!ils o\ df la ;.':ii-jii>i)t). (jiie l onlre les murs Ouaiid on bat- 
tait bi> mur.iill« N . ( L-l.jii par W li;ml potjr ruiner li-s di l. usej», 
« >s!-;i-(!iri' !•• panipet et l»'s ( n-neaiix, r-i. in/'in-' 'piaud on s eUbrçail 
d ouvrir une brccbe, ou ue b coaiuieuç;iil pa:» par le bag. 



(1) FamatAllT, \\t. I, cla(>. S1TI. \a; S37. 
{% PBOlMtlT, liT. Il, <li*p. Ltrii, pap.m. 

Fboi»*»ki, iiv. (I. 1 Im>v t , \« p.ij. 
{}) Vtiamtxxy ih. ni, ctep. un. pif. 707. 
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Ainsi, en tilX , d après ce que rapporte le R^if/ietix de SoM- 
Oeîii <')t 1^ bonieis passaient painlessQS la maison royale de Snii^ 
Oneut p9ur tomber sur d'autres maisons dn village qu'ils enfon' 
çaient. 

Il arrivait quelquefois qu*att moyen de gros carreaux on enfonçail 
des murs, mais la construction de ces projectiles était diflkile et 
compliquée; leur usage ne devait pas être fréquent 

On n'employait, en général, le tir de plein fouet que contre les 
portes qui, naturdlemeot , étaient la partie la plus vulnérable des 
fortifications d'alors .C'est ainsi que sont dirigées les pièces repré- 
sentées, pl. I, fig. l et fig. 5, dans les dessins du manuscrit de Paolo 
Santini, auquel nous les avons empruntées. 
!tSSS£^ '» Aussi les portes des villes fnrent-elles bientôt fortifiées par un 
rempart en terre soutenu par des charpenteset des clayonnagesi qui 
prit te nom de bouleverl ou boulevard, Tnot qui vient probablement 
dcrallcmanddtirg-uie/ir, signifiant défensede ville W.AChâtellerault, 
en 1371 , on construisit devant la porte de la ville un rempart de ferre 
palissadé pour arrêter les coups des engins* 



(t) Liv. xsxi, cbap. ivi, ps^. 781. 

(2) Au siège d'Odrutck, en 197T, il y svaît jusqiicsk wiit vlngi ettreans de den eeal» 

pesants qui pcriuisoicnt l< s nmrs. Fiioissaht, tiv. i, cbap. OCCXCY, pag. 716. 

(3) Ix>r»q«e Ueori V viol faire le siège de nouen, en 1418, tm tunul-^ttit ae )o(e» de- 
TWt h vWe, k nimrft, chnine grand aeifaear ienvit ■d« porte. BUMn d« CXorto FI, 
par (.BFBBvaB db Saiiit-Reht, thap. xr i. pag. 127. 

El viodrcnl moiirc le siège devaat uoc des portes de la ville de Bourges et y fureui par 
r«tpaee de dnq i six scmaiDcs (année Ut2). At*m CSaiTim, pag. SS. 

Quand k siège de Montirgis fut Icv^, les François ne pouvoient entrer en la dirie yiilc 
pour ce que les boulvi-rs éloicot fermez i-t les portes h IViwon^re dc& cauun:» de ceulx de de- 
hors (en 1426). AtAtM Ch&btibb, pag. 65. 

An iidge de Gorbeil, ta H17, - ei avoli de poi nngiDSgetaot dedu» la ville ei conire les 
poriM tff Miir«ifl«t.ii Pnni ra Famii, pag. S7I. 
(() Ou bien du saxon tohle trorft signifiant travail de poutrt$, 
(5) El pardevanl la porte diml je «ont al parié, 

Purent hites déreoaec, brrteehee en terré, 
Afin qu'ils ne soient surpris ni cngingné. 

ChrvHiqtu rimdedt DiifiwMA'it, vers 19445 à 195iS. 
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Ëii H06, les Anglais vinrent atlaquor un peiii château nommé 
Bcvelingheiii à une lieue de Guignes, mais ils ne purent s en empa- 
rer, et ceux de la garnison firent nn boulevard de terre devant les 
portes qui avaient été brisées 0). Ouelqucfois on se servit du même 
moyen pour augmenter la force de l'enceiniet on en troufc la preure 
(bus la relaiioo do tiége de €aeD, en 1150. « El à rendroît de Fab- 

• baye, il y avait une tour cornière sar bqaelle il y avait no bonle- 

• vart constmit de bob et de terre (^* » 

Là se bornant les premiers changements que Tartillerie à Teu 
avait Introdoib dans b fortification an xiv* siècle et au commue' 
ment du xv*. Ajoutons cependant que les ooverttires appelées ar- 
cbiëres on arbaléirifcres forent billées en rond aOn de laisser passer 
la boocbe des petits canons qu*on plaçait dans bs difR^wnb étages 
des tonrs : ces oovArinres furent appelées «anoiMjjm* Lorsqu*on 
voulait placer des pièces de gros calibre, on établissait une pbte- 
forme en maçonnerie ('K 

Les canons 4 sint'n teb que celui que nous avons représenté, pl. 1, 
fig. 6» tiraient entra les créneaux k couvert par les barbacanes. 

L'assi^ieanl se pbçait encore k une trèsrfaibb distance des 
murs. Ainsi, en t387, Artewelb vint mettra b si%e devant Onde* 
nardOt k cent pas de Tenceinle W> « Et Tost qni veult assiéger, dit 
« Christine de Pisan, se doit logter comme à un trait d'arc loings du 
« chastel C*). » 

Les bombardes étaient placées sur des poutres , ou bien encas- 
trées sur des supports en bois oonmiés pnr Christine de Pisan piés 
<b toy ou fiésdeekivre- JoJlois, dans b HHation du stéçe dOrtéawt^ 



(!) le HeligiruT dr Siiint-Deuii, li». XITI, cliap. VI, pSIg. 5âl. 

{i] Matiikh ht Cot'»sT, cbap. luii, {Oj;. K>. PoiUA. Ml. 

(9) CnwfiRi m PiM». Utr9 ét$ ft^ €mm»», fuu ii, cb. tiv, pif. SI. 

(t) Lt RtUgifHX i* SaiU-DtmU, liv. it, chap. ix, pag. 47. 

(S) Lter» éiê fÊiu ân M§t raf CAirlrt, 9> partie, chap. iixm» paf ^ P*^- 
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a li^utx' ce:» disposilioos que nous avons leproduiles, pl. 11, 5 
cl lig. 6. 

On a déjà va, au commencement de ce chapitre, qu avant l'eaploi 
de b poudre, on ouvrait quelquofû» des tranc h ée s foilM fêar Mrrir 
de communicalioii et non «le moyen d'approebe. L'eKetwtioD de 
ces foetéft avait plelèt pour but de foroier nn eimiile couvert que 
d'élever on parapet capable de.réiÎBter aex projectiles de k plaee. 
Pourtant, d'une idéeà Fautre la transition était aitnple et fcoile. fin 
1347, Édouard III entoura d'onTessé toute son armée- sous les mars 
de Calais En (400, Christine de Pisan recommande positive- 
ment l'usage des trancbéss 19. L'emploi en est bien consisté par 
rbisimre, au siège que les Angbis mirent devant Rouen en 14fH 
puis on en fait mention encore au siège d'ArrasW- La terre futaussi 
employée dans b conslmciion des boulevards et des bastiUes. Le 
boulevard dtflérait delà bastille en terre, en ce qu'il ne formait pas 
une enceintç fermée : néanmoins les deux mots ont été pris quel- 
({uerois l'un [K>uf l'autre i^» Les remuements de terre n'ont jamais 
<''iê la partie importaoïe des travani de sit^e an moyeu âge. Lbs 
pionniers servaient priiu i|)a!oment^ percer des trousdans les mu- 
railles, où à creuser bs cbeminemeols souterrains. 



(1) FB0f«<5ART, IW. I, thap. a rxr, p ip. 

Le coiriu- W.iloran assiégcaut U (>U<:e de Na-uviilu..,. pulï il tUl faire (owés autour «lu 
mouMu r <|iM I sioii (levant ledit clia<ileau, CI fist faire «les K<iérilcsiuUMr du4U OMOUlcr. (Hé* 

de l'iprrf île Feuiu,|M..'. 5S8, aniiéf III V.' Punlh. lilt. 

(2) Et avfc ce p«ui;rat-4>B iaire autour de la ville une ktùc <>o mawMe 4* iMulcrart ai i|ik 
4U CM, timn foe anommaniniraitt ae ptiii fi«f«r l'on. Lbm4t$ ^tt d'crvwf* liv. a. 

« hap. xxxiti, p»?. <>♦. 

(3) Et firent le» Ao^lois en plusieurs et divers li«tix otmilt de bm^ parbodi vn trtrc 
liour aller 4a logit «o wtut ttM poai«ir éira iHCiatt 4« li^, chmms, ci autrw habille- 
ineiits (t<> 'guerre (ie»dits Miié|4t.M«mntiat, Ht. I, dnf^ CQH, fêf. Ul, eiSAOra^Ran. 
ilap. xci, pag. 127< 

(4) U Mtfiiiitit StlM-Omj*. liv. ssstv, dap. m, pag. MOH 969. 

5^ ■ L< s Angloi» «{ifirackokiit U ^ iiic de Nclaa Uat par inistt qve ptr Mtm. • En 
I IM. 8âm>ltnf , rhap. cm. pag. tl7. 
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L'art de h fortiAcalioD s'eflbfçait, conme DMii lanMU» dit, de 
donner ara lotirs ei nux Diurailles le plus d'clémioo pOMÎble m- 
dewis de la cam pagne* On ne maa de narclier dans celle foie «joc 
loraqoe raitillerie fut parvenue à faire brèche de loin. 

Le grand eomnandenientqne leadéfensenni afaieotanr les mnê- 
geanis oblifieait cuni-ci à donner une grande banienr aux objeis 
i|vi devaient les garantir; ils le pouvaient sans trop de difliooltr, 
parce que leurs maiilcaux u*avaîpnt pas besoin d'offrir une irèa^raode 
ré^tance poor tes abriter du tir direct, qui su bornait généralement 
à celai des arcs et des arbalètes. Les tranchées n auraient pu être 
an bon moyen de se mettre à couvert près de b place, qu'il bi con> 
dit ion d'avoir une grande profondeur; on devait trouver pins dV 
vaatagn ii s'abriter an moyen do maoteavx en bols a|^portés de loin» 
qu'à creuser la terre. Il ne faudrait p;is ( roiix* que les travaux de 
siège, pour être d'uiio aiiiro n:ilare que les n<^t^es, Tussent peu const* 
dërables. Les ré<:îts d4»»t'broniquearSi qui ne iiifiuionaent qne par 
exception qiiol<}ues-iins de ces travaux, pourraient induire en erreur, 
M l'un ne faisait de la question «)u'uu examen superficiel. L'attaque 
employAÎt d'cnoroies quantités Ai- l>*>is, car tous le$ couverts, toutes 
Ifis muchinc.H. (-luient ouupost'.s lie c hat pentes et de planches : lignes 
•le rirronvalbtioit et <le contrevallalion. lvi»iiMes. uianleanx d'a[i-' 
prarhe, tn'-Iiucliets , rhat» , befTroïs, manteaux pour abriter les 
^ar'Ir's. rcliolU^s. tout était en bois- Les forî^ls, beaucoup plus éten Inès 
alors ijin (î.> ncK jours, piTrufif. tient de trouver ces malôriaiix à peu 
•Je disU'UK't' i\r \.i \t\;\rf : qti< Ljii< |.si.» piMui utt il i'm i-lail autrement : 
tlans les croiN;i<li->. |irir exein|>l<', on i'atiKu i;i -ouvi til sur îles uavires 
toutes les pii'c es (j< s nj.n Imies [)Oiir 1rs icruonitT devant la place 
astsiogéc. Il lallail pour loii(<'s « es t luislf iK li<ins des j liar|K'nli«'t s 
expérinicult-.st'l nombn ux; /.tn r dis fuilz >l'oi inen rl de rhci ulr- 
rie donne sur leur orgauisjiii.ii tirs <l< i.iils cunenx qm niunin ni 
que le moyen âge n'était pas une cie d ignorance et «l'enlière con- 
fusion, couuucon l'a souvent repnisenk', faute de ) avoir sufli&ain 
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ment éluiliô. « S eusuiveul les ouvriers qui soul ncccssaireâ pour les 
« disabillemens 

« Premièrement, pour les engins a chacun deux personnes, Tun 
<i |>arroy l'autre, sans le maislre ei les maçons qui besoiog y font, 
0 c'est à savoir deas* Item, six cens charpentiers qui seront ordon- 
« nés pour lever la histille, manV^uls, chats, beuffrois et antres 

• abiUemens, lesquels seront ordonné par dixaines ; et y aura par 
« dessus eulx cinqnanteniers et trenteniers pour mieolx tenir en 

* ordre par connesiableries, et seront despartts aux chevaliers et 
» escuîers pour faire lever lesdis palis, chacun en son endroit, par 
« la manière cy après desclarée. Ilm six cens autres hommes qui 
« feront ayde auxdis charpentiers» mis semblablement par ordre de 
« nombre. Item deux mille pionnier» pour faire les fosses des 
M palis et autres choses nécessaires; tous mis par ordre» si que dit est* 
« Ilem seront ordonnés cent chevaliers et escuiers tels que on y 
« voudra edire, et sera chacun chargié de faire chaisier cinq pen- 
« neaulx de palis, etfossoierâ Tendroit; et aura chacun» pwir ce 
« faire, un dixinier de charpentiers et un dixinier de aydes et trois 
« dixiniers de pionniers, et six cbarios avecqnes les charlatans poor 
« mener lesdb palis des hatiaulx dont ils seront descbargiés, si que 

« dit est, en la place i et aura chacun d'yceulx chevaliers et escuiers * 
« par escript les noms de leurs dixiniers, etyceuis bailleront semMa" 
» blement par escript les noms de leurs compaignons; et aura cba- 
« cuneidixaîne un fallot pour la nuit, gamy de cinquante lourleaulx ; 
M et y aura gens com uni ns, dont ils auront les noms, pour leur livrer 
« pelles» loches el ëquipars. Item seront ordonnés aux canonniers 
« cinquante charpentiers et vint pionniers, pour drecier leurs man- 
« ^nlxj faire fossés à assegicr leurs canons, dont ils auront les 
« noms ; et y aura gens qui les gouvemeroni» et auront yceulx leur 



(t> Cbkutirb ob Puas, k Livre det faits d'armes. 
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• «o la place, iim auront eeax qui gonTernemnt les contllan viol 
« pionniers pour faire lei fiMiés el les planter, et aoeai à placer les 
« manteanlx, et senblablenient auront leur gent et cbarroy, et par 
« semblable nanièro sera ordonné celui qui aura le gouvernement 

• des granla eogina, qui aura pour Ini seize cbarrob. item z ceux qui 

• «eroni ordonnés pour gouverner les poutdres et artillerie et autres 
« abillemens, seront livrés» pour les mener, buit charrettes el Tautre 
« nombre des cbarrettes servira <le mener et arriver les vivres des 
« bateaux en Tost; et d'antres nécessaires. /Irai celtni qni aura le 

• gouvernement des manleadx aura vint cinq charios pour mener 

• les dis manteanix de bois» des baieaulx en la place, et cinquante 
« ouvriers pour Tordre dessus dit. » 

Toutes les précautions d'une habile pratique sont si bien in- 
diquées ici et dans les chapitres suivanls, que,.satir la diff* ronce des 
temps, on croiraîl lire une page de Touvrago qui est le chef-d'œuvre 
de VaiiiKin, «iesofi Traité de CiUiaqw des placei. Ce passage du £t'ere 
des faiiz d'armes joint à tous ceux que nous avons cités, montre, 
comme Christine de Pisao le dit elle-même, que les données de 
son livre ont été fournies par des puprrit rs u cs-rxporiinentés. 

Dans les guerres des Croisades les fonctions d ingrnieur furent 
souvent remplies par des moines qui y « Jaii tii irès bahiles. On en 
trouve, noi:imment, des exemples dans les chroniques relatives aux 
guerres dos Albigeois. 

D'après ce qni précMc, on aura di'jli pu pressentir qu'en général, 
au XIV* sii' t l«^ comme au commencement du ïv«. rariill» rip h feu 
avait \}\u\ni fortifié la défense des villes (juê l'altaque. D'alioul il est 
clair que l'artillerie dm fouiner la (K fen&e des villes coulro tout»- 
attaque faite sans artillerie. Elle conlriliua à augniciiier la rcsi> tance 
dcîi murailles contre les bandes d"ln)n»uies arni» > , telles que ie» 
jjrandes < nrufioc^nios (jui désuhient la France au XâV sit rîe. 

L'arlillerie de place n'avait pas besoin d employer de gros calibre», 
vMu Ik ta 
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el elle te servait avec sMcët det petiits oontornnei conraiela ro- 
tation do siège J'OrMam le nootiera bienidl. D'i^Ueun* Tarlillerie 
de ii^ ne powaii plos être coMlraiie anr place, coanne les anlrcs 
machines de l'attaque, et il fallait b traneporier à grands frais. 

Dans la seconde moitié du xiv* siècle* les filles étaient déjà gw> 
nies d*mi grand nombre de canons de ions les calibMs 0), tandis qêe 
les armées assi^eantes ne pontaient qnelqnefoîs qn'avee beaneonp 
de peine, traîner à leur snife tes grands tréboebefs on les bombardes 
dont elles avaient besoin pour faire le si^ fin général, on enwpit 
cbercber l'armierie dans les villes voisines qui voulaient bien la 
Ibnmir. Ainsi, en 1364, le doc deBoorgogne faisant le si^ dn cbà- 
tean deCamerolles, fit venir des engins de Chartres, et les bonr- 
geols de celte ville (^) prièrent le doc de Bourgogne de vouloir bien 
leur donner pour salaire de leurs engins, le château de Camerolles 
qu'il venait de prendre, ce que le duc leur accorda. 

Au sit'fjo (lu rhAloau de Dreux, en l il2, los lieutenants do comte 
de Saint-Pol envoyèrent demandera Paris, de l'artillerie pourassié' 
ger ie château, et deux honrgcoîs de Paris nommés Andry Rous* 
seau, et Jean de I Olive arrivèrent avec les engins i^h 

En 1415, Charles y I apprenant qne les Anglais avaient débarqué 
en Normandie, publia des mandements pour assembler une armée ; 
et dans cesmarulcmonts, il prie les bonnes villes de loi prêter los en- 
gins canons, olariillerios (jn'elles possôdcnt, cl dont elles n'.uiraient 
pas besoin, « lesquels, dit-il, nous leur ferons ensuite rendre» et re- 
stituer » (*). 

Fendant tout le couuuencemeol du rôgne de Charlei» VU, ce 



(1) En iSn, le aire de CKtioii eHa mettre le sitgR dcnat 9iiM«Brie dei VMitéi dac 

de BrcUgnc, cl Dieu sait s'il it:iiuarni tl'jriilU ri< , i l>(i[i<kiril<selCPgiM,«l4eiMnndt««lll 
c<: M^ts ciaq Mimiaea. D'OtRonvou, cba|>. lxix, pag. 471. 

(S) FRMMAar, Kv. I, ferl. dn^ cixxstti, pag. 48S. 

(S) J.-J DBS I'bsihs, pag. 177. 

(») UORSTIBUT, li¥. l, Clup. eu, p*$. 370. 
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prince ne put rasieiiiUki- de l'artillerie qu'en rempruntant sans 
cesse aux villes W. Colle artillerie, arrivée cl assifîe devant la |(lace> 
avait encore |)eu d'eflicacil<t à cause Uu lir courbe cl de la aiatièrc 
de ses projectiles iuipui&saul& à renverser les murailles; cnDn, même 
torsqu'elle cumnença k pouvoir ballre^ brèclie, l'aBsantotraitdc 
graudcfl Jîllnilléi k cme da b ulnfe de la fcriilicalioD» car les 
murs n'^UiBt pas teiTMfës, le«r chute ne remptisikil pea le foaaé el 
ne rornaii pas poarl'aasi^geMil nnulas ftcilo h gnittr. IbëUueoi 
■baltos «U'^iemis on an nÎTean àa soi natorel, et il realail toujours 
la profondear âu iosai , de sorte que les échelles étaient encore 
ndceasairts pour monter à raasani; et si TasMégé élevait k Tinté- 
ricttr un rciranchenNnt terrassé revêts en bois, on avec des ton- 
neaux ploius de terre (Q, ce rempart improvisé était plus difficile à 
détruire par le canon que la muraille cUe>mème. Les stt<gesde Com- 
piègne el de Soiseons, en 1 il 4^ de Soimons, de Uenlan et de Meinn, 
en 1420, el de Meanx, en 14^, en oflrent des exemples frap- 
pants. 

Les faits viennent à l'appui des raisons techniques que nous 
avons données pour moiurrr qtic 1:1 défense était alors svpérieorc 
à l'attaque. Ain^i, en 1340» le duc de iNormandic voulut attaquer 
le (Jtiesnoy, mais les canons et bombardes de la place, dit Froîs- 
aarl 9), le forcèrent à so retirer prtk'ipiianuncni. £o 1347* 



'1 \.f l'on! Sjinl-Kspril •'•loil fort»- rt ttonno, cl n'cstoil pjsdoiryirr ac<iiic«l. wns avoir des 
Iniraini liranroup et d'ap{trocbe»eiu d« direr» «B|io> pour lc« épuottnwt, hu^uo} kdkt 
DsiifAifi 'Chwlf» VII; envoya ea Avignon H en Rratenee quem Ae$ bonlnrilM et eagtM 
>i>i iii> I IWO;. CAnnf^ inAw PkiHfpe 4* J'nMrfoyWt par Geei^tt CsAsmiâ»» 

ciiap. L, p. Im). 

Gn I4t7, €lnf|« TU nVvHt nHhMÉbMëMni cmmm niKiilif i pnwprmiilM Twyw t tr 

fiU J»>aniir- 1' \ri.' i^ui fiirra («liarl^s \ II j r<'«li r >iius '. i mun dr In »;r -. i l Ji * t>j|>il'i'ii> 
bUno qui vinroia vuluj%( uUtmt de oo» drapeau i iuliucDcùreut gnadcroeal kf cipriu ilc« 
SMivSrA. Cknmtftuét f« IWrIf*, pag. l43<t4fS. 

(i": Sié^e 4é Metun, IliO. SAnT-ttcHf . cliap. cit. pa|. 

(1^ PaaMMST, liv. 1, 1'* partie, cbap. ou, fag. m. 

I». 
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Kdouard lil, avec son armée viclorieuseï fat plus <l*on an ^ s'em- 
parer de Calais (O. 

En 1358» rarlilterie de Saiot-Valery hm\t tm grand mal aux 
attiégeants et la ville ne fat prise qae par Aimine, an beat de 
iiept mois. £dotiard III resta, en 1960, sept semaines devant Reims 
«ans pouvoir la prendre An siëge de Saint-Maloi en 1378, les 
Anglais avaient 100 canons qui fnrent assis autour de la ville W, et 
cependant, œs pièces ne leur suffisaient pas pour ouvrir une brèche, 
car ils eurent recours à la mine. Malgré tous leurs elTorls, la ville ne 
fut pas prise. 

£n 1381,1e duc de Bourbon prit le château de Venteuil par le 
moyen d'une mine qu'on mit six semaines à percer '^). 
La forleresse de Ventadour résiste un an au duc de Berry, en 

1387 (6). 

£n parlant de la révolte des Gantois, en 1381, Troissart s'exprime 
ainsi *■ « Et je vous dis que tout considéré, Gand est uun Jos plus 
« fortes villes du monde, et y faudroit bien plos de deux cent mille 
« hommes qui bien ie voudroit assiéger 0). » 

D'après le Religieux de SainuDenis, le siège de Brantôme dura» 
en li05, huit semaines, « sans avpir grandement affaibli les mu- 
railles » (8). 

« Le duc d'Orlëans ne put s'emparer de Blaye, en 1406, el, à la 



^1) Fboissart, tm, t. 

La gvand ptencé d'Miierte, qtnb eenx de S«iairValCf7 avoienicB levr ganiiMa,|ie«oii 

plw eeax de Tosl que chose qui fusi, car on oe k pouvoil a<t«ai)lir qtir ce ne fiMtgnUHkawiit 
h trop de dommage. Fioiuaut, liv. i, parUc 2*, chap. lx%ut, p»g. ^5. 

(S) PMiMàiT, Nv. I, partie», diap. cm, pif. 4SS. 

(4) Fboikaht, liv. Il, cbap. \\\x, ii xixii, t>ag. 36. Ce nombre 400 canons ne parait 
pli» éloonant quand on songe que l'un y cotaprcDaU des espèces d'armes porutivc». 

(5) Vit de Louii de Bourbon, par J.-L. D'0BtO.1TIU.B, cbap. XUX, pag. 150. 

(6) KaoïssAiT, liv. m, cliap. xcvii, pag. 6SS. 
(?} iiem, bv. Il, clup. xcl, pag. 13i. 

^ Uv. UT, cbap. XIX, pag. 53S. 
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même épnqur». mcssii e Holirrt <\r f Ihaltis mil une ZQuéù calu ia à 
s'emparer li'uoc forieres&e nomiiiée Lourde '>^). 

Dans la mi^'me année, Hourg fut assit-gé sans succès, cl rbisloin* 
rapi>ort(« iVfTet désastreux que produisit rartiilerie de ia place sur 

les assiugejmls^'-^. 

En lill, le roy Charles el le duc Jean de Bourgogne firent un 
" inandemenl |iour aller à Bourges, en Berry, et assemljl^ront lïi'^n 
" ccnl mille hommes de Ivonnp oslofe ; et nionoienl i ti leurcompa- 

• gnie moult d'engins et de gn>sses bombardes pour lenir siège 

mais ceux de dedans Bourses ( (iiniin'ncèrpnt si forlà geUercaoons» 

•• tju jl Iuliutque les gens du roy se Iraisissuul en :iri i< re ' ' . 

Du cCiU' dos Sablons d'Elampes, il y avait une loUn eNse (jue le 
lue «le (jiiii 111)0 ;i>sii'gea la nièuic année, « cl cela faisciil bien mal 
aux gt m des plus habiles du siège» de voir employer en vaia luut ce 
iju'ils avoicnl.d'arlillerie f'-. • 

Quoiqu'au siège d Eianipcs, en lill. le duc de I}<:»ui^ogne eût 
nue nombreuse artillerie, c'est en minn ii m • tuur qui était au coin 
ilu chaleaii (jn'on pai uni a iaiiaiii.-. i-i a prendre la place. Celte 
0{R'ration n\ tail pas luujours sans danger, car, au siège du clià- 
teaode Coucy, laioor tomba sur ceux mêmes qui la minaient i^). 

En 1417, lé doc de Bourgogne, dit J. Juvënal des Ursins ^\ 

• s*apperçut bien qu'il pcrdroil ses peines à assi^er Corbeil, car il 
" y perdoit ses gens tant par caillies que faisoient cenx du de«Uns 

• coco me aussi des canons et traicls dont ib ëtoieni bien garnis. •* 
En 1419, Henri V d'Angleterre Oi le siège de Château-Gaillard 



1] J. J. »n L'ittui. jmf. m, IMMm 
[là) Lf Rfligirux df S^inl- Ikukt lv. SXVI, diftf . 111, p, SS3. 
^3) Pmai m Fiti(tii,|«|.&&t. 

(•) l# JlW^fntfrfr StM.Oraft. Vv. xiit, Oap. va, p*;. MS. 
.6; J. J. M» L'kti», pag. S37, el Puwkt pk Fnni, |Nig. 591. 
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qui résista pendant seize mois, et ue ne reudil i|ue faute de cordes 
|)Our tirer de Veau des puits (*). 

La villo de Mtluo battue, en 1420, par les forces râioies da roi 
d'Angleterrei de Charles YI et du doc de Bourgogne, ■MWtrt encore 
dans loot son jour» la faiblesse de l'attaque : car, quoique les ma- 
cbineset lesbombardeseossent détruit nne grande parliedes mursfl), 
on ne vit forcé de recourir à la mine« et la place ne se rendit que 
iaulo de vivres au bout de dix-buît semaines 0^. 

Ueon V, roi d'Angleterre, resta onze mois pour faire le siège de 
Mew. en 1432 W. 

Le cosnte Salisbnry vint mettre le si^e devant la Ferté-Ber- 
nard, au pays da Maine, en U^, et y resta quatre mois sans pouvoir 
s'en eaparer C^). 

Il en éiaildemémehorade France, et, quoi qu'on en ait dit, la guerre 
(les Ilussites ue rournit aucun exemple, soit de nouveaux systèmes 
de fortification, soit de nouveUes manières d'attaque. La forteresse, 
de T:th'>i\ bâtie (jar Ziska, était, d'aprc» la description d'Aeueas Syl- 
viui» , entourée, comme les places de ce temps, d'une double en- 
ceinte, flanquée de laigcs tours et munie d*un avant-mur. Dès qut* 
les villes étaient tant soit peu défendues, elles étaient imprenables. 
Ziska resta, en 1121, quatre semaines devant Pilscn sans pouvoir 
s'en emparer \'). Le fameux siège de Carlstcin, qui eut lieu en 
1422, par rarnice des Uussites, est trop caractéristique pour ne 
pas en «lire i( i <|uelijue8 mois. 

Les llu.ss.Ue> Il 1 ivëreut devant la forteresse le 28 mai, uu noinbre 
de 24,000 hommes. Au Ffadeubcrg, iU mirent 6000 hommes avec 



(1] SAi!<T-ltiiv, chap. iCTi. pag. DIS. 

(i) l.-i. DES UasiNS, pag. 558. 

(:<) PiRini DB KianiT, pag. SOS. 

(i) ruant 01 Fnm, ptg. 587. 

(S) CkrmuiqHtâ» ts hieelle, pag. III. 

{6; nuioria bohrmicii, iJiap. Cl, p. 118. Ilanuvria-, 1611 

(7j CArmiftM ie VsacuUS llkGtcs, V partir, pag. 96. v«no. 
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«leai gros ctnoiM^ «TaD «ppcic Garominirse, l'autre Richlicse, H 
antres qwtorae avfc le grand engio à froaie (Schleuder) de la ville 
de Pragae. • 

Sar ranliw montngne, ils mirent encore tiûOO homiDeft avec no 
gros canon, appei(> l^razka, el du aalrc» pièces avec l'autre eii^ à 
fronde «le la VieiUe vtUc. 

Sur la troisième mcmtngnf'. il> mirent encore GO(M> hommes. Ils 
avaient un gros i-anon, appelé Howorka, avec 12 autres |>ièces, cl 
l'engin h fronde des NewslaJler. 

Surl.'i q»i.tîri«>nTo itiontagne, ils mirent c^nlciii (>(KMMiommp^. avec 
Uii < ;iii<»fj :i|i|)f l^' Irnbnrzkn . aver linil atiirrs |ii< (*'s cl tirijx ('ii;^ins 
.1 ff uDde; 1 un 1 1>|> iricDunl a la nouvelle vdlc de Prague» ell aulrc 
it la ville do hrlihm. 

premier et !<• >ocond jour, ilb a|iporiérent des pierres et liiciU 
'|esl(ix^ -s; If troi-ii me jour, ils commencèrent à tirer sur le cIki- 
leati. lr»tliniir'nf . {\v\t' !» s furéis en ri tcrii(>N;iirnl. Leurs |hi-( »>s « an- 
sërt'iil tlu tloîiHiia;,!' au t h.iU au, eu {aj>aul loiuLcr l>rau(nttp de bri- 
ques, (l'ardoi»esi ri unr grande partie dy Irrit. \h firent apporter les 
bUperlies colunties de I eglis<? «le Prague, Martœ Siris, el, coiiuue^ia 
pierre était tendre, ils la tirent travailler jiour en faire de* boidels. 
I>es assiégés avaient mis partout des claies et des poutres recou- 
vertes de peaux iK; bœufs, pour se (wéserver des pierre»: aussi, les 
assiégeants ne pouvaient-ils, avec f«i et^jasà fronde, enfoncer les 
lilaiicliers, quoique la plus grande partie du toit fAtà détXWTeft; et. 
afte les canons, ils ne imuvaient pas non plus renvcritr las an- 
railles- On lirait les denx plus grosses pitres six fois par jour; 
les antres dooae fo», et les moyennes bcnocoup plus sowent. 
On jeta aussi des charognes qu'on avait retirées des doagnes de 
Prague, et qu'on avait mises dans de |»etiis tonneaux pour inconoio» 
dcr lesassif^és parla mauvaise odeur ; mais ceux do dedans avaient 
benoeoup de chaux vive et plusieurs lonnoanx remplis d'anenic 
blanc qu'ils jetaient sur ces matières putréfiées. Cependant, la nan- 



» CDCItaC OE SItGC. 

vaiw odeur lear faisait tomber les dents. Àpràsiia armistice de 
qoinae jours, on recommença à tirer; eC nn bourgeois de Prague 
ayant été pris psr les assiégés, ils l'attacbferent au haut de la tour 
contre laquetle ctaieot diriges la plupart des coups; on lui mit à la 
main un grand bâton au bout duquel était une queue de renard* afin 
qu'il eût l'air de renvoyer les boulets comme on chasse les mouches. 
Quoique placé à l'endroit le plus diingereox pendant tout un jour, il 
ne fut pas atteint, et on le relira. Après environ cinq mois, les ilus- 
sîtcs levèrent le siège. Ils avaient lancé, avec les irébuchels, 1822 
petits tonneaux de malièros en putrcfaciion, et 13 tonneaux incen- 
diaires; aver los j^ros et les petits cmons, on avait tiré contre le 
château I0,î).il coups 0); ainsi, un peu moins de 11,000 coups de 
canon en cinq mois de sii'ge- 

Dans la inéni»; année, le iliu de Sa\e voulant s'emparer de la ville 
de Sal/, essaya pour eelad nn singulier moyen. On réunit unegraude 
quantité de pigeons el de moineaux ; on leur attacha à la queue des 
mèches de soufre, et on les lâcha contre la ville. Ces oiseaux incen- 
diaires n'ayant point jiroduit rellel désiré, le dur iri iié lit tirer en 
un seul jour 70 boulets dans la ville; ces buuieis ne firent |>as grand 
mai, car ils ne tuèrent qu'une vieille femme qui était assise sur un 
four. 

Pendant la guerre des cantons contre Zurick, le siège de Greifen- 
soe, en 1444, oflre un autre exemple du peu d'eliei de I ariillerie 
contre les murailles. Un cbroniqoenr derépoque, Bdtibach, dit que 
les booletsdes assiégeants ne faisaieni pas plus de mal à la lorteresse 
que des boules de neige* tandis que les armes à feu des assiégés 
tuèrent beaucoup de monde : le cbâtean ne fut pris que par la 
mine (9. 



(1) Bohmûche Chrontca, Wpftrrsuî Hintf tt flap»*!,'' Trag. ISÎWî. 

(9 IteaoDi, diaïkm de Mulltr, HtHoire du Saute*, loai. m, L«|t»i2, tëOâ, Ur. |t. 
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Ainsi f i*anilleri« ëlait encore bien moins avancé en AUe- 
nagne qu'en France, el les moniiles féodales se jouaient de ses 
eAorfi. 

Pour prjdser les id^ sur l'emploi des bouchée h feu de gros et 
de petit calibre, pendant la première moilîé do qoinsième siècle, 
nons rapporterons les détails qui nous sont parvenus sur ce sojet, 
dans la relation d*un siège célèbre ii plos d'un litre. Nous voulons 
parler dn si^ d*Orléans par les Anglais, et de la défense qui a 
inunonaliaé le nom de Jeanne d*Arc* 

La ville d'Oriéans éuit toute entière située sur la rive droite de la «^'"OriiwMim 
loire, mais elle avait un pont sur cette rivière, et le fort des Tour^ 
nelles formait une tète de pont sur la rive gauche, du côté de la So- 
logne. Ced posé, nons laisseront parler un journal écrit par un des 
assiégés: 

• Le coin le de Salebris CO vint assiéger Orléans, le mardi douzië- 
« me Jour d'oclobre, mil quatre cens vingt-huit, à tout '^'ruid eut 

• et armée qu'il fcist loger du costc de la Soulognc, et près de l'un des 

• bourgs qn'on dit le Portereau. M.iis li s ^^ens de guerre y f stans on 

• garnison, nvoirnt ce mesme jour, etavatil la venue des Anglois, 

• du ( onsi'il et aytlf riloyrns d'Orléans, lait nt>altre l'église et 
« couvent des Augu.^tiu!) d'Orléans et loiih-s les maisons qtii lors es- 
« loient audit l'orlpro.iu : afin que leurs ennemis n'y peus&eol eslre 
« loge/ ne y faire loriilication contre !a ciié. 

• Le dimaiK l.r nsuivant, jeltèn-nt It s Anglois dedcins la ciié dix 

• vingl fi (jiKure {tierresdu bombardes el gros canons : doul lelles 
« pierres y avoil qui posoient cent seize livrosi. El entre les autres 
« avoienl assis près de la Turcie Saint Jean-le-Blane, euiie le prcs- 
« soûer de la Favièro el le Porlereau , un gros canon, qu'ils nom* 



(1) L'hi»toir« et iheom a« tmj éê dise fil tu wÊf» deraol la vilto d'Ortéani par lc« 
kftfnu N> Mlinn, xtc Jour d^»ctQiM« «ccccunn, rëfaaal alon QuHa VII roi 4a Fnacc. 

MU. tf 
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€ oioient pawo-voltDt, lequel jetioic fiierra poÏMat quitre^vingts 
« livres : qoi fitt iMoli de domaiago aux mftiaooft et ëdiicei d'Or* 

• léans; combien qaHl n*y tua, ne bleça sinon une femme nomade 
«Belles. 

« Celle niesme sepmsioe, rompirent aussi etabbatireol les cmkmm 
« des Ânglois, douze moalios qui esUùeBl enr la rivière de Loire, «a- 
« tre la Cité et la Toor-Neufve* Ponrquoy ceux d'Orléans firent faire 
« dedans la ville onze moulins à chevaux, qui moult les reconfor^ 
« toicnt, et nonobstant les canons et engins des Ânglois, Grent sur 
« eux les François estant dedans Orléans plusieurs saillies et escar- 
f< mouches entre les lournelles du pontet Saincl-Jcau-le-lilanc, de- 
« puis celuv du jour de dimanche jusijues au jeudy, vingt-et-unièmo 
« jour du uième mois. Auquel jour do j* u li , assaillirent les An^l.iis 

• un bouleverl !') qui esloit fait de fagots et de terre , assis devant les 
« tournelles, dont I assault dura quatre heures sans cesser. Car ils 
« commencèrent dès dix heures du matin, et ne le laissèrent jus<iue8 
« à deux heures aprè^i uiidy , là où furent taita ^ilusieurs beaux tails 
« d'armes» tant d'une part que d'antre. Tous les citoyens d'Orléans 
« se portèrent tris vaillamraenL Pareillement y firent grand secours 
« tes femmes d*Orldatts : car elles ne oesioieni de porter tris dili- 
« gemment à ceux qui dëfendoient le bonlevert» plnsieors choses 
«nécessaires» comme eanes, huiHesetgreisesboflillsiis» dums» 
« cendres et cbausse-trapes* Le vendredyensnyva&tfTij^-deiixièffle 
« jonr d'iceloy mois d'octobre» sonna la docbedn beflroy ; psree- 
« qne les Françob cuidoieot que les Anglois amaillisMnt le Lonle- 
« vert des Toomelles > dn bout dn pont, par la mine dont Tavoient 
« miné; mais ils s'.ea d^mstèrent pour celle heure. El le mesme jour» 



(I) On avait contlmil det boulevard» daos jtliitieim endroits et surtout deTini les porl^ 
ItéiileBintliateacharpeMfl. OnfilS»MmtMii|MS« lavUte t «Payé humtdMrpM^ 

lÎPTS qui furent h aliaUfo le l)i>ulevart du pont, le» kmd» péDullième du mois, Ae. février 1430. 
Iiem S Uvrcs pour S joomécs de oialire charpentier et 53 jovriiées de naottu* rea, ciM 
plo|iat k iSuiK Met boatenrt. • 
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• NMpiraC onxd'OrléuH , QneardM do post, et firent un boule- 

• wt n droit de la Mit eraix qai att sur le poM. • 

▲iiHi letdéfMmniMalaaiMl one ooa|iure, derrika hqaelle 
ib éMMM on teaput tefélii es chvpenfe et femé de temac 
deAeciiMi. 

«Le MBedy eMwymt, trinst-tffoiaiènM jour dkékgf imm, 
« h r i M Hi rwu t et eMietifettt ce» d'Oriéine, le J»odewrtte Toar» 
« Dillee, et ratendODateett, peroe qu il esloit tout oin^, et n'eeioit 
« pae temble «B dkt des gène de goem. 

* dimancba catiiyYaat , liialIlireM lee Atigleb et priadrea» 

• les Tearaellet da beat da poat, parce qu'elles estoieat toutes dé* 

• Biolies et brisées des caaoM et grosse «rUIlerie qu'ils avoieat jetéi 

• coatre, et aassy n'y eut point de deffonse, para qa'oa ne s^o^ 
« soit tenir dessous. 

t Ccluy jour de dimanche, an soir, tint le comte deSalébris, ajent 
« avec lai le capitaine Glacidas et plusieurs aaires, aller dedaas les 
« Toarnelles, a près qu'elles eurent esté prises, pour regardermieus 
« rassictlcdc Orli'aris; mais ainsi qu'il y fut, regsrdant l:i viUepar 
« les renesii i s des Tonmeiles, il fut atteint d'un canon, qu'on dieoit 
« avoir ëté tiré d'une Cour appelée la tour Nostre-Dame. Le coup 
« d'iccluy canon le frappa en la teste tdieinent , qu'il loi abbeift la 
« nioiiié de la joue et creva un des yeux , qui fut un prand bien pour 
« ce royaume : car il estoit chef de l'armée, le plus rraiiu et rctioiu- 
■ nié en .'iriiies de tous les Anglois. Ce niesnie jour du dintiinchc 
« que les Ti m milles avoient été |>erdues, rompirent les Franeois 
« estant dedans la t 'iU'. nn autre boulevert très fort; et d'autre part 
« ruuipireut l« s Anglois deux arche»? du pont devant les Tournelles, 

• aprè» nu'iïa les eurent prinses et y liienl très gros boulevert de 
« terre et de gros fagots. » Ici, les Anglais élèvent un rempart eu face 
de celui que les Français avaient constmit sur le pont. 

•Le Inndy suivant, vinj^i-iiii |in iiic j<iur d'octobre, arrivèrent 

• dedans Orléans pour lu couluner, secourir et ayder plusieurs aei* 

II. 
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« gdaan» Mpitoineft et escoyen, fort reDommet «n giram, ànqwh 
« Mloient les principaux , Jean Baslard iTOriëaDs , £elieQiie île 
« VlgDOiles, dici Le Hiie» etc>,accompegnei de beit cent combet- 
«lents, tant bouroee d'armes» eomme archers, erbaleatriersi eic* 

« Lemercredy MMiyvanl trespasse de naict le comte de Salebris... 

« Le mardy, huitième jour de novembre, fat divisé et ddsemperë 
« l'ost des AogioiSf qui laissèrenf grosse garnison anx Tournelleset 
«bouleverl du poot, desquelles demenra capitaine, Glacidas; et 
« avecques lui cioq cens combalans pour les garder. Les François 
«• de la garnison brusicrent et abbatirent les églises el les maisons 
« des Tauxbourgs, el ce, par le vouloir et ayde des citoyens d'Or- 
«• lénns, nfln que les An^rlois ne s'y peussent loger, parce qu'ils en^ 
« scnl esté forl piôjudiciahlos à la cite. 

<' Le piemier jour de déceiubre ensuyvant, arrivèrent aux Tour- 
« neiles du pont, phisicurs seigneurs anglois doni entre les autres 
« esloienl de pins grand renom, messice Jean Talbot, pren)ier haron 
•< d'Anplelerre, cl le seigneur d'Ks(:dle,«i, neromp.'ignoz de irois cens 
« coiiihMi ins qui y amenèrent vivres, canons, bombardes el antres 
« bal illi iitens de puerre , desquels ils jellcreal contre les innrset 
«' deciaiis Orléans, plus continupllement el plus fort que devant n'a- 
« voient fait au vivant du comte de Salebris : car ils jettoienl de telles 
« pierres, qui pcsoieni huit vingts quatre livres, qui firent plusieurs 
• manx et dommages contre la cité, et en plusieurs maisons et beaux 
« ddiflces d'ioelle, sans personne tner ne Meoer, qu'on tenoit à grand 
« merveille. Car, entiQB les antres, en la me aux Petits souliers, eo 
« cheut une en Thostel et sar la table d'un homme qui disnoU, Im 
« cinquiènie, sans ancun en tuer ne bleoer; qu'on dit avoir esté nii« 
« racle lait par notre Seigneur à la leqneste de monsieur Saint-Ai- 
« gaan, patron d'Orléans* 

« Le roardy ensnyvant, à trois heures du matin, sonna la cloche 
« àa belTroy, parce que les François cuidèrent qoe les Anglois von- 
« lissent assaillir le boulevert delà Belle-^roîx sur le pont : et aussi 
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«n y tfoilitm ^oi TamiiMit d^à cidiAllë jviqiiMà l'une d«s ca- 
MNUiièras ; maisib l'èB MtMrnbrHil lantoel eo leon Tonrnéllet 
et uadts, oliiiâiitee qvMb ftfipercenreDt que lee Anglois fiitMieQt 
It gnel el efdeiit appefeilU toutes choses, comme esnoiis, erbe* 
lsslMS« fimdes à tisslon, coulevrities, pierres et antres habilla- 
nena de gnerre Béeessaires à leur deffiauae, si on les assailloit. 

• Le jeadji vingt-trois^ie jour de ce mois de décembrot oom- 
aMBça a jetter ia bombarde, jettent pierres pesaot sis viogts litns, 
q|M oesi d'Oriéans avoient lors fuit faire foute neafTe par un 
nommé Guillaume Duisy, très^btîl ouvrier; et fut assortie à la 
croche des moulins de la poterne Chesneau» pour jetter contre l«s 
Tournclles, auprës de laquelle estoient assortis deux canons, l'nn 
dîct Montargis, et l'autro Rifftard, qui, durant le siège, jetlèreot 
contre Ips Anglois, et Ifur lin-nl de grands dommages- 

• Ihirani les fcslos cl service do Noël, jelk-n-nt d'une partie et 
d aulrf tn-s-lorl et hornblemmi, do boijd».ird»^«i .^t < anons; mais 
surtoul laisoil uiouh de mal un cuulovi micr nalil de lorraine, 
estant lors de la garnison d'Orlëans, iioiixiié matufre Jean, qu'on 
diiioit cslio lo meilleur maistre qui tmi lors d ircluy meslicr, et 
bien Ui aïoiUra : car il avoit une <3rosKe coulevriiu> dont il jetloit 
souvent, estant dedans les piliers du poul. prèi» du bouleverl de la 
Belle-Croix, tellement qu'il en tua et bleça moult d'Anglois* Et, 
poitr les nocquer, se laissoit ancone Ibis cheoir A lerre, faigosnt 
«lire mort on Uecé» et s*en bisoit porter en U ville* Mais il retonr* 
noil incontinent a rescannoodie et faisoit tant que les Anglob le 
scavoient estre vif en leur grand dommage et desplaisir. 

« Le pénultième jour d'iceluy mois arrivèrent eni^ron den mil 
ctnqi cens combatans anglois à Saint-Laurena desOrgerils, près 
d'Orléans, pour Hi ismier nn siège. Desqnsis esioient capiiainet, 
la «omiede Snlfort et Talbol; on» à leur vanne farsnt biiea cè 
jonrdà grandes escarmonciMa* 

• CSa mmms jour ansri fnrsst ^uplasienn bsnns ftsiad'afnMS 



«Lhwms» £c loutee jow AtegnaitHMt devoir nwielre l«Mià 
« lostea oouleTriBe. 

• ii^mmoày mÊmmat, prenâcr jour de ent «oe^nM «- 
« «■mevciie où fui penln le chariot de la coalevriM prme ftar 
« les Anf^eie: per<|W>y furrat les François contraints de recnlerlUM* 
« livemeut parce que les Àaglois saillireul à fprande puisseuoeb 

« Le dimanche ensuyvaut, à deux heures après minuit^, iinnaala 
« cloche de la cité à l'effroy, parce que les Aogkïis caidèrent rnohnl 

• 1er le bouleverl de la porte Regnart ; mais ils furent repousses. 

« Le marJy ensuivant, les Angiois se préscnti'TCDt encore au mènie 
« endroit, à trois heures après luiiiuict ; mais ceux d'Orléans se por- 
M tèrent si priindement et tant sapement se deffendirent des canons et 
«< auirps h;iliill< jijons de guerre, que les Angiois se reculéreoi eu 
«< leur bastille» de Sainct-Laurens. 

« Le jeudy suivant, il y eut tiiio soi lie qui occasionna une escar- 
M mouche : <( à celle cscarmouclio se porta mouUbieo maisire Jean 
« à tout sa coulevrine. » 

" Durant ce long temps, avoient tant travaillé les Angloi?;, qu'ils 
■ avoient faict deax lioul* vcés sur la rivière de Loire, l uu esiant 
« eucore petite isie du coiie et au droirt de Saincl-Laurens, (jui es- 
•< toieut faicis de fafînî»^, sable el de bois, et l'autre au champ de 
M Princé au droict tic l^iuire et sur le rivage delà rivière, iijuelie 
H iispassoient enccluy en droit, portant vivres les uns aux autres. 

« Le jeudy, dixième jour d'iceiuymois, arrivèrent dedans Orléans 
« grande quantité de pouklres de canon et plusieurs Tivres qu on y 
« •'^"■mA deAwrges po«r k eeviwiar et aeeewrir* fis îeeby jti«r, 

• y eut ensii une trèe grasuo «t Isile eecMneudn 
«4NNoaie d'autm Irafcteteu u ler i ineiit deat^eux^fii 
«ibnent grandcoMat leur detoir» et teUement y 

• coup d'Anglois tuds et plusieurs pvh» fiisauuisiu 

« Lt mmif euauffaut^enîmi neuf heiu ^ s ide'urtct» fiM louto fai 
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• «MMrlam«l k oonble âm Toiimelles abbaUn et jellÀ en hà», ei 
m WÊ Angloit tMB émemhti ^nm covp de canoa de fer qui ettoit e^ 
« eorti en bonleverl de h Belle-Croix do pont, et qu'on feisi jeiler à 

• etUeliewe. 

« lie dimanche eunyfnnt, eufiran deex henres après midy, ar> 
« fi^ è wn l en l'est des Anulois doase cens conriMilans dont cscoif 
«ehef MMfe JeMt Faseott et amenèrent avec coa vtrres^ bonF- 
« htiJ es , canene» ponUres, ti«ieis et aotras babiNeoMBS de gnerre. 
« de qtioy leiin gsns de Toet avoient grand soaffirsië. 

« is Inadi unsnjiant, dis-septiesate d'icelny mois, advint moult 

• BBBrfeiVens ras : cnr les Ang^s jottîTent un canon de lear t>oii> 

• letertdt la Croix •Boasée, éont la pierre cheust devant le bode- 
« vert de la porte' Baniar, au milien de plos de cent personnes sans 
« aucan bleœr netoer , mais Avppa seulement parle pied un compa- 
" gnon franrois. tant (]u>ile lui osta le soulier sans lui lûre aooim 
« m»\f qui est cboge merveiU^ise à croire* 

« Le mardy d'après, enviroo trois heores après midy^ eut uM 

« 

« grosse et forte escarmouche en une isic devant la croche dos mon- 
« lins (le S.iinct-Aignan. parce qnc les Anfçlois ronifiimnl \o mn^htict 
'< pour p:»ssor I:i charriére (ju'ils avoieul guignée, au porl de Saincl- 
« Loup, Pi les l'ranf ois, tant pefls de ptterre coiuino cilovens, sali- 
« lirenl dOrlt-aus el s<; iin'nt p-i^^'T I'i-'hi «mj relie i.sie cuidanl re- 
«• couvrer leur eharrière, à l'eucuiUic tlesqiiels yssil grand puis- 
I. smu f (l'An}?!ois. » Les Français, oblige» de ^ retirer, laissèrent 
\ingi vl< u\ iiioi Ls. « A cette escarmouche fut aussi perdue une cou» 
« levriiiL ijui estoii à iiiujsU e Jean, lequel fut en grand p<iril d'estre 
14 priuâi car ainsi qu'il se cuida rclraire on !>u sentine, d'autre se 
« boutèrent dedans avec luy, lellemenl qu'elle enfonça en la rivière; 

• par quoy il se caida r e iralr e dedans an grand cbalso : nais il ne 
« peut oncques, parce qu'il sateli ja pary ; kmlea fois» voyant le 
« deslroii danger, feit Unt qa'il saillit anr la penalse qoi Ini ds mo nwi 
•«ilaamin. NâMtelnnt iMiaa isMaa iniastnmiài, naïaant mit sa 
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« petalre vint â rife, ci le taatai d«daM lâ dlë, taîMat n omiifr- 
< TrÎM» ja gaâgntfft par les Anglois» qai r«aiportèf«kt «lut Tmt- 

• nelles. 

« Le stmedi eDSoyvmt, viDgi-iMiifnëaie jour du meame jmfwr, 
m à baici heares du natip» firent le* Ai^oit grands erit en leur oti 
« et bafllilles, se mirent en armes h grand' pnisNiioe et par grand' 

• ordonnance, coniinoant looqonn leurs cris cl bisant démons- 
« trance de grand hardiment, s'en vindrcnt jusqnes à une barrièfe 
N qui esloil en la grève devant la tourNosire-Dame el jnaqne derant 
« le boolevert de la porte iiegnart ; mais ils Turent bien receus. Car 

• les gens de guerre et beavcoap de peuple d'Orléans saillirent io- 
« continent contre eux bien ordonnez, tellement qu'il y eut une très- 
•) forte et grande escarmouche , tant à la main, comme des canons, 

• coulcvrinos r>t trnict, et y eut beaucoopde gens (liez, blecezet prios 
« prisonniers d'une partel d autre. 

« Le lundi, vingt-quatrième jour d'icrliiy mois, arriva dedans 
« Orléans Lahire, et avecques luy trente hommes d'armes, contre 
« iescjnels jeUèrenl les Anglois un canon dont la pierre rîicut au mi- 
'< lieu d'eux, lorsqu'ils estoieotà l'endroit de la [vorie Iiegnart, cora- 
'< bien qu'elle n'en tua, ne bicça aucun, qui fut grande merveille. 

« Le niercredy, vingt-sixième du mesme janvier, eust une ioi le 
« escarinouclio devant le boulovert de la porte Ii;»nier : parce (|ue les 

• Anglois ailvist'renl eaulement que le soleil lu).iua au viT^'e des 
« François qui esioienl hors du l>oulevert pour escarniinn lin , < t 
<• saillirent de leur osi ii grant puissance, montrant grand seinbl:Hii 
<• de hardiesse, et lin-nt tant qu'ils reculèrent les François jusques 

• àla douve des fossez du boulevert et de la ville, dont ils approché- 
« rent an de leuraestendards en une lance, près do bonlevertt conir 

• bien qn'ilsn*yrefllto«itqn'un petit, parce qu'on leur jetloild'Or- 
« lëans et da bonteverl moolt eapesaement de canons, bombardes, 

• eouievrines et antres Iratcts. » 

Plaman ranforts enirèreni daaa la place pendant Ici prtmiers 
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jours de révrier. Le jeudi 8 et le vendredi 9 février, les principaux 
OMibailanlSt le b&tard d'Orléans, SaiotniiUes, Labire, etc., sor- 
tirent de le place avec dee troupes poar aller rejoindre le comte de 
Qennoni» ainsi que meteire Jean Esioart, ooiin^bled*Ecoeeei el 

• aflaqeer les Anglois et fiinx François ameaans de Paris livres et 
« artillerie à leors gens lenaDt le st^. • La rencontre donna lien à 
k bataille des Harengs, qoe les Français perdirent |iar soiie de leur 
indiscipline. 

« Lelundit apris celle desoonfitnre* quatorzième da mesme aaois 
« de fiiivrien fol par les Anglois estant de la garnison des Tonmellesy 
« jettë un canon dont la pierre cbent dedans Orléans» en Tbostel da 

• la Teste- Noire, en la roe dee Hostelleries, anqael boslel elle flsC 

• grand dommage, el descendit en c^elle rue, et tua trois peraomet 
« de la ville, l'un desquels estoit marchand, nomme JeanTurquoys* 

« Le dimanche, pvnuiliesme du mesme mois de février» creut la 
f rivière tant et si grandement, que les François d'Orh>ans cuidèrent 
o fermement que les deux boulevers faicts par les Anglois sur celle 

• rivière, au droit «le Sain!-I>aiTrcns, et aussi à cq^y des Toiirnellcs, 

• fussent tous minez el abattus, car elle creut jns nit^s nix canon- 
» nicTos tl«-> boulevci-s, et rouroii si fort elsi roi ltun'ni qu il cstoil 
« Iqjcrà croire. Mais les Anglois inironl telle diligoiice, tant de jour 

que âo nuit, (jut' les boiilov<>r:i ili-iiiuurèrent eu leur csl.it, el aussi 
' ajipelissu la rivière en peu de temps, el ce iionobslaiil, ji Uoienl les 
« Anglois plusi<^urs coups de bombaide^ el cauuui» qui luoull fai- 
« soient grand dummageaui aiai:»oui> clédilices de la cité. 

• Ceiuy jour, la bombarde de la cité pour lors assortie à la croche 

• des moulins de la poterne Chesneaa, poar tirer coiMre les Toar- 

• nelles, tira tant lerrlUemenl contre elles, qu'elle en abbatil ma 
<• grand pan de mw* 

« Le jeudy, troisième jour de nsars, saillirent les François, an bh^ 
« lin, contra les Anglois bisani poar lors on fossé poar aller à coa* 
« f«fi da leur bovievart de la Croix-Boissée à Saini-Ladra d'Or* 

MBS. tt 
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« Um, afin que les Fnnçoif iw Iw peaiMat wmt m grever 4» 
« eenons et bombardes. Celle saiHIe iic gmd ^mmage ewi A»* 
« glolsy car neuf d'eux y forent imni priBomners; et outre, en ftm 
« Ibbtre leen d'uoe eonlevrine cieq à don ooups. 

« Celuy mesiuc joor eut une très forte et grande jUMMUihe Cv 
« lesfrMkÇoisstUlir-ent d'Oilcans et allèrent jiuques bieti prèidet 
« bouleverfs des Angk^s estai» à la Croix-Bois6ée, et gsi guèwtw 
« canon jettent pierres grosses comme une boule. 

« Le samedy après, cinquième d'iceloy mois de mats, fut tiré d'ime 
« coulevrinc (fOrléans , le trnicl de Inqoelle tua un seigaear d'Aa- 
« glelerre, dont les Anglols firent moult grand deuil. 

" Le hindi ensuyvant tirèrent les Anglois plusieurs coups de bom- 
'< hnrdes et canons, qui cbeurent en la rue des Uoslelleries ei tirent 
«t grand dommage. 

« S'en allèrent les Aiiglois à Sa incl- Loup-d'Orléans, et y commen- 
• cèrent une bastille qu'ilij (orlitièrent, tendant toujours entretenir 
« leur siège contre Orléans , pour lequel faire lever se misi sur les 
«champs Jeaune-la-Pucelle , accompagnée de grand numbre de 
« seigneurs, chevaliers, osciiyors et gens de guerre garnis de vivres 
« et d'artillerie , et priul congé du Hoy, qui commanda expressé* 
« ment aux seigneurs et gens de guerre , qu'ils obéissent k elle com- 
« me à luy, et aussi le firent-ils. 

« Le samedy eosnyvant» di i - B e m ième 4a mesne noiSf et mite 
<t de Fasques-Flenries , tirèrent les Afi^ls dedans Orléans, pluiienit 
« coups de plus grosses bombardes et canons qa*lk n'avaient •Mm 
■ paraTant, et dont ito firent monh de mava et demm iges * Csr «ne 
« pierre de Tune des bombardes tna qoe Ue^ sept personnes; et 
'« outre ce, cheoi um antre pierre de es non 
« Bertbault Mignon, dont furent bleoes qoe tues cinq penonnes. 

Dans une escarmoucbe qui eut lien le kindi «près, les Pxnnçote, 
poursuivis parles Anglois» se reioanièrent conttre ent et les ««fanr* 
« gèrent tant, de canons, contevrincs et ««ire traict , qn*îb teu eOB> 
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m Inim^irMt fcboaltr «c leliair» à grfJ htil» d«dMt. tort 
«-■■■■Mi* 

« Le jeady «prêt» pwtlMrfa' # f u i gl' '< |«« tritBie àm wumM moto 
« man , et jour d» jeody «Mit , tirtMot Im Aogloi» d'one b»in- 

• 1mH6 Mans OrWiBSi dont la piorrOf qui cbovl eo la ne d» la 
« Chaipenlerie, taa qae bleça-ttok penomiM* 

> Le samedy eol lien une très forte et groiBe escamioncbe, duruil 
« laquelle tirèrent merreillensement de cbacuoe partie , de lean 
« canons, bombardes, coalevrines et autre traici, tellement qu'eau 
« fin y forent ploneors tact et bteces tant des François comme des 

• Anglois. 

• Les Anglois firent un antre boulevert et (ouè an droit de 
« Pressouerars, et une moult belle et brie bastille, très bien ISiicle» 
« entre Sainct^Poôair et Saincl-Ladre, en une place qui comprenoit 
« grande enceinte. » Les vassaux du duc de Boontogne quittèrent 
alors l'armëe angloise , sur Tordre qo*ils en reçurent du duc. « Les 
« Anglois fortifièrent Sainci-JeanHie-Blanc, ou Val-de*Loire, et y 

• firent un guet pour garder le passage. 

« Le fundredy vingt-neuvièino du mois d'avril, vindrent dedans 
« Orléans» les nouvelles cenainea comment le Roy envoyoit par fai 
« Souloîgne, vivres, poudres, canons et autres babillemens de 
« gnerra, soubs la oondoile de la Pncelle , laquelle vcnoit de par 
« BMtre seigneor pour avitailler et réconforter la ville et foire lever 
« le siège, dont furent moult réconfortes ceux d'Orléans. » Les 
ddfonsenrs sortirent pour fodliter Tenlrée du convoi, il y eut une 
iscaiineucbe pendant laqneUe entrèrent dedans b ville, « les vivres 
« it artillerie que la Pnoelle a voit cooduids jusques h Citerjr, au de- 
« laptde laquelle alla juiques à celuy village le basiard dOHëans et 

• astres cbevalien, eacuyers ei gens de guerre, lanl d'Orléans coin* 
« Bidautre part, noull joyeux de la veauod'dlc.quiiousluioflrirenl 

• jWd pjféwBi it baMecbèfe, et si foiéteileàeu». > 

It. 
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Aoiinës par la présence de ceICe adaiirable fille, qu'inspirait te 
patriotisme le plus ardent, les déronseurs d'Orlëans sorlireul aou-^ 
vent de leurs murailles, pour attaquer les assiégeants» 

« Le mercredy après midi , separlirent de la cilé , la Pucelle el le 
« bastard d'Oii«^ans, menant en leurs <'oti){)agnies grand nombre de 
« nobles et environ quinze cens combuUans, et s'en allèrent assail* 
« lir la bastille Saint-Loup; là où ils trouvèrent forte résistance, 
« caries Anglois qui ravoient moult foriilne, la dédendirenl très 
« vaillaiumeul l'espace de trois beures que l assant dura très aspre. 

■ Combien qu'enfin la prindrcnt les François par force, et tuèrent 

■ cent et quatorze Anglois, et en retindrenl et amenèrent quarante 

■ prisonniers dedans leur ville ; mais avant, abbaiirem, biuhlt reut 
«et dci»n)olireul du tout celle bastille^ uu Ues grand courroux, 
« dommage et déplaisir di'S Anglois. 

« Le jeudi d'après, qui Tut l'AscensUm de nosire Seif^oeur, durenl 
«conseil la Pucelle, le hasiard d*Orldans, les principaux chefo et 
< aiMsi les bourgeois d'Orléans , pour acbever et cooclare ce qui 
« estoit de faire contre les Anglois qui les tenotent assiégez : pour- 

• quoy lui conclad qu'on assauldioit lesToumelles etboulevertsda 

• bout du pont, combien que les Anglois les avoient menreilleme- 

• ment fortifiés de choses defléndables et de grand nombre de gens 

• bien usités en guerre, et par ce fut par les capitaines commandé 
m que chascun fust prestle lendemain bien maitu, et garny de toutes 

• choses à foire assaut; auquel commandement fat bien obéi : car, 
« dès le soir, fut fiiict tant grande diligence que tout fusl prest an 

• plus matin etnoncé à la Pucelle, laquelle saillit hors d*Orléans, 
« ayant en sa compagnie le bastard d'Orléans, les ntarédianx du 
« Saincle-Sévère et de Rays, le seigneur de Graville, LaUire et phi- 

• sieurs autres chevaliers et escuyers, et environ quatre mil cou^ 

• battans, et passa la rivière de Ivoire entre Sainct-Loup et la Tour 

• neurve, et de prime face prindrent Sainct-Jean-Le-Blanc que les 
« Anglois avoient emparé et fortifié; et après se retirèrent en une 
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• paittê M« qui ettau éroict de Ssûoet-AigiMiii, et lors Im AngMt 
« dw TwitmIIc* niÉlirMit m gfaiMle pnimooe, laisaot grands «ris, et 
« vindMnt diivger sur eox crts-fort et de près ; mais k Pnoelle et 

• Bire, à toet partie de leurs gens» se joignireot easeinble et se 
« frappèrent de ta&t grande force et hardiesse contre les Anglob » 
« <pi*ils les contraignirent reculer jusques à leurs boulcvers et Tonr> 

• nelles^ c-t Je pleine venue, livrèrcul (cl assault au boulevert et 
« baslilie là près IbrtiOez par les Anglois, au lieu où estoit l'Oise 

• des Augusiins, que ils les prinUrcol par forcOf dëlîfrant grand 

• nombre de François là prisonniers : et le soir ensuy vaut, fut par 

• les François mis le siopo (lovant les Tournelles et les boulevers 
« HVntour. Poiirquny ceux d'Orh'ans faisoient jïrando diligence de 
« porter toute la nuil pain i via ei autres vivres aux gens de guerre 

• teiMiu siège. 

- f/e jourd'aprèst an plus matin, qui futsamedy, sixième jour de 

■ nia y. ass:iillirent los François les Tournelles et honlevers, que les 

• Anjiliiis y avoirnt lai< ts pour les fortifier, et y eut moull merveil- 

• Inix ass.Hit. Les Aiigloisestoietil (Ml praiiil nombr»'. fort rojnbntans, 

• et y avuieiil ahrinJairmieiil de luntes t hus.es dt-lleii^iblei; et aUî>si 
" le monslrèren(-iiN ïn< n : < ir. iii>no!^slanl que les Franf-ois les os- 
« t lu Uas^eiil jai div<'t> h. n\ juiHiit e><[»a)sseni»'iil. et assaillissent de 
« fruuc, au plus haut de leur:» Turiiliean iti:», d<- irlli* vaillaïu e et 

hardiesse qu'il sembla à leur bardy inamtien ds ( iiidassent 
« e>tre iininuriels, bi les reboulèrcut-ils uiaiulcluis, et iresbuchèrent 

■ du baulenbas, tant par canonsetavtretniict, comme aux barbes, 

• lances, gaisarmcs, roaillela de plomb et m^sine à leurs propres 

• nains, tellement qo'ih tuèrent et blessèrctu pUisieort François, et 
« entre les antres y Ait blessée la Pucelle , et frappée d'un traict 

• entre l'épaule et la gorge» si avant qu'il passoit outre, dont tous 

• les aisaillans furent monlt dolent et courronoes, et par espécial le 
« bastard d'Orléans et entras capitaines qui vindrent devers élle et 

• lui dirent qu'il vatoit miens laisser rassaHtjusquie au lendenaiii* 



il GUBSBE »E SIÈGE. 

«Mms elle les rcconforta par moalt belles el hardies piroles , les 
•» exhortant d'entretenir leur hardiesse, lesqu^s ne la vouhiat cfisk* 
« délaissèrent l'assaut et se retirèrent arrière, voulans faire rappoi^ 
« ter leni" nrtillprie jusques au lendemain, doni elle fui ti'ès-dolenle; 
« elleur dici en nom <îe Dieu ; «< Voua entrer v, bien brief dedans, 
«• n'ayez doute, etn'aurc ui !t;s A n^^lois plus do force sur vous ; pour- 

* quoy reposez-vous un peu, beuvez et mandez. >• Ce qu'ils lirmt : 
•)Car, k merveille luy obeissoienl ; et quand ils eurent beu, elle leur 
« dict r «Retournes de ji:ir Dieu h l'assaut de rechef, car, sans nulle 
i tiuie, lesAnglois n'aurout plus de force d'eux deffendre et seront 
« pt'iuâc^ leurs lournelleseï leurs boule vers. » El ce dit, lutb^i boa 
«.estaudart, et s'en alla a un lieu destourné faire oraison à nostre 
« Seigneur, et dicLà un gentilhomme : o Donoez-vons garde quand 

* la queae de mon estandart sera ou toticbera contre le bovleiers» • 
«i Lequ^l^ditun peu après : « Jeanne, la queue de loo eslanderl y 
« tottcbe; • etloivelle luy r * pondii : « Toui est vostre et y entres. ■ 

• IiSU|iieUe parote fui losi après reoogneiie prophétie» car quand les 
« vaillaos ehefa et gens d'annes estaus demonreB dedans Orléans » 

• virent qu'on voaloit assaillir de rechef, aucuns- saillirent hors de > 
«- la cité par dessus le pont; et parce que plurienn arches esloient 
« fompoes, ib menèrent un charpentier, et portèrent gouttières et 
ceschelles dont ils firent plancher; et Toyans qu'elles n'estoieut asc 

« ses longues pour porier sur les deux bouts d'une des arche» rov» 
« pues» ils joignirent une petite pièce de bois à rone des plus grandes 
«•gouttières» et firent tant qu'elle tînt, snr laquelle passa premier, 
« tout armé, un très-vaillant chevalier de l'ordre de Rhodes» dictdu 
«•£|aint-Jean-de-Jérusaleni| appelé frère Piicole de Giresme , et, à 
« son exemple, plusieurs anirea aussi, qu'on dict depuis avoir esté 
««plus nuracie do notre Seigneur qu'autre chose , obsunt que la 
««gnntti^ estoit meimiUrasement longue et estroite, ot haute en 
«-l'air, sans avoir aucun appuy. Lesquels passez outre, se bouttèrent 
»ayec tew» auuafccompagnoaa^ l'assaut qui dura peu depuis i 
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« tir titoiCqM i^mmA ricoimeo c é, les AnKlois perdîMot loatt 
« Ibroe de ^owmr plus réntler, et s-6b caMèreal enlnr du bool»' 

• v«ri d«dn» le» Tonnieltee. oeuMen que pea d'ens ee peafem 

■ «Mwr, pnrcc <]iie le pool Auidit «nu eax, le eapileine Glacidat 
«etlei principam chefr AMeot noyéi* • 

tice AngloiB, dëooiin||tfi per ce refm, letèrant le eiége qu'ile 
aiaient leDU depnis le donsîëaie joar d'octobre 149By jiiaqa*ao Ini* 
tièiM joar de mai 1499- 

Bi«n que, dus ce iMge, l'eniploî dos bomlMcdct n'ait pae dil- 
tM notaMemeot de celai qa'aTaieot aolérieaieiaent les tr<lw» 
ckels, elles éiendaieot poa riant kart eflela imacoop pio» loiSf 
«I les booleiB de pierre allaient loaroienter les déleaMor» daoB 
toutes les parties de la ville- 

JL'ariiUerie n'était {vas plus avancée daoa l'Oriaot; et Texemple 
d'an siëge célèbre fait par les Turcs quelque! anoiëes plos tardf 
montre qu'ils fabriquaient des bombardes beaacoap ploa grOMOi 
sans obtenir de plus grands eOets. 

ConsUintinopl(% lorsqu'elle fut assiégée par Mohoiiu t H, avait» p)^ «1481. 
du cùlc de la tt i rc, uni- double enceinte avec des luun>. La descrip* 
tion faite par uu Fraudais qui était dans la place, prouve que sa 
Ibrlilic^ition ressemblait à celles d(s& ^iluLCÀ du l'iaiicc : « Les murs 
« dcvaiii le Tuic sont lihi gros et hauts, et dessus y a barbacanes et 
" uaciuc jiilis, et en dehors faux murs et fossés, et soiii iiauts les 

■ murs |ir iiiin*aa>L «ie 20-22 brassées et larges, en eaux 'haut), en 

• aucun lieu 6, cl en aucuns lieux 8 brassées. Les faux luurs en de- 

• hors ont le terrain baat de 12 brasses, le mur dessus , haut de 14 
« brassées et gros de 3bnisëes. Les fossés aont laifw de 2$ braa- 
« lées et proftmds de 10. » 

M* de flamnier»dans 
tenent éclairci toatca Ice qoestionerelaiivesà œ aié^. Mobaionied 
^t h son serrioe un flbodenr hoogroia Uèe-reaooMiét noomé Or- 
ban, qni liMidit one bombarde dontrâflaa avait dooie palmeado dr- 
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M GUBRRC W SIÉGC. 

eonfërenee (') et Uoçaii on bonleC de pierre pesant à pen près 
ISOO livres. On avait fait, comme on voit, des progrès dans Taridee 
fontee, et Ton s'efforçait de les ntiliser pour obtenir nn maxieuini 
d'eliet; mais cette boaclie i feu était si pesante» qn*on employait 
cinquante paires de iKenfsponr la ti-aincr, et qu'elle mit denxmok 
il faire une route de deux jours (^) : il fallait deux heures pour charger 
celle pièce. 

Un envoyé d'IIuniade» assistant au lir, indiqua au pointeur le 
moyen d'ouvrir plus promptement une brèche en ébranlant suc- 
cessivemeot, dit M. de Hanimer, plusieurs points de la muraille» 

pour frapper ensuite au milieu de la partie l'hranlée. Cft procédé, 
dont roxi>osp nVst pas suffisamment détaillé, eut un ( ommeucement 
de succès, mais la pièce éclata peu après, et tua Orban. 

Les Grecs employaient aussi des pièces de gros calibre ; mats déjà, 
celles qui lançaient dos Ijonlcts de pierre de cent cinquante livres 
ébranlaient si fortement la muraille à chaque décharge, que leurs 
efiets étaient moins fuucstes aux assiégeants qu'aux assiégés (3). 

I.a guerre de mine joua un grand rôle dans ce siège. Des tours 
roulantes, de grande dimension, furent ajiprochées des murailles 
à force de bras. Mahomet H lit, en un mol, usage de tous les 
moyens que l'attaque employait avant rintroduclion des armes à 
feu. 

La ville de Coustaniinoplc fut prise de vive force sans que le 
canon fût parvenu à faire hrèche. 

ArtUlMit. Bitfiif M Eni rance, la guerre de rindé|H>ndanee contre les Anglais avait 
réveillé le génie guerrier de la nation, et, non-seulement l'béroïque 
Jeanne d'Arc s'occupait elle-même de diriger l'artillerie (^} ; mais 



(t) La palme est (CeBTtroii BeBfpOMei» 
(S) Di HiaiiEt. lom. u, fl§t SW. 
(8) l^.ptg.Mi. 

(4) MpMiiiOB in due 4'AI«ii«ott. NKanaT, HUMrt êi ^TWKMt taoï. v, f. ft. 
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LiniH.-ouMnsi". iT 
peuple, la» frères Horetii ('>ap|M>r' 
kanadîM li yorfwHiMinw tes bouclies k fim ^t la 

BOimwicfewnl à eiiiployer, qnoiqu'oi pMit bobi- 
hrm Ken éesboiileUile pierre» euJonon pr<H 
poids ooenpanl «n pl«t petit volume, on put lut 
nfwveaseai» perce que la pièoe« 
ofrit'floe de rtiiiniioe h retplosioade 

Ce boDlel plm dur ne leèrita pleael pBt pëaArer dans la maçon- 
»« il y eut aronUige à minienler sa vitesse en diminuant sa 
» ; les ^mbaedes deviaiwii moios lawrdes » qiioi4|ua leur eflét 
'■Ht rendu plus dangereux. 

Au lieu d'ëlever des bastilles toat aulonr de la ville, ils éiablireni, 
. devant les grandes forleres&cs , un pnrc entoure d'un retranchement 
8»tu<^ dans une position ccnti*ale , hors la portée du canon. I>e en 
point, ils coudyisirent un ou deux boyaux de tranchée vers les 
poinls on ils placèrent leurs batleries. Du moins, telle est la descrip- 
tion qu'en (ait un 4fieux gueirier de ce tentp^, l'auteiir anonyme du 
Jouveneel : 

> Emore (|uaad vou& auie7. hirgenient de gens, si esl-il n«?ces- 
« stté >]ue vous ayez toujours» uu renfort an luîtieu de votre champ, 
• cl lefaiciez axTint plus pt lil, el prenez voii i ( I. iinp en lieu où eenix 
« de la ville ne pui.sj.eiit saïUii iui m-u>. ii- \ battre de leur artil- 
« leiie. si \ijtK-.jK>uve/. Kt puis, vousi>ouvtv ( n m i h" votre 1();^<t seu- 
« rcuieiit < * fain' vnsiipi oi lies et descendre voin ai iillerie, autrement 
« non. Quant aux uiines |»;ir 1^ mineur» vous pourrez cou&eilier , et 
« quand voire guet e^l en seureté,, et votre logers dcparly el tous vos 



-int flrrrau. ^r.-i fn rr , 'f^î irn<" in- 



II 
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• gens bien assis, Toosdeves foira tranchées pour aller d'm sMga à 
« Mitre» 'et rompre les saillies et deflenses laol canoiiniëresqae ar^ 
« cliières, et généralement toutes les chMes où eenx de dedans la 

• plaee pourroient tùre guerre. Et s'il y a aocnmvtoarsoa triangleB, 
«les batra et abatra le plus que on peut, et qoe Ions les logera se 
« paiRsent voir et visiter par les fessez et les Irandiées que fiMes 
« sans donbte da trait de la ville. Après vous deves faire tnu^ 
« cbées pour approucher foatre artillerie, et vostre anUlerie at» 
« sanltëe, vous devez commencer à batre.... vous devez devant la 
« batterie de vos bombardes faire irenchées pour entrer et fos- 
« sës. S'il y a eau , que vous puissiez ouster, oustez-la. Si vous 
■ ne la pouvez ousler, ou peut faire ponts de claies et sortes de 
m terre etc. » 

Nous sommes arrivés au moment où tes tranchées furent em- 
ployées comme moyen d'approche concurremment avec les cou- 
verts en bois. Les chroniques du temps ne laissent Jà-dessus aucun 

doute : 

Au siège de Caen, par les François, en 1450. Ounois attaqua 

• d'un costé et firent une approche bien faite à merveille, et de 
w l'autre costé le connétable fit faire des apftroches <jui commen- 
•< çoicnt dès l'abbaye (qui est environ la longut m ie deux jets de 

• pierre), par lesquelles on pouvait aller jusqucs dedans la ville (*>. 
Au sit'^L' de Monlereau-Fault- Yonne, Charles Vil, en 1138: 

'« vint du coslé devers le chasleau mettre, nue bastille à une petite 
« tu iilaRne et se logea bien, et celle nuicl avoil ii .')U0 manœuvres, 
« et avaai que le jour ruslgr;ind, il avoit fait laii e un grand fossé 
<• bien long, et plusieurs taudis sur tréteaux, pour garder les gt^ns 
« d'armes du trait, et le second jour fut fait un aultre fosse, près 



(1) Li Joutncu, MS. de U biblio4bèi{ii« NaïkMtle, n* M. 77, red*. 
(i) MAtam as Qumr, «a. luv, p»§. M, 
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« de lifbo»* pvwon <io—ie>c» à Hiira âm framlM approclMi «t 
« bimlài apite» on vint loger sur les fouës (i). • 

Ao Kev de se bOfMr à protéger les pièces par un parapet en bois, 
dnnyii insuffisant pour arrèlor les coups de l'enoeuii , on les mit à 
Mvert derrière des lommiui remplis do terre cn. Bieal6t après 
tint l'emploi des galMons. 

Aux frères Bureaa revient l'honneur H'riToir les premiers fait 
l'emploi le plus jutlicieux âc l'artillorio à feu dans tes sièges, et 
d'avoir montré la puissance lie ce nouvej agent de destruction. 
De sorte <|ue les obstacles louihèn iii devant eux; les murailles 
frappées n»* résistaient plus à leurs houleis et volaient en »'<-l;iis '3). 
Les villes que dcfeudaieul les Anglais et qu'ils avaient mis des uiuts 
entiers h ansitîger, lors de leur invasion, fui cal enlevées eu peu de 
semaines. Ils avaient employé quatre moh à assiéger Uarfleur, en 
1444); buit mois à assiéger Rouen, en 1118; dix mois à s'emparer de 
Cherbourg, en 1418, taudis qu eu 1 iôO. iouie la conquête de la ÎNor- 
maadie, qui obligea ii entreprendre soixante sièges, fut accomplie 
par Charles Ml, en un an et six Jours 

L'inOoence morale exeroëe ptr la grosse artillerie est deveaw 
si grmnde, qu'il sofBt de son apparition pour laire leodre les vUlei» 



(I) Mém. ^àrt» f If, *M 4« Bf«l*fM, ysf. 38S. Pantkitm liUér. 

(S) «Enet f — t<*«in fwraét H tumftm éa w eaiale l 4m ctli» lipwlw Ne ...., et m htm** 
ienièi* itm tooneant pleins de terre, et par deuos «Tob deoi fmi» dreuéi. > Ounn 

M LA ll*ICU,ck. IITII. p. MO. 

• Or CM «érilé «)M oo fait Mt deiu cottét 4'>»» bwUrit et 4*— toiew, irascfcéM «i 
taaii IMNiriuv i CMveH Hat pxr uriier r>bmre ^ h k am âH H * fcit, ea wwe tmé fmr 

\e raiHiiKinT prendre m vÏm'c-, in.iis !i inH»' t><>tiil>ir>l'' nVtciii ni cn'i r. fi 1- tr.idlirr^ 
et foMét. Il y avotl k deut cdiét da manlean qoairc paroia. c'eM a içamr kdiaque c<Mté 
êÊm,m dmmtfmétS. 4v l al tl n.eii. c,f.TM.àaBée I4it. 

(S) • Lr« FfaJK"" cfinrh.rftit (.jUr-- t. itii . hjst' t .V- If.iT- i-r ttr! li'r-riir-n o\ ^lii prj-mtlT cooj» 
JclèTsal pArcHiretit Idu4 o«(r« tet mura «le U Imm« Mur qui ca muuli bdk à ré<|iii- 
ftkmAém dMMl ^easMll Cm*. • Aiaur CaaaTua, ptf. ISl AsaA* IMS. 

(♦) • As aiéfe àt Cheiiioari; (irtm \ci Prançoiv hiiir.- Ir> *in<« rjnon* hoinharilri et 

MUra eagioa iBefTeil(««uro»eai ei ptaa Mittuieiiacui que o aequo bottuac» icu. . Uuiuirt ém 
JVA^^t ^ M. iiiii aajL 



100 GUEMIE &£ SIÈGE. 

A peine le eliàteaii de Mooterean voil-il l6»frM>ouMiii» i i g ifiÉi de-» 

vant ses murailles, qu*il se rend 

En Giiiennp, les cliâtcaiix de Bourbour^ et Cbi'itillon, terrifiés de 
l'exemple de Blaye cl de iMoniguyon, dont le.> niuiailles ont éiereo- 
versécs en peu de jours, capiluli'iit h hi vue dos grosses boittbac»*' 
des (-). Le uièiue eilet a lieu au aiége de Saiut-Enuiion, à LibeanM^' 
à Medoe, :i Cardillac C^^). 

Bayoniie résiste a JJunois et à rarlillerieiiK^fMiie ; mtiSrdèe l'wp» 
rivée des bomhardes, elle capitale (*). 

Enfin, Bordeaux est deux fois rafiatix Anglais par 1«) efiorts de» 
frères Bureau. 

C'est probablement à celte époque qu il faut rapporter un coj»»i 
mencene»! iir ailirèclie, indiqsé da» un écrit do«t b date 
pas comne : « Poor deftiniin (9 et &ive chaoiciiM Uwr à pea d» 
« coups, charges commonealwiBbafdetd'iiDiM» larapoo qui toit Adeii 
« de bon bois par devant trempé et abrefd en ean> et la pieire qm& 
« von» tireret soit liée de eerdes de fer tout à renlonr en eroia» pai» 
« ayea nne bonne esquierre et jwte mesme boaneet pnrincit, «Ir 
■ pvenea bi«i voetre visée li jecter et tirer contte la loort an diiui 
« dt terre la baniteor de denx hommes^ et feietes Ions vos Iraéeis. à- 
« costë l'un de Taulre» et non pas Tnn baolt et Tantre bas, mais 
« pareillement ainsi comme dit est. Et en cesle manière, tous 
• esmoaverez la dicte toar tant qit*elle cberra. » 

k rarlillerie de petit calibre, eUe avait ansti produit dei 



(1} « L^sboiBinrdc&lurcDia&aïutiCSdeTaat lo dit diastcl de Muaictwa, dont cchU. «la. 
Mmm «HttM gnai pcor et mpifiMl coavoiil^ 

^i) « Elquaiiil Li u\ .1- 1,1 vllîc vircni les CMH>M «t fcfliubirJcs usfte«, el la grMM p«ik« 
MMt qui devMt e*» «tMl m ModtMBU » itMMiCaàatHUk, fa^ USt i 1461, fll,JiAC||«»»»a 
Cni«« H». I, çb. WL,f.1^ 

(3) JACQcnDvCLtiQ, lir. in, «h. m. p. ISS. > 

ffl ■ El quant II» «tafeBUartMèoMNiSlH if ptwilÉWil^te nmmtéj iS jwd'MWl, 
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gMiandit-AiigliiSf le mmtitéb SaKdNffy M Iiarwlot fiMMiûitfi- 
pur BM iwiito pifectwitUfe ë'OrWMft(f) $ le cointad'liimd«l loUl 

le même sort per le balle d'une covkavrtoe, tm ttëge de BtMiT«i% 
ee 143i'M;ieiisdneBigMiir4ie€anKMnillee,eetisin du roi d'Angle- 
lifM, ei/itaê, easid^e de lieeux, parmi caoeo (3). Enfin, Talboi 
et son file tant uaét per dee eeeleatrineii en 1453» dafaok Canili 

UisonMo donc, en i'bonoeurde l'armo, c'est eatent aux progrèe 

de l'artillei ie qu à l'héroïsme de Jeanne d'Arc, qne la France est 
redevable d avoir pu secouer le joug ôiranger de 14^ à I4.j0. Car, 
ainsi que nous l'avons dit, au commencoinont du promîor chapitre, 
la crainte qn«'le<! grands avaîfiit du p*^(i|)lt', lis «lissensions dos noMes 
eosseni |»«'nt-rlrp amrnô la ruiru; Jo la Frriiu p, si l arlillerie, habtle- 
ninii («iiKhiiio 110 fûi voiuio dotmor au pouvoir royal, une force 
iniij\ IL i l lui fournir à la fois, le moyeiuJe rep*iusser les ennemis 
de la 1 i inre et de di'iriiire les iliùteaux W de ces scigneurs féo- 
daux 11 asainil point de patrie. 

Celte période de l'histoire signale une ère nouvelle. 

Lee Anglais ODtëtë vaincus par les armes à feu, el le roi» qoi a re- 
conquît son trône avec dee mains plébéiennes, se voit pour la pre* 
mière fois à fai léte de forces qui n appartiennent qn'à Ini. Chariee 
VII, qni nagnères empruntait an villet lenrs canons pour faire lee 



Cl) Riatinr m Btttr, pag. ÎT«. 
(i) AL&i!«Cni«TTt«, pa«. 91 ; Paria, 1C17. 
(3) Momnairr, <b. cciu, p. HO. 
(!) àim Ca*ann, p, fit. 

(5) Pour nVrii it' r qu'un eirnipJ^, noui r:it>{>onf ron^ t(» pissagi; sulrant : « Puh» partit 
le rojr cl vini h Kutfcc ta PoilM, n Al iuetu« ic tM^^c «k \*m le dainei «t« brelbemi, mu U 
rivière la Charrale,^ IMoM cm ienn Gnyot de la Rodie. va fnlUhOHM Mk f*7h 
M fut li approcbex de bombanlea el dVn^iai «olans, qw'Ua te readiraol an roy, H apria la 
• rmluclioB d'weUc p(ac« cUe tul abtoiw ci demoiic par ordoonaiicc du roj. « hiMS Ca*â<* 

ins.r.141. 



t«t CUEMtC K SItGE. 

négiBtt pOttède une artillerie assc^ nombreuse pour établir des atta- 
ques devant plosiea» places ii la fois, ce qui excite ii}ii8te titra Ywàr 
miratkm des contemporains Par la création des compagnies d'or- 
donnance et par rétablissement des francs -archers, le roi acqniert 
une cavalerie et une infanterie indépendanles de la noblesse. Mal- 
heur à ceux maintenant, qui voudraient créer un état dans Tétat, et 
élever bannière confre bannière. Le roi et le peuple marchent en- 
semble, sans le savoir i)eul-ôlre, mais pen importe à la civilisation. 
La France va devenir la nation la plus lotnpacte, la plus homogène 
de l'Europe; rédiOce féodal est ébranlé dans sa base; le règne de 
Louis XI couiuience- 



(1) liAïf Guama, m- ^ Mh. MtÊnj i M, WH, «l Iacquis m CLomtKv. 
ch. u» m. 95} Pari», 1896. 
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CHAPITRE BEUXlÈlifi. 

DE LOCIS \l ▲ FRANÇOIS l" , OU DB 1401 A 1015. 



Li fortiftcfttiOD des places el Gbftteaos n'avait gaère changé de , > • r«n<fi.ihoB 
fonna} senleaient» àaaa les noavallesconainictionB on aoRmenlait 
l'ëpaitiear des non coosidérableaienc ; ainsi, le comte de Saînt- 
Pol fit b&iir» sons Louis XI, b grosse lonr dn ch&teao de Ham qni 
exisie encore avionid'hoi et dont les nnift ont trente pieds d*ëpaia<' 
senr. En 1496, messire Robert de la Marclie fit forliOer le cUtean 
de Uasbain, et donna ani mnrs dii-huit pieds d'ëpaisseor (i). Quant 
ani enceintes des ^lles, elles étaient toujours formées d'une ran* 
raille flanquée de tours rondes, entourée KNiTeot dedenx fossés ei- 
térieurs dont l'entre^cox fonnait une espèce de chemin couvert ap- 
^étëbraie* Les tètes de ponts, en face des portes, étaient fortiUé^ par 
nn ouvrage en terre soutenu par des pièces de bois el qu'on nommait 
encore bouteverl ou baslide. La description suivante de la TortiQ- 
cation deNuys* que Charles-le-Téinr*raire assiégea en ! 47i, explique 
parfaitement la méthode employée pour n'-sisier mw aiuques. • l*a- 

• reilIt'iJienl < N|<>it Niivsse nol.«bl«'rn<ui louiree de |ii(.'rre de grés, 

• puiî>î>aiuiueiU imirectl' i x lu ln ui, i, , IhiiiUe, e»p<iis3i& et reufur^ 
« cée de fortes b^aiesi»e^, sul»lelejucril cuiupost^ de pierre et de 
" brique, et en :iiiIcuds lieux, toutes de terre, k)uruécî» ù UiiUcuce 

• par mirabic ai iitice pour reppellcr les assaillants ; entre letf^ueUes 
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• et Mtts mars y avoil ceiiaios fonës assés parfoos ; et, de nchef, 
« esloieiit devant lesdicies brayes avltres granis fratés d'eztràme 
« profondenr, dméa lea aileaas, «t pleinsd'eav à graot largesse, lee- 

• qnels amplectoient la ville et set forts jusques ans rivières ooo* 
■ lanies. Qaaire perles principales de pareille sorte ensemble, et 
« anicnnes poternes et saillies embellissoient et fortifioient grande- 
« ment ladite clostnre; car chacune d'dies avoit en front son boluveri 
t à manière de baitilicn, grant fort et deffendable, ganû de tout 
« instrument de goerre, et souverainement de traicte à pondre à 
« planté », 

.On avait bien remarqué Tamtege ^es.naiis tamssds 4iamam 
••amoiiimant les coupe de beiletoei dviianllst Mais de pisne :.nMiis 
iOn n'y avslt pas recours, non^eeiriement à:esiiBe du ^ranà travail 
■que cela eût nécessité, mais-nnssi 'parce qu'oa avait été irappé d'un 
linconvéoient grave : c'est que, quaad la Duiraille avait été coupée 
le boulet, sa chute dans le fossé entraînait naluraUensent celle 
4ea terres, et qu'alors la brèche devenait beaucoup plus accessible, 
ce qui faisait dire à Philippe de Clèves : « Quand on bat la marailie , 
a j*ai vcu toujours tomber le rempart aveogues, et y faisoit beaucoup 
« lueiltear moater i^). » 

liC désavantage qui résultait pour la défense de ce que l'assaut 
-devenait plus facile, était d'une tout autre conséquence que ceiie 
qu'il aiirail do nos jours, parce que les dernières opémtions du siège 
n'avaient pas nïors \e moyen de se faire pied à pied, régiil u k rnoul 
et presque sûrement; ie» assiégés, au contraire. pnrvfMi iK iu sdii- 
"venlà re|>ousser tous les assauts- Aussi }'liili]ijie do Clevi s propo^e- 
t-il, pour remédier à l'inronvénient des massils de terre sniuenus 
par la muraille, de faire, en deçà de l'enceinte , un épauleiaeal en 



(Ij Chronique de itAK M MuLiNrr, iom. i,t:b. t, pa^. 39. 
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terre aomeiia ptr des pooliellet» •éparê de le nanille per «b buge 
Ibeeé, et idié en rempart par deux deoi-eerclee : 
« Et e*U j evoit quelque pen de mer qui toos seiabloit que ne le 

• poarries gerder qa^ibn'abeiiesent* et qne oelieibetoe, tous pour- 
« n»t donner reiaenlt et prendre per là. fin ce cas, serois d'opinion 
« devent qn*ile vinteent, qne bstiOB abettre le moitié de TOtre mn- 
« raille, de penr qu'elle remplist Toa Amms et fiiire par dedans votre 
« viKenng rempart de bofe.et deterreensay hantt que voue ponrrei« 
« mais qnll fuat bon de la battetye, on qa*il fott si puissant qne 
« ceUe ne Iny pust nuyr, à qninie ou seize pieds arrière de fotre 
« mnr, aossy loing qu'il vous semble qu'ils pourront battre votre 

• mnreille; et aux deux bouts dudit rempart, le fiorroys joindre li la 
a muraille que lui ne pourroit battre, et ferroys ung fossë entre le- 
« dit rempart et la muraille, le plus profoiKl que je ponrroys : et à 

chnqne bout dudil fosî>é , ou eu lieu de joindre à la muraille, je 
« ferroys un d<;my-rond qui haileroil au long du dit rempart et le 
« fossé ; et d''puis le demy-nuid on tranchée jus<|ii :» la muraille, je 
«' feroys aussv uui^ fort de gros^s a^si^se.s de Ihj\s veriaiil depuis le 

• foiiddudil fossé jus<iu"au (dus Iiauli lu rein[iarl. s'il n'y ovuil [«oint 
n de dfiii \ I i[id, et loiu t < Ju j) I. Tuys lori (terrt'r pour tirer parmi 
«< ceux tjui vieudruieut aux fo^iié^ pour gaigticr mon rempart, cl 

• œetlroys quelque peterault de feu au fonds, qui tirassent pierres* 
« evecques plusieurs petites pièoes dedans, pour tirer dedens le 
« fonds de ce iMsë et delà en amont tout plein de becquebutleset 
« conlevrines» et woêêj quand Fasseult vient, Ton gette dedans ledit 
« fiMsë plosienrs bojs secs...*. » 

Le fort, dont perle ici Philippe de Clèves, n*est entre cbose qo'une 
petite bastille appliquée k le forUflcation permanente. Cest de là 
auHi qu'est venu, comme noos le verrons, le nom de la pièce 
principele de le Ibrtiflcetion moderne. 

Cette méthode qui, soit dit en pesaent, e quelque ressemblance 
evec b IbriiAculion proposée par Camol, était emptoyde à Piie en 
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1500. Elle le lui aussi à Padoue lorsque celle ville fui assiôg»*o f^ar 
Tenipereur Maximllicn eu 13i09i bien qu'alors la muraille eûi éic 
épaittie arec delà terre. Noos donnerons la destritnioa comijlète 
de celle place daDft la rebtioQ'dtt sif^ge qu'elle eut à eodCenlr. 

On peut Toir, plaoclie V, âiterses dispositions de la Hmifimiioii 
en usage dans le xt* ^ède. La li^^. 5 représente im rempart sou- 
strait en arrière d'une bl^-he; ce dessin est emprunté à l'atlas 
dta TftUlato diûnkiletiura eMle et miltiart di Franee$eo 6^ 
9(0 Martini, 

D'après Madiiaveli qoit dans son Âtt de ia gum^, mm a 
donné des renseignements applicables à une époque an peu anté- 
rieure à celle où il a é<^rit, le mur doit Aire aussi haut que possible et 
avoir une grosseur de au moins trois brasses La distance d*une 
tour à l'autre est fixée par lui à deux cents brassés; il Teut que le 
fossé soU Ik r intérieur et non à Textérieurt profond de douze brasses 
et large de trente ; que tout le déUai soit jeté du c6lé de bi ville et 
sout^n par un revêtement en pierre, qui dépasse assez le niveau de 
la campagne, pour qu'un homme puisse tirer 11 couvert derrière. An 
fond du Tossé, à chaque deux cents brasses, il met une casemate, 
c'esl-à^ire une petite maison basse et crénelée, pour tirer sur ceux 
qui y seraient descendus. La grosse arlillerie se place derrière le 
mur lerrassé, el rarlilleric légère se mol derrière celui qui regarde 
la campagne. De celle manière, dit-tl. Vs débris du premier mur, 
qui est d'abord renversé par rartitlerie ennemie, forment un obsta- 
cle diflicile à franchir i'^). 

Machiavel ne veul pas d'ouvrages avancé'; ni de réduits. Il ne veut 
pas des premiers jiarte que, dil-il, leur perle pnirnîne toujours la 
prise de la place ; le siège de Gènes par Louis Xli en (ui une preuve* 



(1) L'n« brasse équivaut à O'Si. 
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LIVRE K _ cnAMTRr 0. IW 
Onant aux nkiiiii^. Il [u hm' i|u \\> imu^ 'iU au moral d^s ironix-s qui, 
sarliunt qii'oHi'N c ul loujoui s lui I ru ou eliespeuvâiu m.' reiircri alMa> 
donnent ii Jji i ùi l:i il«*(fMse |nin»'ij>ale. 

If est cui leuk tic iiuuver la iiièmm opiuian dans li-iiM.ig'' iimtul*-: 
le Joummel, que uouis avoiiii déju cité, el iltiut I uulcur« on supposant 
le«égp d'une forteresse inuiiîo d'ua réduit, fait exprimer au com- 
iM«4ial de U phrae le désir que son étmjon toit de jfhme* 

Ibçbitf el die Teieiiiple 4e le r<»rieiâsse de Forii, dent Géur 
Borgia fil le sMfe; elle efiil» oolre la ciledelle, réduiis sur réduite, 
iéiNifde par desfMiid», et, auttii(5t la brèche faite au premier ou- 
vrage, elle fui priie. Uacbiavel, ndaniUDiiis* veut que cbaque porte 
aeil déJeadue par du ravelio placé en dehors du Ibssé. 

âvaal que Charles VIII viol en Italie, dll-il, les merloos o'araimt 
qu^une deiiM'bi«iie(0*,37) d'épaisseur; les arbalétrières el les ca- 
HMiiièrcs avaient peu d'ouverture ea dehors et trop en dedans, ce 
qui les rendait déreclncusei* « Hais lea Français nous ont appris h 
< faire les nierions larges et gros ; et, quoique les canonDicrcs soient 
« encore larges à i'InU'ricur, cll<^s se rélrécisscnt vers le milieu du 

• mur c» ensuilcs élargissenl jusiiu'à lacrètf cxl» ri'-urc, ce qui rend 
« diflicile à l'artillerie ennemie de ruiner les di'fensi's ('). Fendant 
«qu'on liai en brèclie, l'assiégé doit faire, en deçà du mur qui est 
« battu, un foss»' d'ati moin<; trente hra<sps dr> Inrgeur ; jeter tout 
« le déblai vers la %ille, et mettre Latii de lifiie dans cet ouvrage, 

• que, quand le mur iouit»e, il v au moins une profondeur 
n de cinq ou »i\ brasses : le fossé doU être fermé de chaque cOtépar 

• une casetitale. 

• Autrefois, dit-il ^\ les eudroils l> i. [tlus « l'-vés elaient les pltt$ 

• fuilA; aujourd'hui, à ( aus.- de l artillerie, on i lierche U s plaines-* 
L'attaque, comme nous I avons dit it la tin du dernier chapitre, 



(f Pac 403-401. 
(i; Pag. 491. 
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prenait la supériorité sur la défense; mais, pour cela, il fallait qu*ell« 
fut conduile pur des hommes expérimentés et intelligents. Ainsi» 
Beauvais, que Charles te Téméraire assiégea inuijlement, en 1472, 
eût été prise infailliblement, s'il lût venu avec un assez grand appro- 
TÎsionDement pour ses grosses bombardes; « car, dit Philippe de 
« GoBiuines, il avoil deux canons qui tirèrent an travers de la porte 
« deux coups seolement et y firent un grand trou ; ^il emS en pierres 
« poar oonlinner, il y fusl entré* sans doute, mais 11 n'estoit point 
• venu foorni pour tel exploit, pourquoiesloitmal pourreu (')•• 

An tiége de là Tille de Nenss, Charles le Tànâraîre épuisa en Tain 
tontes ses ressources. Les Bourguignons eurent beau abattre une 
partie de la muraille jusqu'à ras de terre i îb ne purent entrer 
dans la Tillei à laquelle ils avaient donn^ le temps de se fortifier ; les 
boulets, qu'ils lançaient pour la plupart sons on grand angle, endom- 
magërenl lesmaisons, mais ne tuèrent pas plus de Tingt-quatrepersoii- 
nes> Au bout de vingt-^ix jours, cette armée, dont le camp oci»pajt 
cinq lieues de pays, fut obligée de lever le siège. 

Jmm a'MiHw. cette circonstance, Charles le Téméraire mit en œuvre tout 

ce que l'art peut inventer, mais sans en &ire un emploi judicieux. 
Suivant Tbabitnde, il fit creuser une tranchée, éleva des boulevarts 
contre ceux qni étaient devant les portes de la ville, et, dans les 
redoutes qui se reliaient par une tranchée, il fit mettre des bat- 
teries composées d'une ou de deux grosses pièces et d*antres petites. 
Pour proi^r les ouvriers contre le feu de la place , il se servit de 
grosses pipes pleines de terre (9. 

« Le duc fit faire, de grands cbesnes, un gros bastillon ï demi rond^ 
« environ de trente pieds de hant, où il y avoit certains eslaigespoar 
tt desconvrirsur les ennemis, et le fit dresser au qaartier des ItaKens, 



(1) Uv.m, ch. s, |Mig.82. 

9) MOUHR, Ma. 1, ch. iii,p«f. M. 
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LITRE f». — CHAPITRE II. m 

• à vingf-rinq pîods pn-s du grant î)oIoiiverl de la ville, el le gamUl 
« d'' roiîlrvriniors ot a ri là les! tiers qui liroieni iiicessatnmdit. o 

Éniii), il eut recours auv vieilles machines. <Ioiii ou lui rou&eilla 
Tusago " On (Il une grue, dresfîéf* sur fjuatn' roues, (jui avoil vingt 
" pieds de long ei vingt de large, el |>ouvuit bien loger irois cents 

• hoinmos dedans- Il y avoit une csrhelle à demi-droite de soixante 
« j'iedsde liaull, laquelle s'avaloii comme un pont-Ievis, f^f estoilor- 
« donnée ^our monter .sur les u)urailles:>> nins <iu ixaLuiiira lantde 
diflicultés à mettre cet édiiice eu luouveuu ni, qu'on u'cu lira aucun 
effet ; « et pareillement un autre chat de bois qu'il ût construire ne 
« put être mis en monTement, parce qu'aoc des roues cassa sous le 
" poidi W. • 

EoBd» Philippe 4e Cièves éicrh «iiui le travail qui Ait entrepris ^ 
pour parvenir jusqu'à In mnraille : 
« AoBsi (9 il y non antre manière de prendre Tilles dont j*ay ony 

■ parler; et faat commencée au siëge «{ne le duc Qiarles tint devant 

• Nosse, n»ais elle ne fut point parfaite. Ceat nog trancbde ronlland, 
« le qnel aed<Mbi commencer aaaes loing du 9fm6 ; et hni av<Hr force 
<• de pioDnien», et me semble qa'il en buldroit lilen 5 à 6000 ; car dte 
« que Ton a commencé, l'on ne doibt jamais cesaeri ny noyti ny jonrt 
m tantqa*il doit bonlté onitre. Ponrqooy fanit mettre les pionniers 
« par ordre* qoe les nngs cenvrent, tandis que les autres reposent; 

• etqnand la terre est, au commencement, haulte <1e lahanlteur d'an 

■ bomne, la largeur telle que l'on vent faire lesdictes Irandiées; 

• faut que des gens soient en hault, pour geler la terre que ceux d'en 
« bas leur gèlent; et ainsi continuer toujours, jusqu'à ce qu'ils aient 
- fait une montagne prl-s .lu fossé; el quand ils sont là, il faul qu'ils 

lassent bastUloner pour garder les saillies que pourroient laire 



(1) Houatr, ch. », fag- 
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f ceulx de la ville sui les piosnaiers, ei aiosi toujours, à força d«pioifc' 

m nier», jeter la montagne CMsés, et par cooséqimil MMI iMolte 

• que la mMille» étalon fone pMote» entter dedaa» b dicte nUp. 

« 1^ ne le TÎsoacqnes et ne parle que par ouy dire» et ne semble 
4L b ekose bien longue.» Si kwgoe en allât» qoeChertes b Téméraire 
resta on an devasi Neys, et « s'il s'y fiHt pris ploa babîbment» il 

• Teust emportée ea 10 jours , oomme m*a conlé un des capitaines 
« qui eeiaît dedans » dit Philippe de Comines 

ii*artiUerie de touîs XI était mieux dirigée» et Tbomme babib 
qoi gonwraait la France avait d^ compris tout b parti qu'il devait 
tîier de l'arlilterb» soit pour la défense, soit pour Tattaque des 
places* Peadant ta guerre du Bien public, en 1465» les canons placés 
snria maraiUede Paris cautribuèreatgraodenaent à sa défense, et 
leur portée , qui s'étendait à deux lieues (^), força plusieurs fois les 
Boui^îgQOUS à s'éloiguer et à quitter leur logement (^J. 

Nous avons reproduit, plauchL' V, Og. 9, 10, 11, 12 et 13, des 
dessins empruntés à un ouvraj^o iiié lit de Gaspcroni, (|ui mon- 
trent le caractère généra! de I artillerie, et les disposilions variée 
des l>ourlMvs à feu vers cette époque. 

Leselk'is a résistiblesdc l'artillerie contrôles petites places étaient 
si biensentis par Louis \i, qu'en l i7'2, il ordonna an connétable de 
Saint- Pol, pour résister aii duc de liour^o;^iu!, Uy di-lruirn toutes les 

iiirs lut tecoises Cl de ue défendre que les grandes j deux, lois il lui 
réitéra cet ordre (*). 

Artillerie de LwiisXL « Au mois de déconibrc audit au ,1477), leioy pour toujours 



(1) Li». IT, ch. 1T, psjr. 75. 

(9) • L« roy avoit buuoc ariillerie sur lc& murs de r^ria, b tucUe tira pluMeur* OM|l 
jusqu'à Dosire ost, qui esl grand chose, car il y a deux lieues ; mais je croi que I'm Itôll 
l»«4teM»U«Bhaaiiau ba«t4Ni.* Piiima M rniiMi.lii i,tfc.xi, M»-^ 

(S) Cknmt^9emialeu*f,\i»f.9T. 

(4; Mimnn .M ,r- ,!,■ / I iri, loin. Ti , pag 316. P^ri», IWi. 
(I> Le* CArvmàqmt» àe. Lijom M Vamis, roj à» FraoM^ «uniioM 4e c* mm, 4â lAfil h 
Um,m M m M è i m la m tm t pt têkmm Hâ t , é â iiinfaadb^ ^ tW* 
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LIMU; 1". - ( HM'ITRE II. lil 
« accroistre son arlillrrie, voulut el ordonna <»slre faiti»» <)oi]ze 

• grosses bombardes de lonle et iii<^tail, de nicull grantle loni^iiour et 

• grosseur, el voulut icelleseslre faites; c'est assavoir, trois à Paris, 
« lroi& à OHéans , trois à Tours , Irds à Amietis. Et duraat le dit 
« temps fit ftire luen grande quantité de booles defipr is>forgeefllaaA 

■ is-bois près de CretI , doDt il bailla la chai^ à maistre Jelm de 
« Retihac. son sccrAaire. Et... frisl fkireès carrières de Peroime, 
« grande quantité de pierres è bombardrs, et awsii faire dedans les 

• bois grand nombre de Ghevreltes et tauldis de bois. • 

L*art de Tondre les canons amit fcit de grands progrès et Ton 
eroyait oiiliser tonte sa paissaoee, en fiibrlquaot des pièces trèo-lon* 
gnes et très-grandes, ponr lancer de gros boniels de fer. Voici m 
exemple des inoonTénicnts qni résnhaient de dimensions exafé» 
rées : 

" Au dit an 1479 le lendy devant les Rois, advint qne pinsieurs 
« oflciors du roy en son artillerie, firent assortir une grosse Immi** 

• banle, qui, en la dicte année, a voit esté faite à Tours, ponrillec 
« essayer et esprouver, et fut acculée la qoeac d'icelle aux champs 

■ devant la hr\s(i!Ie Sainct-Aulboinc , et la gueu lie d'icelle en tirant 
" ver? le jiom de Charenton. Laquelle fttt rhnrgf'e pour la preiniéie 
" fois, et lira irè» bien, el porta la pierre d'ieelle <\(^ voilée , jusque* 
« à la jnsiice du dict jtont de Cbarentori. Kl pour ce qu'il spTnM:? aux 
- desbusdits, qu elle ues esloîi pas bien desc hargéedetouleta poudre 
" qni mise h hontée avolteste dedans h » Innit rv d'îrHIe bfwiihîinde, 
" fut ordouu»' pnr les des^usdits, que < m < i > .M-roil thar^ée de nou- 

• veau, et que deresehel seroit tirée i 'nr M*conde fois; et qae 

• avaul ce, elle seroit nettoyée dedans la i hauibre d i» elle, avant que 

• d'y mettre la poudre, ce qui fut faict, et fut faiclc charger et booté 

• sa bmile qui pewnt 500 Kvres de fer dedans la gtietile d'ioeUe bom- 



(I) Lm CAroMifMi de Locn m TaMm, fyét rVMW, «•MtocSe tt mm. S» IMS 
è 1M3, MUcacal (Lmi, lm l'Aronifw «(m4«I«w« « Paris, fidMoa Gvddhty, p. Ni. 



lli GUERRE DE SIÈGE. 

tt barde, à laquelle gueule estoit un nommé Jehan Mangue, fondeur, 
«< qui icelle bombarde avoitfaicle; laquelle boule en roullant au long 
« de la volMe i cootre le tampon de la chambre de icelle bombarde, 

• se déchargea incontinent, sans sçavoir dont le feu y vint. A cause 
« de quoy, elle tua et mcurdrit et mist en diverses pièces le dit Mau- 
« guc et jtisqucs à quatorze autres personnes de Pr»ris. <Jont les testes, 
n bras, jambes ei corps csloient portez et ei jeioz en l air cl en divers 
« lieux. Kl ala aussi lu dicte boule tuer 1 1 nu lire en pièces et lopins 

• un pauvre ^r^'nrron oyselleur , qui lendoil aux champs aux oiseaux. » 
On ne s'étonnera plus que l'artillerie de I^uis XI au paru très 

redoutable. En 1475 , beaucoup de places &e rendirent à ra[)proche 
de sou .il niée , qui , suivant Mathieu de Coucyi « n\ait assez d'ar- 
« tillerio pour , en Lrci U uips, prendre et mettre ca la liiaiii du rui 
« toutes les villes et places de Bourgogne, tant Flandre, Picardie que 

• autres lieux : car tout fuyoit devant icelle ('). » En 1477, rartillerie 
française abattit les murs de Tronquoy j elle contribua à la priso.de 
HoDt-Didier C^. Donllens n^osa pas attendre que le si^ fût établi ; 
U se rendit ainsi que Saint-Gobaio, Yerfins, Bapeaome. «Cetii de 
« Landrecies se vantaient de bien garder leurs forts; mais lorsqu'ils 

• apprirent rapproche du roi , et qu'ils entendirent le bruit de son 

• armée, îestmdeatt engins^ ils se rendirent etabandonnèrent la ville 
« elle cbiteau* Péronne, Hesdio, BoolofpM, Arras eurent leméme 
sort; mais, cette dernière ville s*étant révoltée, l'armée française y 
revint ; un gros canon appelé te CMen dOrléam abattit la porte de 
b ville en une seule nuit, et le roi entra, dit le dironiqueur, « non 
e par la porte, mais par^dessos la muraille, quo la batterie de ses 
« engins a voit cassée (*). » 

Après s'être rendu maître d' Arras, Louis XI fit améliorar les for^ 



(i) T'ir iru Y'fir sennd/ttrut f , 116. 

(ij Chruni^Hf de MouNKT. liv. U, cli. xxiix, j»ag. 1(. 
(S) Cknmifmi é» Moumr.iiv. n,«h. u, n§. !•> 
(4) li0M«n, Mém» m. 9». 
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LW h*. -cMAnTu n. ti$ 
tiOcationt , oe qni devait coDsiatef, prabibleiiieDi, k élever des boa- 
leviide devant le» poriM el quelques lerraMemeiils derrière lee 
nnn : àoe propoSyPliiiippede Conminesiioiis dit qqe le roi • biioit 

• ses amdes si grosieSi qu'il se tronvoii pen de gens pour les eoai* 

• battre : et ëtoil bien garni d'artillerie, nieui qee jiijnais roi de 
« France, ei aussi essayoii de sondaioement prendre Im places* et par 
««spécial celles qu'il senloil mal Tournies; et qoand il les a voit, il y 
« netloitlant de gens et d'artillerie, que c'dioii chose impossible de 

• les reprendre sur lui •> 

Cependant Coudé, assié^'ô eo 1478 par 14 gros canons, parmi 
lesquels étaient le Doyen des pain elle Chim <fOrUêM$ r<>sisla aux 
eiïorts de Louis XI. Dans tous ces sièges» les groases borabardes 
jouaient toujours le r6ie principal- 

Au siège de Beauiuont, les historiens remarquent avec admira- 
tioB ï'ettt'i d'une bombarde que les habitants de Valenciennes 
iivaicnl prêtée au duc Maximilien : le premier jour, elle ahallit 
une tour, H chaque coup perçait d'outre eu outre la muraille 

Mais c'est aartool sons Charles Yill que l'artillerie rrançaise» 
pr&ee k ses prc^rès» acquît une grande puissance dans les sièges. 
On ahandoiinn à peu près entièrement Ifs Ixtiiibaf (l*\s oi les boulets 
d<* piftrc (|u on no lança prpsf|uf pttis qu'avec les mortifrs r<,es ca- 
nons t ouli s ou bron/e. oi fnils d'une spiiIp pièce, lancèrent tous des 
boiilels de foni»-. (ht (i n viol a donner à cw canon? d<'s loiiriilons 
assez rt"St«<i:inls, iion-sriilcrnont pour ?w?rvir de points d'.ij pui dans ta 
marche, niais pour &up|»ot'(er l'ctTori du tir: alors ici» gros ialil»ii'> 
numc furent traînés ?»Mr a (TA ts et non plus sur des chaii is (jui 
p<M-mellaii de les nicUre |dii> jtroiiiplenicnl en balU'iic : <ju;)nd ils y 
éiaii nt, ies tourillons donnaieni ie moyeu de faire %ariiT I incli- 



{i; Puurrs »k Courau, liv. ti, cii. *i. p»$. Mt. 
il Mouim. cfc.uu, ftq. MS{ .iiiaét tlâl. 
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Dnison et de pointer pièce avec fbeitité. La rapidité du tir ft* 
beaucoup augmentée. On était parvonn h construire des afiftis k 
rooai^ capables de sappo^ier le rccol de la pièce, bien qu'elle m 
portât que sur trois points^ ce résultat n*avait pas été obtenu sans 
grande dtflicolté. 

Los innovations qne noils venons de signnirr sont restées jusqu'à 
nosjr>iu-s, (i Von peut dite que, malgré tous U-s perfectionnements 
apportés depuis à rartilleric, on n'y a pas Hiit de changements d*mM 
égale imporiance; aussi , ses clTets semblèrent-ils , h cette époque» 
devenus irrésistibles. En 1487, le roi avait réduit sous son obéis- 
sance, Cli&son, La Guerche, Auconis, Châteanbriaiit, Vitré, Vannes» 
J)ol, Saint-Aubin-df»s-Cormiers, ('hasiillon, Rhedon. Pillemeil. 

« Pevaul Çbastcaubriani, en 1 i88, l'arlillerir du royqui marchoit 
«' toule chanji f (c'esl-à-direlcs pièces clini L;('t's sur leurs iiffûls), com- 
«' litenva à tirer, et telle diligence liri m les ollic icrs qui en avoieni 
<• le soin, qu'en moins de trois jours, ils firent une graiiuc brè< be et 

ouverture, et ensuite, firenisi bien leurs a[ipi oches, qu'< ii huit on 
« dix jour», ils [urciil on estai do pouvoir « ijiiilj.illrtj luaiu à niaiii ^'j "• 

Le même auteur dit, on parlant de la ville d'Ancenis, qui fut 
emportée en peu de jours la uièmeaniu'e ; • A la vérité, on le- 
•> noit l'artillerie du roy l'une des bonnes que jamais aucun de ses 
« prédécesseurs cust eue. Il y avoit entre autres des basions de non- 
< vdle fabrique, en façon de serpentine, qui faisoient des passées 
■ incroyables; tellement qu 'cnmoinsde quatre jours cens tie dedans 
« ce furent si battus, qnUls n*aToient plus de dëfcnsctoà ils s'osassent 
• tenir. » 

Le roi de France fit assiéger, en t49ly Ui Tille de Rennes, par 



(1> m«t«<r« 4*fihu{nin«l«tM «AMfttWMfftfMWMttfii rfgnt 4t CkmrUt Ttit, ray 
de Frùnzr, par Ci iLUOtt BiJAiMaftieertetn lie Pierre II, doc de lanifeoB. Gvàibof, 

Par s, 168t. p*g. 48. 
(S)M.,|n|.M. 
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une trnëé • où il y mil Id amas flartillcrio, que 3000 chevaux ne 
« la pouvaient iraSner ». Celte arlilierie ruioa toutes les dcfenscs, 
ec b place m rendit an bout do liait jours (<). 

Fougères qoi, après Nantes, passait pour la plus forte ville 
de Bretagne, Toi emportée en no jour Le nièine eflei se 
nnoQveb à la prise de Fougères et de Saint-Halo. 

Lonqoe Charles VIII descendit en Italie avec son parc d ar- 
liilerîe, il inspira partout la terreur, car les iialiens n'avaient rien 
di comparable à Tartillerie de Charles Vill ; leurs booibai'dcs, cou* 
•Mies de plusieurs pièces, tirant des boulets de pierre et Iratnêes, 
nf<e grande peioe, par des bœufs, faisaient un contraste frapiiantà 
ces voitures tirées par des cbevaux et qui se meilaieot en batterie en 
M instant; aussi, Guicbardin rend-il justice à rartillerîe française, 
undisanio qu'il s'ocoulaii si peu de temps entre les coups, et tant était 
grande lenr impétuosité, que les Français accompliasaicot, en peu 
d'hf>ures, ce qui, autrefois, aurait Dccesait^» en Italie, plusicufs 
jours (3). • 



(I) Cknmiqm* «le MouRiT, cb. ccnxvin, pag. 171. 

(«> td. r »ii. 50-Sl. 

(3^ GLiLOABbiM, liv. I, d>. iviil. E<> liat e.on ne se mtv.iK, pour r:ill»r)Uf des iil icc», i^ue 
de (roMe» ImmicIic» i feu a|>;«léi>« tombarJett k'> unes de frr et Im amurt» it« bmiisif , maie 
teUeiMcnt prft<i>.»cf«» «lu'i uuiv Je U Kiur>lriir Je b ni u-U nr, ri^Mioraiici- îles liniiiini s, l.t dé- 
iBCtuoikic «Ict iii>iruiui>iiu, on i'itiiiliii>aii ivrr ^r.iiiiK* ililii>:ulit> , il n'i'Uiit pA» p'u» facile 
ét le» awlire en balierie, ei. une lots auisrt, U ^'écoulait un ini<-rvaii« ut fnmi <l*«ii eoap 
à r^ulre, qu'à conipjrjUuii «l** <c qui m* fli Jrpiiis. on piTiUii bi'niii Oiip <lv iriii| s <>3ii« prolil. 
D'uà il fiSulUil t|ue le» .i-ïK-Vi'» vvairul liMil Ir U'inp* irOlcv» r à l'itilc^riciir «li' tioincaus 
rempirl.t. F.l cefenileilt, kcunsr ilv la %i<ili iKf! du Ml|ioirr, avec li-(|iiel on h'n lapiuidre, tel 
b04lleU«i>liii> m avffc un« lelle impéiutiMlé que, m&me avant que l'^niikriv ï sr fil per- 
Itoleanée, cIIr avait rc'iiifu n<liitil>-« touict Irt macliînei «|ae In anciens, ilrpo » Arebl- 
mèJe, emplnyairnl il jus l'aKiiiui* ilcs p) jre<. l«« Français, en {a'iant il<-« pièces Insmi* 
ceiippl«»iii«b(li«,etscwkneiti «lebvowce» qu'ils at>p«iai«ul canon», < i m; MsMil nsair que 
Se ImmUms de feri la plaee ir» aniteot bcNiVUde pierre, qt»i éisiieni plus ^rm «an* mntpa- 
rai^on ci un rv. il ru», mvnl pesinls, nicuani icUcsp èces «ur de» i li w r. iii s tm-i s non par 
dee beeub cuiumc eu lialir, mais par des cbevans. «l i'adres*e itrs ktimuics aflrvit^i 2i ce ser- 
ftee «•aune la prrredioo îft Int'mmewtt, Aalt iriti^ q«*il« poovairni presque toajiwrt «mr- 
cImt aussi i6l que ('jriii '>'. I.<>r<,<|u*tUéi3irnl roi ') M .1 V ni Ici iBuraiUrs, on les p in i ' 
evec «ae «ilc««« iacrwjable, il ; avail un «icouri e»|»«€« «um let OMpe, et ii« avaicni un« 



Fini Jove, Machiavel, disent ik pen près la aAme choM, et Phi^ 
lippe de Commines ajoute qne les Italiens « n*entendoient point le 
M fiiict de rartillerte« et en Fronce n'avoit jamais élë si bien entendu 
« qne sous Gharies VIII W. » 

L*année françMse ayant forcé FiTÎszano, forteresse de la répu- 
blique de Florence, Pierre de Médicis, frappé de terreur, livra toutes 
les places de la république. Gilbert Hontpensier prit Castel Nuow, 
prës deSaraana, par le moyen de rartillerie (A. H en fut de même 
du cbàieau de Mordano La terreur qu'inspirait rartillerie de 
Charles VI II fit ou vri r les portes de Rome. Après avoir passé à Vel- 
letri, Ta van t garde fut arrélée un instant k Monte Portino, place 
réputée trè»>forte, mais il suffît delà battre avec Tartillerie pendant 
quelques heures pour s'en rendre mattre On arriva sons la for- 
teresse de Monte Sanii-Giovanni; ce lieu était jugé imprenable; 
et Alphonse 11» roi de Impies, y avait autrefois continué un siège 
pendant sept années, sans pouvoir s'en emparer, les Français Tem- 
porlèrenten huit heures (5). 

Gaête se rendit au bout de peu de jours. L'armée française «itrée 
dans Naples n'avnit plus qu'à se rendre maître des deux forteresses 
appelées le ChéUeau-Neuf ei le ChàUau de l Oeuf. Alors on braqua 
contre ces deux châteaux, non-seulement rartillerie qu'on avait 



force percit^çion si firande, que li s Frnnr.iîs proJinsaîpnl en pen d'heures an effel qu'il 
cùL fallu, L'u lialie, des jours emitrs po.ir actouiplir. Ils usuiciil encore de ce plufttot 
«liab'tliquc (iiriiiimnin iuslniiiienl, non moins en ta campaigncqu'àballrc les villes, se ser- 
taol dei inÂmes canons, cl d'antret plus peiitcs pièces, lesquelles eitoyenl lorgéei ei con- 
daileuMlon leur pioponion, arec lameuDe dextérité et vilelM. Tellci Millerim MUqfCit 
causu^qucpar lonii' rii.iii>-, nu iivoimiM fimde craieie de larvée ds nnj CNarles.» 

(I) Li». tu, ch. Ti, pag. 200. 

(8) PaOI Ion, lir. I, pai;. 41. 

(3) /éidew. W. 

(IjGvicciAKDiHi, Ht. I, pag. 43. 

(5) Armci m la ViGiri ; édit. Goderny, fÊ%. ISS. 

" ... M.ii', .iprês (nii> le; Fr.mçot.'; reiimii c;iii(Min<?o pendant quclQurs îi-'urc!, ils lui 
doiiiierciu et» ia présence du roj, qui)' éloil venu de Vcrule, uusi furieux af^sauiquc toutes 
dimcuiid! siiroioaiée», priniireat de force l« jour aidine. * GmcumwH, Kv. i»|iag. V> 
mdvoijoii IhMicaiw. Parb, IS9S. 
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ftmenco parterre, luaii. encore les butubiirtles el les mortiei^ qni 
4^1»eot TeniM sur la flotte. En trois heures, on tira trois cents coups 
de canon contre le château de l'OEuf; la brèche ayant élc uuferie 
iins deux clAteaux , itese rendirent. Philippe de Commines avait 
donc raitOD de dire que, quand le roi vint en Italie, les Vénitiens ne 
pouvaient croire qu on prit les ptscesen si pei de temps A son 
retonr, Tartilterie lui flt ouvrir les portes de Torionne qui intercep- 
isit In retraite (>). 

Sous Lonb XII, la grosse artillerie de siège continua à pro- 
duire les mêmes effets d^isifs : elle facilita à plusieurs reprises 
la conquête de Plialie; en U99t elle s'empara de Rocca d'Arexio 
en peu d'heures A Pise, en 1500, elle ouvrit en vingt et une 
heures one brèche de soixante brasses de large (^). Elle factiiu à 
Daubîgny la nouvelle conquête de Naples, en 1501 ; et il retronva, 
dans le chfttean de Naples, rartillerie que Charles VIII y avait 
laissée. Enfln, en 1507, puis en 1509» les places de la Lombardie, 
telles que Bergame et Peschiera, furent soumises par Teflet des 
bouches ik feu. 

La nouvelle puissance de rartillerie avait donné à lattaque 
une supériorité décidée sur la défense ; mais, la fortiâcation s'é- 



:i I.iv. VII, ch. XV, pag.SIS. 

[i] IkLHins, pag. 168. 
(3, Gpia:uRDi?ii, liv. iv, ch. fO. 
Mirfm», Uv. V, ch. 1 I 

« Leti«iril«lletaiiMnit «leetfnpadmiitta ville.lc penuttlèmc joard*|wn, entreb^rte 

lie* Plaçcs cl la porii' C.jI. i«,iiif. jnsioiin'iit vi«-à-vis du (HiariiiT ipi'idi ;i|i|m lîi- B^rka- 
|i»aiii 4 Cl l'ayant Im(Iu«, la nuit iBe»ai«, avec une grande iropètuoiilé, el conlinué la balU- 
rie Jttiquet k la plupatt do j«ur ««y vaol, 1'artiN«fie qui CMoil bonuv, mit bien par iprn •«« 
toiianic bra&ses de murjilli , et :<uv'-ito<>l qu'elle cul rcsKé lir. r, !■ s (.1 iis i!'' n 1 <1 p1 de 
tScval Bieakx eotciulik a« coururcul taas auoin ordre ou discipline pour Uoniivr ra»«aui,et 
aaM avoir aviaé en quelle nrio Ha fioonofeDt paiaer un pretamà 40e lea PinM 

«ito\rnt f.lit cniri^ li- mur '[n'ou avoit ballu ("l li- <i mpart i|ni rstoil au dedin^ : Irltemeoi 
que quand iU l'eurent detcouvert, estonués de ia largeur H prolonjicur^ il» couMumièrcul 
Ma h PMt à» |ow, piMMl CMMW ipaciaicon de b dUleoMé ^ omrm aaMti- 
fan* * 
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laot renforcée par des remparts el dt's relrandienieatsen teiTe»p«r 
viol 2k recouvrer, en partie du moins, son efficacité* Lesiéfp» de Pa- 
doue fait par Tempereur M«ximïlion, en 1509, en est «ne preuve. 
Dons eu emprunions le récit à Guicbardin, en abrégeant sa rela* 
tion (■}, 

«t Mm. M <i L*année de Pempereur oornprenoit sept cents lances dn roy de 
France que le sieur de la Palisse gouvemoit, deni cents hommes 
d'armes du pape, deux cents antres do duc de Ferrare ei six cents 
hommes d*araies italiens qu*iJ avoit pris à sa solde* 

«Il nVstoit pas moins Ton de gens de pied que de cheval, parce 
qo*il avoti dix-huit mille lansquenets, six mille Espagnols, six lutlle 
avantnriers de diverses nations, et deux mille Italiens qui lui avoîeni 
esté menés el payés par le cardinal d*Este. Suy voit no merveilleux 
attirail de toutes sortes de pièces de batleriei et grande quantité de 
aannilions, partie desquelles lui avoit esté envoyée par le roy de 
France. Mais, pour leregard deceqoi touiboil la dcffense dePadooe, 
Tarmée que les Veuilieus envoyent en iceltecité, n'esloit moins puis- 
sante, parce qu'il y avoit six cents hommes d'armes, mil cinq cents 
chevaux lé^^ers, mil cinq cens stradioissous fameux et expét iuieiités 
capitaines. Il y avoit, outre la cavalerie, ilou/.e mille hommes de pied 
des plus aguerris el meilleurs de toute l'Ilulie, el dix mille piétons 
tant Ësclavons, Grecs, qu'Albanais. Outre ce, il y avoit la jeunesse 
vénitienne el ceux qui l'avoyenl accompagnée , laquelle encore 
qu'elle fiisi plus estimée pour sa noblesse et piété envers la pairie, 
toutefois pour ce (juVlle s'oiïroit promptement aux dangers, et pour 
l'exemple qu'elle iloiinoil aux autres, elle scrvoii Je Ijcauroiip. Il 
y avoit d'av;iiil;iL;e, unf grnnde al)'»n»Ianro de toutes les aiili e-» pro- 
visions im''( i ssaii es : un grand iioniljre d'artillerie, une merveilleuse 
quantité de loutes sortes de vivres, et une multitude presque innom- 



Parinea. Lit. viii, di. s. 
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brable de paysans, lesquels levés avoo rertAin prix, travailloicnl sans 
cesse : leHeinent qn^icelleclic, très forte pour la venu et pour le nom» 
brede «i grands d^renseurs, uvoti osiô morvoillcuseinenl reinparée el 
fbrtifîcc en tool ce circuU Ue mu railles qui reflTÎfMiiie. 

« On avoit fait presque remplir toai le fossé de Teau qui court »»• 
toor les mnrailles de Padoue, cl sont II f oh les les porles do la ville 
et autres lieux opportuns plusieurs tmtionf O par le dehors, UMiii 
^i lonchoioni aux morailles el où Ton enirott par dedans la ville, 
ef desquels, pleins d'artillerie, oo balloit ceux qui ostoieni enlrex 
dans le fosse. Et touiesfois, afin qu'il ne peusl avenir du danger k la 
ville parla prise des basiions, ils avoyeni fuit k tous une cave en la 
partie de dessous* et ils y avotent mis plusieurs barils de poudre, 
pour les deflaire et jeiler en Tair, lorsqu'ils ne les pourroycnl plus 
deflendre. Et ne se conlianl entièrement eu la grosseur el la bonté 
du mur ancien, encore qu*ils l'eussent dcligemmeot reveu auparaf 
vaut, et réparé la où il en esloit de besoin, el fait abaltre tous les 
créneaux ; ils avoîenl fait par dedans, tout à Tenlour de la cité, uoe 
palissade et fonificalioa de pienx« d'arbres, et autres pièces de bois 
disiaoles du mur de tant qu'il estoii espars, et avoyent rempli «d 
très grande diligence, jusques h la liaulenr du mur, tout l'espoce 
qui esloil entre deux, de bonne terre et bien conroyée. Lequel œuvre 
merveilleux et do peine inestimable, et auquel s employèrent une 
infinité d'hommes, ne sntisfaisant encores entièrement à celui qui 
efiloit comm's à la deffensc de la place, ils avoyeni, après le mur 
ainsi renrorcé et redoublé fait un profond fossé et Ui^e de set ce 
brasses, lequel s'estresissant par lo fond, et ayant pirtout des ease- 
Kotei {>), Cl petits tourions pleins d artillerie, sembloift impossible à 



(I; i.e nuit »M(i>m fM pito Id ààm tt ét fHUtUêUUt, Sifflia afti pfmùm 
[% Ln MWMiw liaient d« ptnUn iMiMM,4c» tortci 4e Hn**-— etckés daatle hmè. 
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prendre : ei telles forti6ciiiioiift de dedans ce foesé a^ojenl, à rexem- 
ple des ImsiioDS. une cave dessous, et esloyent faites en sorte qu'on 
les pouvoit aisément roineravec la force du fen. Et toulesfoiSf pour 
esire encore davantage prépares à toute chose» ils levèrent derrière 
le fossé un rempar de la mesme ou de plus grande largeur, qui s'es- 
tendotl tout autant que le circuit de la ville, hormis quelques lieux 
ausquels on c«^noissoit qu'il estoit impossible de planter Tai^ille- 
rie : et au devantde ce îemparlf ils firent un pnrnpot de sept brasses, 
qui empeschoit que ceux qui esloyent à ladeiïense du rempar, ne 
peusscnt csii c endommagez de rarlillerie des ennemis* 

«< L'Italie n'avoit jamais ven ni en cest aage, ni par STanture 
un bien long temps devant, un siège qui fust de plus grande attente, 
ni auquel les hommes prissent garde de plus près» tant pour la no- 
blesse de la cité qnf pour son importance. De la conqueste ou deC- 
fensed'ane si grande cité dépendoil non-seulement la confirmation 
ou diminution de l'empire des Alemans en Italie, mais aussi Testât 
même de Venise. 

« Donc rarnice de l'empereur s'estani approchée des murailles de 
Padone, elle s'eslendoit depuis la porte du Portereau, jusques h la 
porte d'O^iiisanii qui va h Trévisr, et depuis s'eslargit jusquos k ia 
porte de Codalunguo qui v:i h (]iviielk'. on soi io qu'elle tenoil bion 
trois mille (î<')'»t)^ni(Mii \!;i\iijiiiieu se logea au monaslèrede Saine le 
Hélène, qui f t :i im ]u;ii l ilc aiillc pii's (i('S iiiiirailk'S de la cile, ou 
il estoit presque au milieu des iansqueuds : et après qu'il eu>t baillé 
et départi h tm chacun sa charge, selon la diversité des logi^s et des 
nations, il commença à faire acomoder les pièces pour la balt^rie, 
dont oïl ne peut venir h boui qu avec une longueur de temps el 
grande difficulté, tant pour la quantité qu'il y en avoii ei la desint^ 
surée ei presque épouvantable grandeur dcfjuelques un. >, jUf' j our 
ce queioiil le( et mesmcment les lieux uu on les vouioii piauler, 
estoyent forl baiius ui i uJumaïa^és de rarlillerie de dedans. L'ar- 
tillerie estoit presque toute plantée, et le premier jour mesme, les 
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Ffuçois ei lantqiWMto donnëreDl, de ce cosië là, tin asaaut k m 
mnalia de b porte, mais plus powr esnjer el voir lenr coDtenancet 
qoe pour combattre & bon escient et avec ordoniiaoce : et pour 
CMleceoM^ voyant qu'il estoit vailbniment deffendu, ils se retirè- 
rent aosiitosteD lenr logis. Le jour d*après, rariillerie lira fariense- 
memet sans cesse, la plus part de laquelle, pour sa grosseur et pour 
la grande quantité de poudre qn on lui donnoit, passant outre des 
remparts, roinoit les maisons qni esloient près de la muraille, et là, 
en plusienn endroila, il y avoit un très^rand espace de mur par 
lerr^ et k bastion qu'on avoit fait à b porte d'Qgnisanti estoit abattu 
pnsqnes a rcs de terre i mais pourtant ceun de dedans, qui endom' 
mageoyent tonte l'armée à force do tirer, ne monsiroyent aucun 
signe de peur : et les stradiots (|ni s\ sioyont courageusement logez 
aux laux'bourgs, et avoyent refusé de se retirer dans b ville, et les 
chcvaa>l^ers coorans coDlinnelicment partout, maintenant as- 
sailioyeiit les ennemis jusqnes en leur logis, tantùl par derrière, 
quelquefois assailloyent ceux qui Taisoycnt esrortf aux fournigcurs 
el vivandiers; néanmoins, les assiégf ints nr iii.m inèreiu jamais de 
vivros. Le nculiesme jour, l'artillfrifi iivii si bien besongn»'- qu'il ne 
seiuliloit plus nécfssnirf' >\v la lain- tirrr (lavanta;^»' : «n partant, le 
jour suyvant, toute l arinée se mit en liataillc |.oijr s aprother des 
mtjr.iilU's -, tuais s'eatanl nprrrcus que la «uii i iiic.siiii'. ceux de de- 
dans avoyt lit relia uà.s<- I fau du l'os^éqiii avoil <'sic auparavant abain- 
aëe, et l'Eiupereui ii<' \i,ulaijiriivoyei î>ei»geu»à un inanircstc danger, 
chacun retourna i n > u li)gi^». 1/eau s'abaissa de rechef, et le jour 
d apt r>, <Hi il Il) IIS avec bien petit succès, un assaut au bastion 
4|ui estuii i.iii ^ i l jciiiiudcb porte Codalungue : à raison de qnoy 
i Luipereur ayant délibéré de faire tout ce qu'il jwurroil pour le 
forcer, il y Ot toomer l'artillerie plantée du costé des Franv^is q^i 
logc>oyeot entre les portes d'Ognisanli et de Codalungue, avec b' 
quelle en ayant rmaè nue partie, il y fit dmner l'asmldeux jours 

après, par les lAMqnenotsot Espagnols, accompagnes de quelques 
tonn. le 
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Iiommes d'armes à pied, lesquels comb»tlant AtifeuteiiieBl monté- 
rent sur le baslkm, et y plantèrent deux enseignes* Mais la forte - 
resse du fossé estoit telle, et la vertu des delléndans telle, telle l'abon» 
Jance des instrutnens pour se défendre, non senlenent d'artillerie, 
mais aussi de pierres el feus artificiels, quMls furent contraints d'en 
descendre à foule, plusieurs d'entre eux y demeurans morts eC ble- 
cea : au moyen de quoy l'armée qui s'estoit desja préparée pour don- 
ner l'assaut à la muraille aussitôt qne le bastion sfiroit pris» se retira 
el désarma sans avoir essayé aucune chose. Haximilien, par oeste 
expérience, perdit eniïërement l'espérance de la victoire, et partant, 
ayant délibéré de s'en aller, après qu'il eut fait mener rartillerte en 
lieu scur, il se relira avec toute rarniéo en la ville de Limini qui est 
vers Trévise, le dix-sepliesoie jour après <|U'il s' estoit campé devant 
Padoue. » Vingt mille coups de canon avoient été tirés contre la 
place. 

La gendarmerie française avait offert de tenter l'assaut A\ec la 
gendarmerie allemande» mais celio ci refusa, en disant que c était 
l'affaire des lansquenets. Bavard s opposa alors h ce que les cheva- 
liers français y marchassent W en compagnie des lansquenets qui 
n'avaieni pastio noMesse. 

Dans ce -siéjio, la défense a repris la supériorité en employant la 
teno dans la consiruction des remparts, et surtout en établissant des 
.1. IV' uses basses que rai iillenc de l'assiégeant ne peut jws battre de 
ioin. L'alla(jue ne connaît pas l'art d'approcher assez son canon 
pour plonger dans les fossés, et ses assauts restent sans succès. 

Malgré tous les progrè s île 1 artillerie, d'anciennes macbines d'ap- 
piochr i i.ui ia cuiployccs dans les sièges; nons les verroM paraître 
eucurc, par iuiervalles , pendant longtemps» 

Au siège du château de Brescia, eu 1512, les Vénitiens ne vou- 



(1) BitMM dm «ArMfirr iflircN, te Lovu Si«vifni,cli. s»if.r*f* 
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hmot pas douMr fanani afant d'avoir fait dicaier 4eax M^ins, en 
Ibnw de groM, âtm latqMte cant boainai d« ftooi pottviiattl i«> 

Dir (0. 

Noua aroM dit, dana le chapitre prMiaDiy qn'à la fin du règne 
de Charles VU* on avait adopté dëjh vne méthode régatièra pour 
faire, an moyen des iranchéest les approchas d*«M ville, et poar 
établir dashatteriea. 

Pioaienra iUls pronvent qn^on avait alors rhabitode d'avancer 
vers la phMe en se convrant par des déblais de terre, et si Dons mao- 
qvionsd'ouvngesiediiitqnes pour expliquer quels éiaient les travaux 
de Tassiégeaut, nous aurions encore une preuve de la n^lariié des 
attaques par rétemisiDent que mauifeilent les historiens en nous 
rapportant des exemples où les pisoes ont ôié attaquées brusque- 
ment* en plein jour, sans ouvrir de tranchée. Olivier de la Marche 
s'exprime en ces termes : 

• £l ainsi fut Dinaml assiégé de tous costés, et combien que j'eusse 
« vea plusieurs siegesde prince, toutefois fusl-il là faicte une chose (|ue 
« je n'aToye oncques veue, car mess. Pierre de Hacquembac, lors 
« inaistro de l'artillerie, amena les bombardes devant les portes de IH- 
« nand, à heure de plain îni'fi.el vous dffl:irer;ii coiiinieni. il avoit 
'< afubt'" menue arlillerie, dont il avoii grande plainte, de- 

■ vaut le^ iis ei la muraille de Dinaïul. ei <ju.ind il approcha h 

■ lont ses bouili inifs, fe Iraic l à poudre voloil .si dru, que ceux de la 

• ville n'osov ni meitre la leste hors des portes ne des inmailles, et 

• aiuM ,ip|>roclia ses Itomliardes el mena le premier cheval par Ia 

• bride, el lei> bowbard la ville de Dinand ne dura iougue- 

• nient. Ainsi se rendit à volonté- i*i • 



(I] Loyo/ StnHntr, eh. itmi. p>f. 79, fUl. 0« lit, StH ra«m|» le Pwum m 

• l»»r» : Il V .1 p'tivii urn i b'i>fv l'on |f ull fjir.' (mur f>'n. .iji|itii<-|M r -••n > i;iii ii i 
comne cImu, f^ru», et aulire* eogint hiu de boyi, («tqueli ue om leintileal poiui curi- (of i 
pnMMUM 1 0Mne 4e ftfiSler^ ^vmH MjiMwriMi, clfat«««iS« ta «illr pMfroteiii 
Iffoir aii< 



Le même mode «rattaque bmmqoée fnt employé loi» de rnurfdi 
tiOD de Charles Vfll en Italie: ce <|ai ne dek pas ao«s ëlOMier, 
puisque la foiblesse de la fortificalioD , qui était alors en UMge 

dans ce pays, nous a été oxplîquce par Machiavel. ScMS ti lèga» de 
Loaia XII, Joies II, pour faire le siège de la Aficandole» se logea 4e 

sa personne h une dislanre de la place, qui si'exoédait pas deux por- 
tées d'arbnlcte(l). L'artillcrit.' française brusqua de même l'attaque 
au siège de la Concorde W et à celui de Novarre (5). 
Tnuu «"iifNciw. Voiri, sur les moyens employés pour faire les approches, des dé- 
tails <]ue nous extrayons d'un oovrage du temps, resté inédit. 

• Aussi, j'ay veu faire des aproches de deux ou troys manières; 
« premièrement ce que j ay vou prendre îles mandes '*^^ qui sont faites 
>' sans fonds et les pieds des susdites mandes ayant dessoubs de la • 
« liaiilteui' d un iioninic et plus. Longueur de six ou huit pieds, et 
« de quatre ou cinq de large, et deiuys rendes, des plus tîrandes 
t' et des plus petites; et de nuict les assoir là ou I ou voulloit eoui- 
« mencer; faire le lieu prand, et les nietire auianl Je doubles que 
<■ l'on peut eslre assciiré do 1 ai ulh i ic dv »kdans ; et emplissoit on 
" les mandes de lerre et fesoyt on ainsy los aproches là ou l'on ne 
«• pouvoit fouirpar fond, }H>ur l'eau ou pour roche qui y pourroiic&ire. 



(I) Golbuamt, n?.», vtf. etS,aaiié» IMi. 

'^î) « Et feusi l'artillerie nspi?c pnr Pierre d'Ongnois, lieulenani on l';*riill< rir M. rK>py 
i-n Italie, ei lacdilo artillerie mise et assi§e près de la Tille, sans gabions ne trancttér» , com- 
awncèrenl la tniterie à Iwlei iMUfct is ■ttia, ai très rode qu'ils ypilift pwtaBorttr 
Siège de la Concorde, F'leuKa5GE, cIi. XSUI, pap. ~2!i. atinô' I5tl. 

(3; « El roircDl les François leur siège en plein luidi cl asMiireiil leur arlillcric, de laquelle 
ëlolt c licf M. de La Fa|c(tc. Il comment à tirer si mdenenl qu'ea moins de quatre bevrc*, 
elle flsi une bresclic iwur entrer ciO(|iianlelioinni(it de froil. Qitud la dicte bresdio f«t 
fiitcle, tons les capitaines s^im«mblèrent «memUe pour dooDerflmaiill. Ll, on AHMhrM 
enire enix que la brescbe avoii riici<r<- 15 [liiMls de tiaull pour dcsccudre djus \a ville, 
foHoil tomber de cette kaultear dedaui Ut ville, omw da ooMè d«» chaïup* les bmi» ne 
traMent riea. « 9Uf* dr ilTevarre, FkMaAaoa, cil. oxvi, paf. SI7. Auide IS13. 

(>) Traité de la guerre, pur PlOim M GttVM. MS. d« Ift klUlalllè«M IMmuI», 
a* 74&a, fol. 33, rrcio, t-t mit. 

{&) Le'not mtmit atfDtSah futltr m «MMMfuia. 
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unti I».— GBàffnB n. m 
m J*ty TU aiMii fiiire «proches pu- Umtihé», lesquels ftull 
f qu'ils soiantiiMiiées par diterëlîon «t tigement. Car il faull re- 

• fsrderMix toan*aos bouKerarts ei a«x Iwlteries de la ville; 

• et faire cowrrir les tnncMes de telle sorte que nolledes batteries 

• de la irille w«s paisse bâfre dedans} et les plus larges ei l«>s 
" pins profeods et espais qne tous pourrez est k oianière plus 
« Beurre et moult aydaUe. 

« Encore il y a à bire d'aproebes que j*ay veo foire en France, 
«c'est sans plus de l'artillerie, car les fiens ont reboolex les gens 
« dedans leurs portes, conune j'ay dict dessus ; et les canonnier» 

• ont bien regardé oe que leur peult nuyr. Ils font marcher lest 
« grosses coulenvrines, et d'anssy loing qu'ils peuvent tirer, il» 
« tirent ant avant murs des quels ils n'est gnereSf qu'ils ne If 

• petivent; ci les battent de teOe sorte qne nul no s'y ose tenir. 
«> Cepsùdant qne een\x là tirent les canons» les serpentines sap- 
« prnriu nt «Micore de plus près» et d'ausây loing qu'ils peuvent 
« tirer de lionne visi'>e, liront aux canonnières et aux défenses qu'ils 
« onr pu veoirdont la ville leur peult nniro. pi puvs le» roule' 

• vrïnes moyennes vont encore plus |M^, qui liattenl où les ca« 

• nons et grosses artilleries et coolevrines ontdoom^ ; el parrompr-nt 
aux susdit tlefonsps. *e qui ps! à rompre; et piivs I< > nmlcons 

- s'advanccnt aussy qui tiiciii toujours sans cessa aux troux el oa- 

• nonnit'resqii'il'^ voyant mit Ir iinir. I< vrjtiols ont leilciuent oi^h' |p»irs 

• dpfTfn^f's i\\\r liicii ;ib>t iin'njeni l on iail les tranclH*»'«. ('ar it n'y 
a lii 11 ijiK' I on puisse v^ir là, hormis toute la loi" s <>ni lirrr: et 

■ itloi^ :i|>n»rlienl Icui's canon;» à W\ ou \ï, |.,isil.> lusses, Pl 
•plus pus ils [»r»lvpnl : <1 t]u.iiitl (K uni mis leurs canons rl 

• ^russes < >>iili V rines U «m lc> vculkiii uie^iix* ^ui fain^ leur 
•■ l»:iliiM'if, t li.irune île ces grosses pi«'cos ont <louze pionniers qui 

• Tout inrontiucnt du coslc du canon, ung petit trancbce, là ou ils 
" pculvent èiroXIl on XIV, lesquels soignent de rebonter les dtcls 
" canons cy leur lieu, après qu'ils ont tiré» nvant que la fouée soit 



m COERRB ME «Éffil. 

< passée, et drenent one charetle devant chaque pièce ; et le plus 
« près de k diele artUlerye que Ton peut, l'on bit quelques gros 
« tranchées* pour fiiire ung gros guet, pour garder l'artOlerye des 
« saillies de la ville, on deux on troys s*il est besoing : et la nnit 
« diaprés, font leur tranchées prouvables do canon, tout de rang, 
« les plus beaulz et les meilleon qu'ils peolveni estre aeion les 
« pionniers quMIs ont, et Inen s'y fortifient, autour de leun ca- * 

• nous, de mandes et autres choses, pour estre encore plus 
« en senrelté, et font deux on troys tranchées venant de leur 
« camp jusques à la dite arlillerye pour y venir a seuretlé* Voici 
« reproche que j ay veu bire de la façon de France : et cy après 

• rompent les saillies des portes, et font tranchées à rentour de 
« la diic ville ou place, a grande seuretté, pendant que rarlillerie 
' aur a jà balu les lieux par ou ils peuvent battre. • 

Philippe de Glèves indique encore la composition d'une bat- 
terie et la manière de régler son lir. 

« Et pour vous avertir quelle doibt estre une grosse balierie* 
« il y doibt avoir : 

•' 6 canons ; 
« 2 grosses coulevrînes; 
« i moyennes; 
• 12 fauicons. 

• bien garnis de toutes esloffes nécessaires et gens de niesnie,qui s'en 
« sachent ayder de celte sorte. Et ny a canon en ses longs joura qui 



(t) Vtm^m donae* d«M un autre cndroil, (ur ceue arlillerie de »iéf e d'auir» reuei- 
gnewenl» : lMeaa«u cooipraiMiMl (et cnirlMii «l Ict doubltt «miimi. 

\.f% (toub'cs cr)iiriaii\ |M'M.nt T.MKi livres; le boulei (en fei), 8D} 1* clnrge,SS{ 
L« couruul pèse ô.UOO luits» , le boulet, âO i la rharfie, 50; 
II* <OW Mewn >eatiac (>è»c 5,000 livres ; le boiilei, 33; ta charge, 3:t; 
l«tIMf«n«Mr(H.*niinc |>c)e'2,SO0 livres; le boulH, 12; l.i charge. 13; 
Lttama pèM 1,000 Hrresi le iMmItl (eo plomb), 6 i la charge, 6. 
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• iieiireqiianioleooiif»t.B*Un*« quelque foriniie, et lesMlmà Yvten' 

• lure. QiMot tout ce qne je vous dit y «tt, c'eti one batlerye oom- 
" plèle» et telle qMsoovem en devex avoir deux ou Iroye deveotooe 

ineame ville» qui tireol de ai bon ordre qae Tuii des canooa ne tire 
" point qae tons les aaliree ne «oient prêta pour tirer tons eoaemble; 

• et aprëBiicafaalconsnedoibvent jtmaiaceaaerdetirereaxdefleDaes, 

• Juaqnae qo'îla aient, arrière, rechargé lenr» gros baaions) et ne 

• doivent cesaer de tirer sy loognement que le jour dure ; et après 

• recharger tous leurs bsstons el les alfoster sur les breschcs tous 
H pfeiSfqa'il n'y font que meKrc le Feu, aussy bien les petits qne les 
" grands, et souvent de nuit tirer puis l'un, puis l'auiredes gros bas- 
•• tons, et toujours des faucon» pour garder que l'on n'y fasse rem-- 
■ part : et me semble que devez faire deux ou troys batteries, du 
" moins, dans tino ville, et plus vous l aves pottr le faire, de la 
■sort»' fpirji- vons :iy dil ry-i!i'v;iiii. « 

l^e uièiiK" .luicur iiuliipj»,' l<>s ouvrait'}» il faire et les prt'caiiiiuns à 
jM'cntire y»our proii-^or U'scanonî» : <« Aussy quand vous auit;£coui- 
- ni«'u< «' vos ii anclit'cs là où est voslre artillerie, lesdebvez faire p.is- 

• ><'r josipif'» portes, età l «'miroicl desporli'S dt-livt'^ tranc her le 
i liriMin \iu:H- Mirnpre leur ftailMe, f t faire un boulevartde mandes», le 

" plu.-, h.iiilt <pi(' vous pourrez., quand vuu:> debvriezasseoir lc.<i inandeti 
l'une iur l'aulrijCi s'»l vuusest possible, le debvei asseoir plus avant 

• que vos trancliées, aflîn qu'ils no puis-^ent battre au long de vos Iran* 

• cbées par debor». Et de cesie façon debvcs entonrer la ville tout à 
•• l'enlour et faire à chacvne porte autant et a«nblable; et en boule - 
« vers que je dis que l'ondoibt foire les guets des tranchées pour de lii 

secourir lii où besoing sera. » 

Des sortes de capcninières couvertes, appelées sioineaiw, où l'on 
entrait de Tintérieur de la place, étaient souvent établies dans le 
fosaé, et l'on y plaçait de petites pièces d artillerie pour la défonse 
de b brèche* Dens ouvrages de ce genre sont représentés planch. V. 
fig. 8, dans un dessin tii^ du trsilé de Francesco di Ginr^i'» 





Martini. Philippe de Oèw oonaeilie à l'iaiëeraiit d'établir des 
tranchéei dans le foué et de rainer le aïoÎDena avint de Irrter Tae- 
saui. Il nom fait eonuatira l'origine dn nom de not demi-Innee ac- 

toelles lorsqu'il dit : aEntonrez votre si^e de tranché et de demi' 

• ronds, tout ainsi que l'on fait en nne ville èa barrières*» 

Il y avait donCf à i'époque dont noua parlmis, deux niaDièteB de 
faire Tnitaque d*ane ville : l'ane d'ouvrir la tranchée rëgalièremenl ; 
l'autre, de brusquer Taltaque en arrivant h découvert jusqu'au bord 
An fossi'. Celte (^*'^ni^r<» fui souvent adoptée sous Louis XI et 
Chnrlos VIII, alors que l'artillerie venait de prendre l'ascendant 
sur ia forlifiralion. 

A répotjuc on nous s*)imiics arrivés, le succèsd uu nouv( an în<iy«ni 
de destruction vint Irapper vivement les imaginations. Ou vu rime 
de Navnrrc faire saulcr des murailles et prendre des châteaux loi ts 
[•ai- remploi de la poudre dans les mines- 

Eu i 503, Gonsalvc de Cordoue étant entré dam Naples, Icâ 1: rauçais 
s'étaient renlèfniëa dans les deux forts appeMa le Chiieau-Neuf et le 
Cbâteao-de-l'Oeuf. Gonaaive assiégea d'abord le premier : « U planta 
" rartilleriecontreChasioaQ Neuf, dit Gnichardin au pieddn mmit 
« Saint-Martin, etd'rni lieu relevé, battoit ie nnir de la ciladelle, la- 
« quelle située devers cette montagne, esloit fermée d'anciennea nm- 

• railles fondées presque sus terre. Et, an mesme temps» Pierrede Na« 
« varre faisoii anmi une mine pour rainer les mnraillea de la cita- 
« délie, et semblaUement on battoit les murailles du Cbasteau Neuf. 
« de la tour de Saint-Vincent que Gonsalve avoit prise peu de jours 
« auparavant. G'estoit le dessein de Gonaaive, lorsqu'il auroit pria la 
« citadelle, s'aprocbant de l'escarpe dn mur dn cbasteau, des'eUbrcer 
« de le ruiner avec nouvelles mines. Mais par la témérité on par la 
« mauvaise fortune des François, une plus grande occasion se pré* 
« sentaà lui. Car après que Pierre de Navarre enst fait mettra le 

4 

(I) Utr. n,ck. I. 
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» Jeu à la mine (jo'il avoit parfaite, riin|>éluositc de la pouldreouvril le 

■ mur deb ciiadelle, et au mosme Iciups, les gens de pied espagnols 
•* qui esloyent en bataille aliendant ceci, cni rèreni dedans de plusieure 

• eostez, pai liu par où le niur esloU rompu, partie rooDtant avec le» 
«eicbelles par i^ifsieorB endroits. El d'antre coalé, les François sortis 

• du cbasiean» poor ne les laisser arrêter dans la ciiadellei leur allé- 
« reni an devant : lesquels ayant esté en peu de temps surmontes par 

• les£spagDuls,entrèrentdedans pesle-mesleavecqve eux» etdonnans 
« delà niesnie boutée jusques au chemin delà porte, ils augmentèrent 
« tant la crainte desFmnçois ja alacliis,qu*en moinsd'une demi-henre 
« perdus entièrement de conn^, ils rendirent le chastean, atec les 
« biens et leurs personnes à discrétion. 

Le second emploi do nouveau genre de mine est plus remarqua- 
ble que le premier, parce qoMléuU le seul moyen de succès. 

Après la prise du Cbâfeao-Neuf> Goasalve s*étail éloigné et avait 
laissé Pierre de Navarre devant le Cbftieau de TOf^uf. Libre de di- 
riger Tattaque h son gré, Pierre « laisoit certaines barques couvertes, 

• avec lesquelles s'approcbant plus seurement do mur do cbasteau de 

• l'Œuf, il Ct une minedncosié qui regarde Puisfaoeont sans que 
« cens de dedans s'en apnn oii^isent, laquelle, le feu y estant mis, lit 
« sauteren l'air, avecgraudc irapétuosilé, une partie dy rour,enseroble 
« avec les hommes qui estoyeot dessus idoquoy les autres se trouvant 

■ eslonnez, le cbasteau fat aussi tost pris, avec si grande rt'putation 

• de Pierre de Navarre, et si grand estonnonif nt des lioinuies, que 

• comme les nouvelles inventions de ruinei- une pl.ire sont plus es- 

• pouvanlabies, pour eeiju un n a encore avi>e aux moyens de s'en 

• delTendre) on rrovnii que ni murailles ni fortere^^'-e*; neponrroient 
" pins résister a sesniincs.Etcerlaiueujcm ( eslnii une tbose bien hor- 
'« rible de liire qu'avec la force de la [>oudre :i canon mise dans la cave, 
« ou (lour mieux dire dans I i mine, on >iiiià nietire parterre les plus 
« gran«les et le> [ilii.s Ica tes iinitaillo. Ot» cesle manière de [irendre 

• places les Genevois usèrent tes premier» eu Italie, avec leiiqucl> 

voit n. 17 



m CUEIIRB DE SIAGI. 

« (ainsi que quelques-uns Tassmireiit) Pierre de Ifavarr» ponoit Im 
« anacB en qoalilë de simple soldat, lorsque, Fan 1487, ils se canipà- 
<i fcttt devant la Booque de Sereaanelle qui esloit tenue par les Flo- 
« fsntnis» où avec ane mine faicte de oeste façon^ils ouvrirent one 
H partie de la nraraille ; mais pour cela ils ne prirent la Rocqae, d'an' 
« tant que la mine n'avoît tant pénëtrë dessons leslbudemens de la 
« muraille comme il en esioit besoin, ce qui fat cause que pour rheare 
« l'exemple de telle chose ne fut suivi. » 

A Pierre de Navarre revient trèe^légitimemeni, ne fût-ce que 
comme chef do Tenlreprise, la gloire de cet éclatant succès; mais 
il a éié souvent présenté à tort comme llnvenleur des mine» 
modernes : le prindpe de cette découverte remonte beaucoup 
plus haut, et va, comme toutes les grandes inventions, se perdre 
dans l'obscurité de laits peu importants dont Thistoire n*a pas 
recoeilli les détails. 

Un écrivain militaire contemporain, Vafinocciô Biringmxio 
rédame pour Francesco di Giorgio, ingénieur ilalieny une partie 
de la gloire attribuée a Pierre de Navarre. 

Le célèbre manuscrit, dît du Scrail, dePaoloSanlini, qui est an^ 
térieur à la prise de Consfantinople, et le manuscrit de Taccola, 
apportenant à la bibliothèque de Venise, représentent et décrivent 



(I) Délia Pynunhnia, BM I, Inénctlon fmvtMîVtidt, 1SV9L BliiDgUfldo aaqatt 1 
Sienne, vers l'an 147V. 
• El de eesie mallieorté fui le [)r< iiiier inventeur en Italie, Fnnçoft Gemge, arehilede 

eicnllcnl, aalifiic la cité ilt- Siniiie, encore qu'on en donnoit lalonaiign au ra|iiiaine IMerrc 
de jliavarre. Vous adveriissanl que le susdit Fraaçoys deneuroil en ce teiu|» k Naples, ton 
Ken arioiiitc, lorsque le roy d'Espalfne mit bondes nains du toj de Frsnee le ropnnM 
lie Na|>'es, là où il fui requis dp iiinnsirer son iiidustne par le capitaine Pierre de Navarre, 
CQ L'cutrei»rtse qui se feist pour prendre le chasieau de I<eur, où il demeura iroi* je«r$ h 
ndner. Et av ee la poudre to«t k coap miee an dessous b dtapelte de Téf lise du diasleav, 
Ds.1 ruiner ei lottilier t n mer nue partie la foriere-se.avec une iinmilitéde Françoys qui 
ettoyeai dedans pour la garder et défendre contre les Espagnols, lesquels sans grande ré- 
sisianee entrèrent dedans. » H. Promis n^dnet|iM le récit de BirmgMCin en ee <|nl con- 
cerne PrencoM» dï Giei|io, avait 6Q an4 en iWÏ et qni baWiiii Sienne. 
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Ion» den remploi &ê Is poudre dans lêa akines<i). Paolo Saniini 
décrit d'abord le système des élançons, 4|iie Ton brûle; puis. 
•qjppoBtnt OB cJiâteao stinë sur Je roc, il prt'srrii (remployer ia 
pondra pour faire sauter le roc el les murailles, il indique ce 
genre de mioe comme eicepttooDel, et non pas connne plu^ fa- 
cile ou plus efficace que Paucico; il ne l'applique qu'au ras où 
l'atilre ne réussirait pas. Ni Paolo Sanliui, ni Tactoln, ne s" 
doiineitt rotninr inventours de cet emploi de la poudro ; S:iniiiii 
décrit, en p^'iK-r^tl, les pratiqufs de guerre usiléos dans la partie 
orientale de I Europe : c'fsl là sans doute qu'il avait pris l'idée 
de ce gcnri' de niirie. Dans une invention comme relle-ri. la dif- 
licullé n'i tail pas d'avoir j'iilpe ; il sufTisiit, jioin la donner, d un 
accident comme celui ijui, eu 13C0, lit .sauter le palais de LuIktK ; 
mais cet art si compliqué des mines modernes renconiraiL , ii sa 
naissance, des ilillieuUés qui ne nous Irappenl plus, cl doui le 
souvenir est perdu : par exemple, r habitude où 1 on était de faire 
de laifes ex<»«atioiis devail diminuer l'cHet de la poudre et em- 
pêcher la mine de rdoisiri même en murant rentrée comme le 
prescrit Saoïini. Ces canses d'insuccès par l'explosioo expliquent 
l'osage singulier qui fut fait de la pondre, dans les mines, avantqu'on 
l'employât à faire sauter les murailles : oo s'en servait potir Ciir« 
tomber les étais placés sons les murs* Dans le système des mines de 
l'antiquité, une des pins grandes diflicultés devait être de faire 
brAler les élançons dans ces sonterrains oè l'air n'arrivait pas 
aisément : on enduisait le bois de matières grasses pour accélérer 
In combustion ; mais si des étais restaient debout, réboolerocnt 
élait partiel et la brèche étroite. De lè vint qu'on se servit 
de la pondre soit ponr propager et aocélémr la combustion, soit 



(t) Voyi le cmqtiième M^moirt kUtori^me, imité put M. Pioai* dan* le Trallato di 
ânkUtUmm tùnk « wtililart, de FbaNCUCo m Giomm MAlfim. Turin, 1S4I ; on t»tn U 
nlaolM d* n.l« caloMl AHOfàt* 
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pour faire tomber à la fois tous les étais C'est ainsi qu'elle 
a servi à la prise dn Châtean-Nenf, en 1495, si Ton en croit Pàol 
Jove. Francesoo di Giof^io a, dans on ouvrage publié par M. Pro- 
mis, décrit cette sorte de mine en même temps que la moderne. 

On ne devra plus s'étonna- que plusienn écrivains aient trouvé 
remploi dn feu gr^eois et de la poudre dans les mines anté- 
rienrement aux si^es que nous avons cités : soit» par esemple, an 
siège de Constantinople par Mahomet JI ; soit à la défense de 
Belgrade, assiégée par le sultan Amnrat (W, en 1439« Mais, du 
resie, les seuls récits que nous connaissions sont trop peu clairs 
pour qu'on puisse en tirer aucune notion mite à l'histoire de Part 

Les mines modernes n'ont acquis de l'importance, et n'ont 
réellement pris place dans l'art des sièges, qu'en 1503. Alors Tar- 
tillerie venait d'efîectuer ses plus grands progrès; elle fondait 
d'anr seule ]iièce , en bronze, des canons munis de tourillons» 
tirant des boulets de fer. cl portes sur des aiTûls à rouage qui 
étaient rois prcHnptement en batterie, et permettaient un tir d^à 
rapide, comparativement au passe. La fortification en usage ne 
résisia pas à celte nouvelle puissance ; elle ne put exposer im-^ 
punëment aux coups d'une artillerie aussi redoutable ces mu- 
railles el ces tours élevées qui duraient depuis tant de siècles. 
Roniarquons que re n'est pas immédiatement, comme on est 
ha!»itué à le dire, mais l-iO à 200 ans après sa naissance, que 
la poudre h rnnon fit cli;iiiç;er la fortificalion, et la força à entrer 
dans la voie nouvelle où nous allons la suivre. 



(f) 0nKld»is1feH!l(.ilePiiiLirPB,dacdeClè«es, précédenidMiil cité, à r««CMi»ii in 

niin> s : Voit> (Ic tivrz . ti^re!sSi-r li sdicts piltots, afin q>i'iU brûlent OÉltill, 41 boiMr SoMt 
laj^ou cl bois sec,gar»)' de pouldre, autour d«« dku pillote. » 
(S) Tausoci, CroMiM Unfanrumt «b. zut. 
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Le ztT sitele vit s'opërer one révolution dans Vmt de fortifier les 
places ; ma» cetle rëvololion ne fat pas aussi brusque qu*on le croit 
communément; elle Ait lente et eut plusieurs transitionsi aujourd'hui 
ouMiées, que nous Teroiis bientôt connaître. A IVpoque où nous 
sommes arrivés, on n'nvaitpointenoorc renonce à la rortincaliondu 
moyen Age. ni ahaissr les i cmparls |tour les soustraire à l'action de 
l'ariillerie. On élevait loujour» des murs sans terrassement, seule- 
ment on ieunlonnait, ainsi qu'aux nierions qui les couronnaient, une 
jît ande épaisseur- \jo pied des murs ne pouvait plus r-lre aussi eflicace- 
iiiiMit deffudu du haut; d'ailleurs, les mâchicoulis étaient piompte- 
utont détruits par le canon, et, à défaut de la défense directe. ' f>Ho de 
(lanc devenait né«"essaire : l'ohiint soit on roniourniini !<• Iract* de 
I riH i iuic, soit en faisant l» > luiii ,sas.M / i»r.Tnd<*«i j>< iir i cuirMiir liM-nnon 
do>iitii' a emp«''clier l'escalad.' tle la muraille ou l ac t t-siie i.i l)ri» li<' 

On renforrail l< pl.n . > i \is(ani«»s en construisant, lorsqu'elles 
••«aii-nt fn»'nacéi»s di s n nipartî» en terre en arrière de la nniraille, 
[.mil i|ial« iii' lit aiiv [m. mis d'attaque. La défense de l'adouo en 
avait ilfinin- r''\<-iii|>lr. Un obtint des llaiiqu(.-uicul.-« soit a la \it-ille 
'•nceinte. soit au i< mpart d - terre élevé derrière, on consli'ui- 
sani des casemale$ ou «les bastions. On sait déjà quel sens il faut at- 
tacher à ces deux mois, ei nous donnerons bientôt de nouveaux 
détails sur ces sortes d'ouvrages -, contentons-nous, pogr le moment, 
de signaler rerreur de cens qui ont regardé la fortification moderne 
comme exbianic, di's qu'ils ont rencontré le mot Aor/ioii* 
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Avant de connaître l'hisloiro d'un art, on la croit toujours plus 
simple qu'elle ne l est en < IT<'t ; relie de la forlifii aiion est ici dans ce 
cas-On a attaché une grantie importance à ii tun < r chez quelle nation, 
h quelle date précise, par quel honune avait eiedosMiu' on < onsiruitie 
prenner bastion moderne. Cette question n'a pas riiii|)ortance qu'on 
lui a allribuce, car on eonnaîtrait ce nom, qu on n'aurait pas celui 
d'un inventeur, ni surtout erlui du pèn» d»- la forlificalion moderne- 

Le tracé que nous appelons baslionné fut connu dûs qu'on s'oc- 
cufui sérieusement de chercher les moyens d'obtenir le flanquemnot» 
eiil estaDférienr à la fortiGcalion moderne. Le traité d'architecture 
civile et militaire de Frmeneo di Giergia MartHU écrit dai» ta 
seconde moitié da xt" siècle» eo offre déjà de nombreux exemples. 
Si ce tracé bastionné n*a pas été généralement mis en pratique dès 
cette époque, ce n'est donc pas qu*il fût ignoré, c'est parce qu*il 
offrait des inconvénients, et qu'il n'était pas encore nécessaire» 

Bien que nous ayons d^à fait connattre, dans je chapitre précé- 
dent, quelques-unes des idées de Machiavel sur la fortification des 
places fortes, nous emprunterons à l'Art de la guerre un dialogue 
qui peut servir à éclairer Thistoire de la forti&calion à cette époque 
de transition, jusqu'ici mal comprise. Machiavd écrivait son livre, 
de l'an 1512, année de sa disgrâce, à 1537, année de sa inort. 

« Les places qui sont situées sur des éminences d'une pente douce 
« sont aujourd'hui fort roibles,eti égard au canon et aux mines. C'est 
« pourquoi, quand il s'agit à présent de faire une nouvelle place de 
« défense, on choisit un terreiu uni, pour le fortifier selon les règles 
« de l'art. La première i bosc à observer est de faire les murailles 
« bien défendues et Oauquées pardesan(//e«, par des cOMiUlfes, et 
« par des retranchemcns, ce qui empêche renncmi d'en pouvoir ap- 
<< procher, parce qu'il peut être pris et de face et de flanc.Si les mu» 
a railles sont fort hautes, elles sont trop exposées aux coups du ca- 



(1) TniiM» « «vliMMn «Mis e alHlm. Hiiria. MM. 
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non *, si Toys les faites Imssos. rtn peut aisémoiil les fscaladej- ; si 
voii> faites un fossi- au tlevaul jiuur tcudrc I uëcalnde «Jittti ile, et 
(|Uf l'tuueoii vieniie il leroniltler. ce qui e:»t kicDlûl fait par uue 
grosse armée, votre muraille e»l après cel» à n discrélioii. C'«sl 
poarquoi je crois (aanfneillear avi.O que, |)our préveairtoiisceftiD' 
coDvénieDfs, il faal faire les murailles hautes, et les fosses par de- 
dansrei non pas pardelKMrs. Cesila foriificalioo de la meillevre 
défense qui se laise, parce que par là vous êtes à couvert de l'at' 
tiJlerie et de Tescalade, et reoBemi ne peut pascombler votre foaad. 
Il faut donc qve votre maratlle soit la plus baute que vous poorrex» 
et qu'elle n*ait pas moias de sis pieds d'épaissear, afin qu'il soit 
plus difficile d'y faire bri»che, il faoi mettre deux ceols pas entre . 
cbactme des tours. Il faut que le fbisé que vous feres an dedans 
ait an moins trente pas d'ouverture etdouxede profondeur, et toute 
la terre qu'on en tire doit esirejetde du de b ville; mais il 
flMidra b soatenir d'un mur qui, commençant dès le fond du fossé, 
monte asscxbaut pour qu'un boiume |>ui.s.sc être à couvert derrière, 
et ceb ron-ir t oncore le Ibssé plus profond* U lant que, dsns le 
fond du fossé, il y ait des casemate» de deuxcents pas en deos cents 
pas, afin que le canon puisse donner sur tous ceax qoi voudroient 
y descendre» Il faut mettre derrière la muraille qui l'nnii'^ fossf* 
les gros cnnon<i qui défendent la place, car h muraille de devant 
étant haute, ne peut être défendue que par les nioieimes on 1rs 
poiites. Si l'ennemi vient jKiur vmm e<s< alader. la hanti'ur di* la 
première muraille vous d<'>lend. S'il vient avec de l'artilN rie. il faut 
qu'il hniii d al>ord la première muntille. qui eiantabbatue a rendu 
}«■ fdssc ijiii es! d*»rrièi t' i iH or e jirid<Mul, parce que la chute 
d un mur se f.irl loiijoiirs du ( tiii' d'>rit il t >i |i;itfn : i>r il n'v a point 
(!•• fo-^s»* au di'vant ["mii- r ecevoir ou « acher ( ••«. riiire>>-la ; aiiii»! il 
m si p is |n's-,ildc d .dici plus avant, trouvant t»'s ruines qui vous 
arrêtent, un I (pi»- \oris ii<- ,m>uv' / franchir, et une ariiller ie 
qui donne san-. ces><' sur vous. Le seul remède ii cela eslde combler 
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<• h' fo'^sr, rpqni est fort diiririlo, tant :\ cause de sa grandeur que 
« de la diilit'uUé d'en apjirocher, les murailles étant flanquées de 
« lours et d'angles sailians , où par conséquent il est dangereux de 

• se fourrer, aianl de p!us h monter à l assaui par-dessus des ruines 
« qui augnieiiteni beaucoup les diliicullezj j'esUnie donc qu'une ville 
«ainsi fortiliée est imprenable. 

« Délia Palla. Si, outre le lossé qu'on fait au dedans, on en fai- 
« soii encore un au dehors, n'en seroît-elle pas plus forte? 

'Colonne. Oui, sanstlouie, mais j'ai vouladire que n'en voulaul 
> (aire qu'un, il est mieux de le faire dedao$ que dehors» > 

ici, Machiavel, loin d'être, comme on Ta cro, an novatocrëg»ré 
par son imagination, avait le tort de se contenter de prescrire pour 
la fortification neuve ce qui était pratiqué pour améliorer l'an- 
cienne. 

< Je veux avenir ceux qui défendent les places d'une cbose, 

« qui est de ne point faire de biutioni dehors et éloignei de la mu- 

< raille, car il est certain qoe vons les perdrez toujours, tes petites 
« pièces pB pouvant pas aujourd'hui se défendre de la foreur du ca* 
« non, de sorte que sitôt qu'elles sont perdues, elles deviennent un 
« grand acheminement à votre ruine totale. Lorsque Gennes m ré- 
« volta contre Louis doucième, on fit bastir quelques bastitm sur les 

< collines qui les environnent, qui sitôt qu'ils furent pris, ce que les 
« François eurent bientost fait, ils servirent incontinent i prendre la 
« ville> 

tt Délia Pallu. Vous aveaditque les petites pièces ne se peuvent 
« plus garder aujourd'hui : mais il me semUe avoir oui dire que plus 
« une place est petite, plus elle est aisée à défendre. 

« CfAonnê, On ne vous a pas bien dit : car on ne peut pas appeler 
« une place forte, dans laquelle ceux qui la défendent n'ont pas du 
« terrein assez pour faire de nouv^iux reiranchemens avec d'autres 

• fessez et d'autres remparts : car la fureur du canon est si terrible, 

• que qui lait fond, pour sa défense, sur une seule muraille et sur 
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« un leul fossé, ae trompe. Et parce que leftbaslîons se construisent 
« <l^aBe manière à ne s*y pouvoir retrancher, à moins que vous 
«I n'en basiea comme deschasieaux et des places mcamos, ils sont 
« Irientèt perdus* C'est donc une prudeoce de ne point penser! des 
« bastions, et de bien fortîfler l'entrée et les portes de^ ())aces 

• avec des raeeUnSt en sorte qn*on ne puisse y entrer ni en soriir en 
« ligne droite; il faut de plus qu'entre le ravelin ei la porte il y ail 
« un fossé avec un pont^Ievis.* 

Machiavel, un peu plus loin, ajoute : 

« Je dis donc que si vous élesbàitu dans une place où il n'y ail 
« point de fossé par le dedans, comme nous avons dit ci-devant ; et 
M vous ne voulez pas que Tennemî y entre par la brèche que sonca* 
1 non y aura faite, il faut, pendant que Ton bal cet endroii-làt que 
« vous fassiez une trencbée derrière* large au moins de trente past 
« en faisant le jet de toute la terre que vous en pourrez tirer du côté 

• de la ville, afin que la treuch(^ en soit parce moien plus profonde; 
" mais il Taui y faire travailler avec tant de diligencet que lorsque la 
«• brèche sera ÊûtOy TOtre trenrline soit profonde au luoins^le dix ou 

• douze pieds; et pendantqu'oo la faitt il faut la flanquer par les 
« deux bouts de deux bonnes casemaltes. •> 

Reprenons mainicnani l'histoire des faits de guerre pour y 
suivre les transformations pratiques de l'art des sièges. On ne 
s'étonnera pas, après ce qui vient d'être exposé, do voir pendant 
longtemps encore l'attaque se faire, non pas sans difTicutté, 
mais par nn polit nombre d'opérations simples; c'est t|u »'llc sera 
dirigée ctuiire <l«>s places de conglruclion aDiërieare» un peu plus 
ou un peu moins améltr>rées. 

L'Italie était alorh le champ do halaille de I Europe. En 1515, 
immédiatement après la baïailie de Marignan, Pierre do a- 
varre «chargé de faire le siège du cha&teau de iViitau, 



(1) Pitm 4e Mmirc tvtii été bit priioBBicr à !• ktiaUl* de RatenBe } femperear n- 

TOM M. It 
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« en peu de jours tira Teau bon des fossâi et les nùt à sac* en» 

• treprenaot de les miner i car il estoit fort eipert; et, en pen 
N de temps» fit voler une casemate qui estoit à maÎQ droite eneik» 
« trant à la porte dudit cbastean (0. « IJ resta tm avanlronr que 

rartillcric abnliit, mais le malheur TOulot qa'ao moment oà il 
tombait, Pierre de Navarre qui sorlatt de la mine fut enseveli 
sous les ruines; on l'en tira avec peine, dangereosemenl blessé. 

La pbce se rendit peu aprës. 

Il semble, d'après le récit de Guichardin 0'), que Pierre de Na- 
varre oiii|i!oy:iit rncore les jnriennes mines en niAme temps que 
les nouvelles; car un lit dans l'Uisloire des Guerres fCIlaUe, au 
sujet du même siège : 

« CeponiJant Pierre de Navarre estoit après |>our avoir le chas- 
<• teau de Milan, et ayant fait voler une casemalte qui çsloil à 
" luain droil<^ on entrant à la porte du chasteau, il commença avec 

taudis h miner dans le fossé, sous la ntuiuitle, et toutes les 

• aulies d(Tenses abattues, à saper en un Oanc du chasteau un 
« grand pan de muraille qu'il fit estayer pour le faire tomber au 
<• fliesuie temps qu'un uil LLi oïi le feu aux mines. Lesquelles choses 

• en<'(»rfs (]ue selon le jugement de plusieurs ne fussent sullisantes 
« puur gaiguer le cLasleau, sinon avec une grande longueur et 
« difficulté. ■ 

On s'aperçut bientôt, comme on voit, que le nouvel art des 
mines avait inspiré des terreurs exagérdeSf puisque les travanx 
exigeaient beaucoup de temps, et que le snccAs était loin d*élM 
assuré. Pierre de Navarre continna néanmoins k employer la 
mine dans tous les «éges où il se trouva. 



France. 

(I } Mémoire ét Mvriin àm BelUtf, liv. i. 

(S) Uv. m* ci. an. 
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CeUe mtm» année» 1515, il rejoigait k la lètt de cinq mille 
Gascont et FraaçaU les VéoUieiis qui assicgeaieni Bre&cia* • Après 

• qu'on eal bauu la rnuratlley oa n'alla pas li l'atsani, poor tui- 

■ tant qae ceua de deUaas ayant laicl plusieurs remparts, et très 
•* soigneusement et vortueusemeot pourveu à tout ce qui csloU 

• ndcessaire pour la défense ; niais Pierre <lc Navarre ayani ro- 
« cours à SOQ remède accouluiuc, coinroeoça à miner ci a saper 
" les murailles. • Le siège iratua on longueur : • Finaleu>ent, 
« la prise de Bipseia se nioulrant tous les jours plus dilTtri!» , jumr 
t te que les mines ordonnées pnr Pierre de Navarre ne n spoa- 
- do)ejU aux espérances qu'il eu avoit donn«'*«'s. » hf^ V/'niiiens 
levèrent Iioiili>usein(>nt le siège, sur la seule annonce qu'une armée 
de secours éiail p.H ii(> (rAlicmagnc. 

L'année suivant!', lOU», l empereur vint en Italie avec une .11 im »- 
bien snpérit urf à ct lic dt s Franv^isi qui di liberéreul sur la né- 
ce.s>il.- (le re[»ass<'r les AI|m s. Le connclablc de Bourlion se décida 
puurtanl ii rester ilans Milan, < i a détendre la viUc qu il lil for- 
Ciûcr à la halo apr« ;> avoir brûlé les faubourgs. Voici quelques 
détails sur ks mojeuh de défense qu'il employa dans celle Cir- 
constance critique, et qui rtut^irent à arrêter rcm|>ereur: 

« Lesquels ramparts encoiunicocé» par le commandement de jPMitaii«i4tUiin. 

• mon dit sieur, forent beaux et triompbaoSf et encore plulost faits j 
« eue, en vingt quatre heures, ils forent |innchevés du coslc de la 

■ Tenue dn dit empereur, ei dedans autres vingt quatre beurest 

• lontli reatour du surplus de U dito titio qui est de grande en- 

• ceinte comme chacun sait; aotquela ramparts y avoit sur le bord 

• des iosaês force gros bois» et derrière iceux deoa rangs de piquiers 

• «tan derrière d'enz, un peu plus tant, les arquebusiers et un peu 

• piog ham la grrnie artillerie. • 



(1) fU 4m tonn^latU CktrUi i* BttmrUm, «k 141» ft tiit, pif G«UA6U n MaBUXAC, 
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La même année, 1516, les troupes françaises et vénitiennes, com- 
mtndëes par le maréchal de Lanirec » vinrent mettie le siège de- 
vant Vérone, place que le gouverneur, llarc-Ant(rine Colonna, 
avait beaucoup améliorée en lui procurant, comme on va voir« des 
défenses de flanc. 

mt dt vfrtae M armées (^) passèrent séparément le fleuve de TAdige, Tane 

« par on pont qui fut dressé au-dessus de la cité, l'anCre par nn pont 
« dressé au-dessous : une partie de Tartillerie de Tannée françoise, 
« qui s'étoit campée à la Tombe, fut bracqnée devant la porte de 

■ Saincte-Luce, et l'autre avec les lansquenets, à la poVIe Sainct- 
« Maxime , pour battre, puis après, toutes ensemble , ià où le mur 

■ d*entre la citadelle et la cité se vient joindre avec le mur de la 
• ville, et ce aGn que pouvant en mesme temps entrer en la dta- 
« delle et en la cité, ceux de dedans fussent contrains de se diviser 
« en deux parties pour le regard du mur du milieu. L'année véni' 
« tienne passa au-dessous de Vérone» an champ de Mars, et se logea 
« à Saincl-Micbel entre la rivière et le canal, pour lever les défenses 
« eu ce lieu, et battre la porte à TBvesque, qui estoit nn des endroits 
« les plus foibleset moins munis. Les deux premiers jours lesdéfenses 
« qni estoyent assez fortes et qui battoyent en flanc Aircni abattues 
« par l'artillerie , mats avec la plus grande difQcuUé du costë des 
«Vénitiens, qni eurent bien de la peine à battre celles de trois 
« bastions : lesquelles levées , chacune des parties commença à 
(I battre la muraille avec dix-huit pièces de grosse ariillerie et 
« quinze moyennes pièces de batterie , et , au troisième jour, cba- 
« cunr* (les armées avoil bien mis par terre un vingt brasses de 
« muraille, ei on (rontinuoil de battre pour faire l'entrée beaucoup 
« plus large. Toulesfois, les Vénitiens, du costé desquels la muraille 
« estoil plus foibic , encore qu'ils eussent abattu presque tous les 
« bastions et rempars , n'avoyent point entièrement levé les dé* 



(1) GviCBâBnH, Ht. sn, ch. ui. 
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« lep8«s de dedans qui donnoyent en flanc, parce qu'elles esioyent 
" M basses cl presque dans le fossé» que leur artillerie passoit par- 
a deasvs ou, devant qu'y arriver » elle donuoil dans terre. Encores 
« au Diesme temps on sapoit la muraille» et combien qu'on l'east 
« estayëe, si est-ce qu'elle tomba devant le temps arresté par les 

• capitaines. Il y avoit dans Vérone buict cents cljevaux>cinq mille 

• lansquenets et quinze cens Espagnols, sous le gouvernement de 
" Marc'Antoine Colonne; lesquels regardans soigneusement à rem- 
« parer, et pourvoyans» etdeflendans vailtammeni partout où il 

* « estirit nécessaire, démonstroyent une grande bardiesso. Jà, Tar^ 

• lillerie plantée par les François en quatre lieux où estoyent 

« leurs entre la porte de la citadelle et la porte de Saincie-Luce, 
« avoit fait un tel abalis , que chaque brescbe esloit capable pour 

• ff'oevoir les soldats en ord4>nnance. et si J'ariilterie àei Vénitiens 

• n'avoit guères moins avancé : et toutesfois le sieur de Lantrecb 
- demandolt de nouvelle artillerie fiour faire la brescbe plosjjrande, 

• embrassant promptemenl toute occasion qui s'olTroit de différer : 
«• pour ce que vcnans en l'année par la plaine de Vérone, huit cens 

barils de pondre sur les chariots, ensemble plusieurs antres mu» 
« nitions, il estoii avenu que l'envie qiio ceux qui conduisoycnt les 
*> bœu6 avoyent d'entrer l'un devant Inulre le.^ lit tta>ti'i-, en sorie 

• que par ce mouvement et pressis <l( s roues, il se lU du feu qui 
« hrusla la poudre ensemble avec les chariots et les bœufs. » 

Un sccoura de lansquenets entra peu après dans la place, et les 
assiégeants allèrent eani|>er h quelque distance. Néanmoins, la ville 
capitula peu apri'S, faute de vivres* 

l^ s bastions qui ligurent d.ins celle défense ^(»nt encore de petits 
forts, plac és soii en avant et près de la muraille, soit en avant du 
Kmpart. 11 faut remarquer ce flanquement bas que (es assiégeants ne 
purent détruire, parce que nous le verrons employé fréquemmeut, 
et qu'il prit place pendant longtemps dans la furiiflcalion régulière 
et |iermaneiiie. 
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L*artilleFiitavaUdonDë, commeoo l'avn^ la supériorité âil'allaqve; 
oiais plosiears défenses avaient déjà prouvé qu'on pouvait, avec du 
travail et de Tartf mettre une place ancienne en état de lutter contre 
la puiannce du canon, quand Bayard en fit voir un exemple qui est 
resté célèbre. 

Uarmée impériale avait déjà envahi notre frontière, sans rencon- 
trer aucune force capable de Tarréter, et elle avait pris la plaoe 
de Mouzon, qui s'était fort mal défendue, lorsqu'elle arriva devant 
t'S&iï!' lléaières* Cette ville avait élé regardée comme si peu en état de 

résister, qu'il avait été proposé, dans le conseil do roi» de l'abaDiloa- 
ner. Bayard s'oflrit pour aller la défendre, en promettant au roi de 
lui en rendre bien compte; il fut accompagné par grand nombre de 
jeunes seigneurs toujours empressés d'accourir au poste du danger. 
A peine arrivé, Bayard « commença ii faire remparer jour et nuit, 
«et n*y avoit homme d'armes ni homme de pied qu'il ne meit 
i en besongnc. Et iui-mesme pour leur donner couraige, y travailloit 
«ordinairement et disoit aux compagnmis de guerre : Comment, 
« messieurs, noussera-l-il reproché que par nostre l'aulle cette ville 
« soit perdue? vcu que nous sommes si belle con^puignce ensemble, 
« et de si gens do liicii. Il nie semble que quand nous seiious en 
« ung [n\', ei que devant nous eussions fossé de quatre pieds,'qu& 
" encoit s coinbalLi ions iiotts un jour entier, îwant que esirc dcf- 
" faits : et Dieu ujcicy nous avons fo^sé, uiiii ;iille et rempart, où je 
<• croy, avant que les ennemis niectent le pied, beaucoup de (purs 
« coiiii>nignées dormiront aux fossez. » 

l.n ii oîs jours, les assiégeants tirèrent plus de cinq mille coups 
decanun.qui tirent deux brèches. La garnison «5lait ( onij)f)sée de 
<leux conipagnics de ceni hommes d'armes et do deux n.iilo iiommes 
de pied; une grande partie de ceux-ci fureni si effrayés quilâse sau- 
vèrent, les uns paries portes, If s autres par-dessus les murailles. 
Avec une garnison rédmif, ru (hiIi '. par les maladies, manquant 
de vivres, et obligée de ménager les luuuiiioDS qui faisaient délaut, 
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Bftyird aMlim plnt é*vm nob de ùégib smm que les einiemni pa* 
raitpeai avoir osé le pr^Moter avi brëchcSi La place fui raTiUillée : 
ODConnall b me aa moyen de laquelle il facilila rentrée des seconrs. 

La défen«e de Uëzièrea doit être citëe plutôt comme b^r(A|iie 
que comme remarquable daut l'histoire de Tart : ocanmoias, il o*y 
a paf de doute que Bayant nVAl pas n^uset, comme îl le fit, **il 
n'eftt bien coudo fart de fortifier, et s*il n'eAt sn décider à Ira- 
vailler* k remuer la lerro, les hommes de guerre, qui alors y rë- 
pognaient beaucoup. Les chroniques i\f l'<'|ioquc ne nous ont nial- 
heureojiemeut laissé aocun détail sur la Ibriittcaiion fuite pendant 
le siège. 

Ï„T îjttPrro ronlinunit en IJalie, et partout on sVfTorrnit ineitn; J^Yw*""" ' 
les aïK-irnne* places en étal sontrnir des siôgos. En 1522, noiaiii> 
moui li-s impérijux et leur* partisans y Iravaillaiont ariivpnipnl- 
" Cependant Prosper Colonno re-^ardoil en ti »'s-^r;in'lc iiili^."Mir«» k 
" r*»l<»TPrei réparer les li;i>iious et remparts des fu^-» /. » :. inii niion 
« d'arresterà Milan, laquelle cité il esp^roit de | ii\ ir dellindre 
" pour qu'.'lqnes mois-.. Iloioii li- danger ajtpan ni .jne les Fran- 
■ çois n'entrassent dans Milan par le rliasteau, jjt>ur au juel |>our- 
« voir, el pour les em|>esrlier, par un mcsine moyen, de mettre 

• mres ou autres provisions dans le cbasiean ; Prosper, avec une 

• inventioo graudemeol estimée, et au jugement des hommes pres- 
« que esmerveilfabte, fil bire hors du chastean, entre les portes 
« qui vont a Yerceil et h Corne, deux tranchées, et une levée à cfaa- 

• orne d'icclles de b terre qu*oii en tiroît, et la longueur des 

• tranchées (lesquelles esioyeot distantes d*environ vingt pas ruoe 
» de rantn») dnroit presque «d milb . et à chacune des testes desdiles 
<• tranchées il lit bire no cavalier fort haut et bien muni, afin de 
<• pouvoir endommager les ennemw avec rartîllerie qu*on mettoti 

• dessus, s'ils s'approcboyeol de ce costé4à o 

Ces bastions, réparés par les Impénaoa, étaient eneore 4a ces 
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peiiu forts dont nousaTOns parlé. Guicbardin raconte que, Vmaée 
prdoëdenle, les Espagnols en avaient pris unsiloé près d*nne porle 
d'un faulioorg de Milan. Un anlre iiasUon de même espèce avait 
eucorc joué un rôle dans la défense de Parme O. 

En 15i3, une peiiic armée française assi^gieant Aronne, ville 
siiuée sur U' Majeur, avait eu recours à la mine, après avoir 
battu la place et livre sans succès plusieurs assauts, « mais après 
•* avoir miné uo grand pan de mur» faisant meitreje feu dedans 
« les mines, la aiurailtc estant eolevco on l'air, en lieu de se ren- 
« verser ileJnns los fossés. retomlM Uedan& les fondements et de- 

inoura debout f -" - 

Cet insiin-ès dv la m me iiiucna la levée du siège. 

Il ne lut |Kisrare, à celle épO(]ue. «pie l'as^-iégrant, contiant dans 
-son couraj^f el dans la puissance de son ai tillt i ii , se couienlùl de 
f.iire brèelie île loin à la rtiuraille, puis de livti i I assaut- 

Le siège de Pavie |Kif Fram-ois I ( ii .'rii, ollie l'exemple d'un 
échec occasionne aiubi par le manque d an el de lueibode dans la 
conduite dos attaques. 

Arrivé devant la place, le roi fît immédiatement battre la uiu- 
raille, en deux endroits, pendant deux jours; puis, son armée mise 
eu bataille, il fit donner l'assauL Les Français avancèrent avev 
intrépidité jusqu'au haut de la brèche, et se crurent maîtres de b 
ville, mais elle était bien rempotée en dedans, et Ton avait placé 
des arquebusiers dans des maisons crénelées qui avaient vue sur la 
brèche* L'assaut fut repoussé, et le siège traîna en longueur. Fran- 
çois I** essaya de détourner le Tesin pour attaquer la place d'un 
c6léoù elle n'avait pas de rempart; mais des pluies abondantes 
rendirent ce ira^'ail inutile. Le siège fut alors presque converti eu 
blocus 4 le roi eut la malheureuse Idée d'aflaiblir son armée par un 
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délarhoinont consifJf^rnhle qu'i? envoya à l;> ( oiKjiièlo du royaume 
lïe Naples; et lorsque l'année imp'^i'nlp H';if^^>ro< hn do son ranip, 
il ne put se décider à lever le , se laissa altaqur-r dans in-He 
position i l V snhii mi aiïronx désastre. Le siège el la bataille tle 
Pavie sont les premiers laiis d'nrnie<? sur le succès desquels les 
armes à feu portatives ont t xct i * nfie notable influence. Dans la 
défense de Pavie, comme dans la liai ille, oWc? déterminèrcnl le 
succès des ennemis : mais elles furent mimt-diairmciit apri s adop- 
li'<>s en Franc e, [loia y prcFidre do plus en plus d'extension. Leur 
emploi dans les sit'ges fut avantageux surtout à la défense. 

La fortification de campagne proUta de tous les progrès faits rvUtMûn -k tan- 
par l'art de remparer les places; on en trouve, en l'année 1536, un 
exemple remarquable : l'empereur avait envahi la Provence à la 
lèie <rane armée nombreuse, et les troupes françaises éiaîeni 
d'autant moins en ëtat de lui résister, qu'un détachement consi- 
dérable venait d'être taillé en pièces on fiût prisonnier près de 
Brignolles. Le maréchal Anne de llontmofency prit le parti de 
so retrancher dans une position située entre la Durance et le 
Uhdne. 

« En ordonnant (0 et commandant ce que dessus, il désigna la 
Il forme, l'enclos et le circuit de son dit camp» lequel feit entière^ 

ment clore d'un bon fossé profond , large de vingt et quatre 
« pieds d'ouverture , et s'esirecissant an parfond, à telle raison et 
« proportion, que le fond avoitle tiers moins de largeur que n'estoit 
« la distance des bords d*en haut. 

« Ainsi en continuant et chacun faisant son devoir en sa charge» 
« son camp fut, en moins de qoioie jours, environné de fossés par 
« dehors, et d'un rempart de terre par dedans, avec les flancs et 
«plates formes ès endroits oh il estoit requis; de manière qu'à 
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Il peine il eust pce choisir beauucoop de villes èe quelles il epsi 
« voula av«c inokidra crainte et danger aileodre une grosse pois* 
« saoce de rennemy; le temps et Tusage toutesfois y aJjoosKwenl 
« «ncoie jeiimeUemeot quelque nouvelle fortifiealion* Les dioees 

• aiosi dressées, rartillcrie fui assise et plantée pour reoefoir Te»* 
« neiiiy cic front « i t>our k battre par les flancs» de sorte 4tt'il ne laj 
» eusi esté posbibie d'arriver à faire les approches, ni se venir pié* 
« senler à Tassaulisaos y recevoir perle et gros doiiuiiage> » 

Fendbal que l'empereur pénétrait eo Provence, les Irmip^ fnui- 
çaîses restées en Pîcoioat n'étaient pss ioactifei; elles -étaient snr 
le point de tiurprendre la ville deSavillan, lorsque qndqaestroopes 
impériales parvinrent à s'y jeter. 

« Lesdiies bandes qui premièrement y arrivènent levèreBC in- 
" continent les ponts, barrèrent les portes, mirent les gens ;tnioor 
" de la muraille et aux deflences. par ce pen qu'il y avoit de flanc* 
« des arqudtouses-à-crocq, saerets, pasie rolans et autres petites 
pièces, se préparans en diligence de soustenir un premier asaauit 

• en cas que besoin fust. • 

l-cs arquebuses sont, dès lors, regardées comme indis{>cnsables k 
ia défense d'une place ; on y emploie an:^si les grona'ln> et les arii- 
lices en plus grand nombre qur parle passé. L»^ n'art-clial de Monl- 
inoroncy. {tondant qu il s'établissait avec son armée entre le Hhùne 
et la Daranre, avait donné des orJres i>nttr q'ie la ville d'Arles fût 
niisf m l iât de défense el approvi!>iotinee pour soutenir un 
&iégc. On lit (|uelquet» dclailâ à ce sujet dans les Mémoires de du 
Bellay. 

<• Mais, eu peu de temps, elle (Arles) fut en telle réparation, au 
■ moyeu 'le la solliritaiion qu'on feil ledit lieutenant général, et de 

• la diligence dont les caiiitaines, el de i as>i(lM travail dont les sol- 
« dats, el du devoir dont les babiians en usèrcnl, si qu'au trei/ième 
» jour, elle esloil eu la plus graude assurance du cosié dont, m ue 
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jours .iD^KiraYant» eite esuni U plus iiouiab>« «i laoias ea estai Ue 

• deftcndrc. 

« dit jour y entra Biessiro Antoine d AtHicikvliJe, soignonr 

• de Villiers aux Corneilles » commissaire de l'ariMlerio , avec- 

• qttes doaze pièces d'ariillcrie que grosses que uioycau^â, cl 
«deiii cent cioqoaDte pionnier» oidonné» au «rvice d'icelint 

« Les r^ntioM ûtfêmàamim «ûa^ii»oîeQU en sorte <|ue, du 
« tOBlé qui plu» csloitkcnt>dresip»nivaRt, ily #utd«» le treizième 

• jour moiii» da danger qu t>o laœ kt «BireB» et y avoil sis grands 
m booilewrls et plaie formes en deffeaee; pois foi rarlîUerie assise 
« svr iceos boulleverts, et èa antres Hevx oè Ton jugea qu'elle feroit 
■ meillenr aenrieo; dedans la Tille, à nn ancien théâtre des Arenne», 

• lequel regarde merreilleusement bien à propos le tertre en banM 
« Heu dont noue avons cy-derant parië; de sorte (|ne gens en tronppe 
« ne s*y ponvoient aucunement tenir k convert* Snr ce théâtre fut 
« adviséde mettre deux pières d'artillerie en lien qu'elles poutoient 

• battre de tontes parts Ik renviron Arrivèrent entre. antres 

« choses de dis on dooie hatteaux de vin , qui esloil* quant aux 
« vivres, ce dont ils avot^ut plus de besoin, et de pondre pour arlil- 

• lerie et hacquobutte ; ensemble des matièn^s requises à faire ian~ 

• cfft pati et grenada, dont ib Arent faire grande quantité par un 
« canonnier habitant de la ville, compagnon expert à ce mestiert 
« et lequel avoit esté an service de la religtan do Rhodes, m 

Le siège de Péroone par tes Iropi'riaox, pendant cette même ao« 

née I.'kIS, offre encore un exempte d^une garnison qnî parvient, à 

force de travaux, è repousser toutes les attaques faites couire une 

place ancienne par nn ennemi qui dispose d'une nonihrensf^anillerie. 

FTous relatons ces défenses pour montrer quelles «'l;»ien! encore les 

îmikerfections de l'art cîe l'attaque ; mais il n'en faiulrait pas conclur»' 

qu'il fût derenu habituellement inférieur à la défense, car nous |»as- 

•ons sons silence les nombreuses redditions des phices qui cèdent à ta 

it. 
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crarate oo k la violence de rartîllerie ; ces fiiiie n'auraient plus rien à 

nous apprendre. 

sm^k' «i» Nr«nf. a Dès leur artvée devant Péronne, le 1S aoAt 1536, lea Impériaux 
établirent* anr une ëminence peu éloignée dn fossé* une batterie de 
qnaire petites pièces, qui plongèrent dans la ville, aans néanmoins 
tuer ni blesser personne^ Le lendemain» ils élevèrent deux autres 
batteries; Tune de six oouleuvrines et l'autre de trois canons. La 
seconde tira d'abord contre des moulins è ean, situés près de la porte 
de Paris, mais ne put plonj^er assez pour les atteindre. Ces deux 
baUerk's dirigeant, pondant les deux jours suivants, leur feu sur les 
murailles, ouvrirent deux brèches praticables; Tune près de la por< 
te Saint-Nicolas, Tautre près de la porte de Paris. Croyant sans 
doute rendre l'attaque de vive force plus facile, les assiégeants con- 
tinuèrent encore leur feu pendant tout le jour suivant. Mais lorsque 
le lendemain, nu point du jour, ils voulurent teiiic r l'assaut, ils trou- 
vèrent (li s n-iiaiicheinents dcirii-re les brèches: olti( i» rs, soldats, 
homiiios oi leniuics, tons s:his (lisiinctioii, avaient, dans ta place, mis 
la uiaiii à I œuvre. i/aH.i pu lui sus(>L'ndue, el Ips brttlenes n'coiii- 
mencèrent à tirer jusqu a deux heures de I aprés-iui<Ii : alors les 
colonnes marchèrent à l'assaut ; elles furent repouSi»ees avec une 
perle de quatre à cinq cents hommes. 

Pendant les trois jours suivants, les assiégeants ■ ne laissoyent à 
« tirer touU e les inaUuusde la ville, à cou(» [)erdii, jellant feux ai ti- 
« ticiels pourouibrascr les maisons, qui buul un graude (tarlie édifices 
Cl de bois. » comte de Nassau somma alors la place de se rendre 
dans les vingt-quatre heures, sous peine d*élre mise à feu eta san;. 
Le mai-échal de la Mark, le comte de Hampmarlin, Moyencourf, 
Pbili|i|)edeBonlinvillier8, Sercns et Satswval, étaient des homme» 
trop intrépides pour Hre intimidés par la menace ; ils y répondirent 
par le mépris. Le général ennemi fit redoubler le feu : il y avait alors 
soixanle^ouze pièces de canon dirigées contre hi place, qui fut ou- 
verte de plusieurs c6lés; mais, par le travail infatigable des bour- 
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^'f'ois e\ (\c h garnison, il fui fait de bons relranclirinr iits i tère 
lotii' s les brèches. Vn second assaut ne réussit pas mieux que le pre- 
mier, bien que les assicgeanU teulassent en même temps desee- 
« alades. 

Le comte de Nassau eot alors recours à la mine, qu'il fit diriger 
I ontre la grosse tour du château, qui lui iv.ui tué beaucoup de 
inonde, lorsque ses troupes sVlaieni présenti-es aux deux principales 
brèches. Il fil, pendant ce travail, jeter be:iucoup de feux d'ai lilice 
sar les maisons, qui s'enflammaient faciicmttnt; et, lorsque les assié- 
geante ipercevaient l'incendie, ils liraient leurs canons de ce cAtë 
pour empêcher de réleindre. Une petite aortie, faite pendanl la 
nuit, avec douze à quinae bommes d^armea des plya bravea de la 
garnison» fot aases heureaae pour surprendre les gardes el tuer les 
mineurs. Cependant t « la chose qui donnoit effirojr ii ceux de la ville, 

• tant capitaines, gens de gnerre qu'autresi estoit la faulte quMIs 
« a voient de arquebusiers et de poudre; car Ils en avoîent si peu, 
« que si l'ennemy feust retourné donner rassaultyli bien grand peine 

• eurent ils eu moyen de se delfendre. » 

Le duc de Guise, prévenu, par un soldat qui parvint à traverser 
le camp des assiégeants, de cet extrême besoin de la gar^ 
nîson , choisît quatre cents arquebnsiers de résolution , pour les 
laire entrer dans la place, tl leur fit prendre à chacun un sac de 
poudre de dix livres, et les escorta avec deux cents chevaux. Il avait 
emmené avec lui un grand nombre de trompettes ; et lorsqu'il fut 
arrivé près du camp des assiégeants, il 6t sonner en diflerentii en- 
droits. L*alarme se répandit dans le camp, et, pendant ce temps, 
les ai'quebusiers, guidés par le soldat qui était venu de la ville, tra- 
versèrent le marais et parvinrent au fossé, d*oà on les tira dans h 
place. Les derniers y entraient quand les assiégeants les aper- 
çurent. 

Cependant les travaux de mine avaient avancé, et le comte de 
Nassau fit de nouveau sommer le maréchal, qui refusa d'entrer en 
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poarpBtler. Les aaiégéi tavaicai qm la grotte topr du eh&ieMi 
pmivMt Itri rmrenét» «Lt ctnl» DwuMriw (leiinel jour et oiût 
« tnmrilloit inoestMameiil à bir« lootce qiiiin boadief M capi- 
« teine doit faire en. telle nëceisilë), et «voit mis qnatorse ftift 
■t net W pear ettançons* pour toiiaieaîr le «oete de k tow deiert la 

• ville, et aoesl av<Hi fiiit «ne plate-Tonne an iniliea dtfcbaslcai», de 
« In kanieur detditt chetncsy poar «alani la ditn lonr par terre» venir 

• an eodibal. » Li mine aaula, et le cooite de Dammarlio , qni ëlaU 
an Kmd de la lour à faire conUre-miner, fut glorientenwnt enseveli 
sons les ruines. L'ouMMBi ae présent n h in brèche H entra dan» le 
château. Les défenseurs, éponvantea de l'eiéi de la miae, oomoaMi- 
cèfentli plier; mat» Moyencourt, accouru avec trente ouifnaraoïe 
hommes d'armes, rejeta les assaillanU dans le fossé. 

Le lendemain , les assiégeants nrhovërent d'aba4lre la tour et 
livrèrent un qii;ilrir'fîio assanl qni n'eut pas plus de sucres que !«; 
précfMÎPnts. Lo jour suivant, ils tirèrent leurs projectiles couire les 
maisons de la ville; celait pour con«>mmer leurs munitions, ou 
pour masquer leur projet de retraite, car ils décampèieut peodaat 
la nuif. 

L'intrépidité et les travaux des assif'gés avai*'ut lait échouer une 
entreprise qui mena* ail encore une lois l*ai is ; Boyard avait déjà, 
par la ih-fense de iMeiières, arrèu': les succès des Impériaux dans un 
momiHit où ils inspiraient des craintes pour la sûreté de la capitule. 

Nous devons remarquer que, dans ce si^e, on ne tire pas seule- 
ment le «anon contre les murailles et les remparto, mats encore à 
coups perdos dans la ville» Ainsi Ion joint an tir direct contre les 
défenses et les mnrailles le tir eonrbe ou vertical, qni éuit presque 
exclusivement en osage dans la première moitié du siècle précédent, 
comme on Ta vo an siq^ d*Orléans. Ce tir courbe est employé sans 
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an, et ne parait «voir {Miesqiie aucimefiii sur «ne ||amisoo valeu- 
reuse. Il Jbnt excepter, toulefois. ie$ projeciileg încADdiaires, qui oot 
ici acquis une poisianGe réelle. On les lançait à peu |Nrès«wluuve- 
meut dans les mortiers. 
L'année anÎTante, lS37i François I** se présenla avec son armée . •'"■(ttii» . « 

v<im7* 

«levant Uesdin. Les renseignements fivent croire que « le plus ex- 
<• pedicnl esloit de prendre le cbasleau par la sappo, et que par bat- 
« terie ne s'y feroit jamais brescbe» obslant la grosse espaîsaeur de 

• la muraille et le grand rempart dont elle estoit consleune. Par 
« qooy furent mis pionniers de tous costés pour besongner à la mlnei 
m et gros personnages ordonnés sur eux à conduire l'œuvre, comme 

• prince de Aielpbe* les seigneuis Barbesieux et de Burie, et Vitliers 
« aux Corneilles, servant pour lors de maistre de l'artilletie. Et fut 
«tellement dïligeoté» qu'après ledit sappement, qui dura environ 
■I quinze jours ou trois sepmaioes, tomba la moitié d'une tour estant 
« devers la ville, en entrant de la ville au cbastean, à main gauche ; 
M mais la pari tenant au cha!>toau demeura co son cnticri de sorte 
«qne la place en fut peu affaiblie. Le Hoy, après avoir consomaié 
«beaucoup de temps et grand argent à ladite sappe^ se dclilK'ta de 
« l'essayer pnr batterie» contre l'opinion de plusieurs qui eslimoient 
m que, par ballerie, on n'y fist brescbc à Toccasion de Tespaiâ&eur 
« duuiur el la largeur du rempart; mais luy-mesme, en personne, 
H alla uionslrer par un matin l'endroit et lieu où il vouloii que l'on 

• planstast son artillerie; ce qui fut faict aiasi qu'il ordonna, et si 
" près (ludil chasteau, que la gticule du canon louchoit jusfiiies nu 

bord (lu fossé.... Le seigneur de Villiers, qui pour lois eu avoil la 
■> si»iH'i iui( iid:<nce el principale cbargo, usa de tollo diligence, que 
les approch'.'S faites, fut la ballcric si ihau»lt' eu d«'ux jouis, que 
le iioiï>ième environ une heure après midy, la bresche lui faicte 
<> de bien treulc toises (0. » 



(1) Mémtérm 4$ If «né» ém BtUt^, iiv. fUi. 
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La place se rendit le lendemain. Le rempart eal ici sonlenu |iar 
la muraille comme dans la fortification moderne. 
" Ces châteaux, situes sur des rocs t'Icvôs, imprenables cent ans 
auparavant, devenaient moias capables de défense que les vill^'s 
situées en fdaine » dès que le canon pouvait être placé à porh^ 
des murailles. En voici un exemple tiré des guenes dn Pié> 
mout : 

s»ge d. cbikaa it ^ cbàleau de VeiUane se trouvait sur la roule que devait suivre 
Fiiuae, ea IS3.. fiotn ansée; et !o marpoha! de Montmorency l'ayant inutilement 
^ sommé de se rendre, fut contraint de s'arrêter pour en faire l'at- 
taque. Sa sitiialion, an sommet d'une montapiic , donnait confiiincf 
aux assiégés; mais il y avait une autre niontagne d'oi'i l'on pouvait 
battre la place : < Vray < si qu'il y avoii loin (*) etqu ileâtoit malaisé 

• d'y monter rarlilleric, ni à boîiifs ni à chevaux ; tontes foys. aver- 

• ques des conia^es et avecques l aydt! lanl des Suisses que laus- 
" qucnets, à force de bras, il lit guinder deux canons puis envoya 
" sommer ceux du chasicaH ijui poiivoient estre deux cens Espa- 
« gnols, lestjut la avant fait refus de rendre la place, en toute dili- 

• gencc feii tirer rarlillerie, laquelle, eu peu d heures, fuit brescl)e, 
<< parce que la place n'estoil remparëe, et n'avoieul les a&>iég(s$ 
« moyen de la remparer, pour n'avoir dedans la dite ^tMse fumier 

• ny terre* à raison qu'elle est sise sur une rocbe. h Les Espagnols 
demandkvnt k capituler ; mais on refusa de les recevoir à compo- 
sition. Le cbiteau fut pris d'assaut et la garnison massacrée. 

Nous voici arrivés au moment d'une trêve entre Cbaries-Quint 
et François 1*; chacun d'eux en proGta pour élever de nouvelles 
forti6cations et pour mettre en état de défense les anciennes places 
devenues très*faibles. On lit dans les Mémoires de Martin dn 
Bellay: 
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• Aussy, dunintla dite Vreîte 0), le Roy Gt fortiier et poamoir les 

• lilaoeB du Piémoal ; à Tarin, feti revestir de moiaillei les quatre 

• boolleTeris laisans les qntire «ogtesdela dile ville; aussi feist bire 
« les Ibssds teb qu'ils sont de préieiit Feît pareillement édifier de 
« de nouveau un cbasieau à Pignerd, ou estoit randen chasleau, 
« composé de quatre bonlleverts et quatre courtines» laissant au mi- 
« lieu ledit ancien cbasieau pour servir de roquette» et feist le sem- 
«Uable à Monlcallier pour couvrir la ville, qu'elle ne fast vue, 
« comme elle estoit, de la montagne. Aussi fist faire trois booUevers 

• à Savillan ; et le seigneur de Génial, esleu de Riez, feist, avecques 
«Taydo du Roy, fortifier Génial ; aussi feit le comte de Beyne, et les 
« mirent en tel estât, que depuis, l'armée impériale, encores que 
« maintes foys elle ayt passé près de leurs portes, ne les a osé atu- 
« quer. >• 

Avant de faire connaître les transitions de l'art de fortifier, foSuScmiidi. 
appliqué aux places neuves, nous avons à décrire les procédés em- 
ployés pour romélioration des places existantes. Des détails pré- 
cieux, sur ce sujet et sur d'autres parties de l'art des sièges, nous ont 
été transmis dans un petitécril peu consulti' jusqu'ici, pnrrc qu'il est 
très-difficilement iiilelligible : cVst l'œuvre d'un de ces chefs de 
bandes, de ces condoUicri, qui avaient guerroyé si longtemps en 
Italie. Bapliâie de La Valle, tel est son nom, avait servi sous les 
ordres de François-^Iarie, duc d'Urbin; il prétend se borner, 
dans son ouvrage, à exposer ce qui avait été pratiqué par ce céli-- 
bre capitaine v(Miiiici». La lecture de l'écrit dont nous |)arlons, 
qui est iulilulo Vailo mond e que l'auteur était complètement 



(1) Uémoirtt d* MvUn du Ikllag, iiv. vui. 

(9) Le ilirt «a«fl«t«ilbeMeMqi pin long t V«llo, tibr» cwiisMie •ppacdoeol* k m^- 
laali, TCitocra tu ipMidcan «m «im cm bndnil, «on aavA inttdl de Ane» HlttMfl, 

tome ncna labola •ppare, et deitiTcrse sorte polvurc, el de «spugnareuna diu crtn pnnti 
soie, Mfaoi, lombc, ireacicre, «rieg iaric, caie, iuc aftttmefid tenu mcsso «11» mm 
«Ntt n. 9S 
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étranger k Tart d*écrire; il 8*exprîine en hrès-mauvais italien, dans 
no temps oà cette langne était illostréè par de grands écrivains; 
et ponriant. M. Promis k pu compter dix éditions de son tniié, de 
ISSi h 1558 : c'est qne ce livre donnait» snr un art nontean» des 
renseignements pratiques, avec rantoritë d'an homne expérimenté. 
RMipivt. Dans les si^es qne nous avons rapportés, on a va souvent les 

dérenseurs travailler ponr rmparer !a place : or» te nmpùrl n'était 
point alors, conime<de nos jour.";, un simple amas de terre d*an 
profil détermine; sa construction était plus savante et plos compti* 
quée. La partie antérieure était soutenue par un revêlement en 
charpente; des piècos de bois verticales (*), également distantes et 
suivant le contour, ('taienl I'k'Os par des traverses nombi'cuscs, pla- 
cées en croix, perpendiculaii enietit I tme à Tanlre, do telle manière 
qu'un boulet coupant une de ces pièces de liois ne suffisait pas 
pour la faire tomber; elle restait soutenue par les autres pièces 
quî étaient assondih'cs avec elle au-dessns du point con|)é. (Voir 
Planche V, llg. 2, un dessin em[)runiû au livre de de La Valle.) 

En ariière do la charf^niie, se trouvait une sorte de mur en 
cîayoïinage construit sur place. Pour faire ce clayonnage, on 
avait de petites fustiucs de bois mince, pouvant se tordre à Ia 
main, et on les entrelaçait en serrant le plus possible. Eu ar» 
rière de ce revêtement en clayonnage, on élevait le massif formé 
de condies alternatives de cette sorte de dayonnage et de terre« 
Non-senlement nn pareil rempart présentait des dificnités ii i*es- 
calade, mais il offrait beaucoup de résistance au canon. Kous 
venons de dire que la charpente était disposée de manifere à ne 
pas se détacher facilement, le boulet passant à travers le clayon- 
nage vertical devait y laisser h peine son trou, et s*arrèter dans 
ce massif formé de terre et de menu bois, qui n^eiterçait aucnne 



tm w dl B MW B Iwttullwrt, «t pwa die JUS, da wb I» phnw», «p c t a iHi» <Ble wa !• 

pericnlia de Tarte niilimrc. 
(t ) Id'io, libro pnino, capiiolo nono. 
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proMion sur h revètemeat. Ge génie de remptrt éuàl bien adapté 
an besoin de réiK>que : car il pouvait 6ire adowé à des murs 
existaniB qui anraient été bocs d'état de résister à la poussée des 
terres de remparts faits snivant le mode usité de nos jours* 

Be La Vallo indique b manière de foire des biuiion$ qvà sont 
de petits forts ronds on carrés. Le mot bastion n*a nulle part* dans 
son livra, sa signification moderne- Les bastions qu'il figure ont 
tuoie étages de feux ; Téiafle supérieur est à ciel ouvert; les défen- 
seurs qui y sont placés sont protégés par un parapet. Ces ouvrages 
ont na massif semblable h oelui des remparts; il est formé de coucbes 
aliernativea de petilea bscinea entrelacées et de terre bien tassée : le 
revêtement est fdrmé d'un dajonnage vertical et d'une cbarpenie. 
Ii*ezistenee de plusieurs étages et des canonntte, c*est>à-dire des 
emplacements et des embrasures, pour les pièces» devait reodro 
la coostrnctioo bien compliquée. Ce n'est pourtant pas tà ce dont 
l'auteur se préoccupe; mais il attache beaucoup d'imporiance à la* 
dispoâiiioa des traverses en boiSf nonunées«tfe/i> qui relient les pièces 
de bois verticales. Cette disposition est représentée avec soin pour 
le bastion carré et pour \e bastion rond; nous avoos reproduit 
odlc du bcution carréi planche- V» fig. 2. 

L'auteur indique les avantages de cesoouslructions en disant : « Cl 

• liuil savoir que les bastions sont trouvés bons sous plusieurs 

• rapports. D'abord, ils sont plus vite construits à la guerre que des 
" murs ; ils n'ont pas besoin, comme ceux-ci, d'un long temps pour 

■ sécher ; ils sont de moindre dépense et résistcut mieux aux coups 
tt de l ariiilei ie; surioul, ils mettent à 1 abri des éclats do pierre; lan- 
« dis que lori.tjue le iiiuv ne peut pins résisier aux coup^, ses pierres 
•) fout plus (le mal aux suidais que celles des canons ou des autres 

■ pièces; c'est ce qui n'a pas lieu pour uu rempart^ qtiand iie;»lbien 



(i' Fa//o, tii). I, up. fil. 
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«t fait. Il fout aTOir bien soin que la terre que tous y emfiioyea 00 
m contienne ancnne pierre : car» a*il y en a, il esl pin» Vue âé^M 
« par les boulets de Tennemi, et les pierres qui en sortent toent les 
« défenseurs. » 

De La Valte emploie les batlions li la défense des places, et dit à 
ce sujet : 

« Pour savoir défendre, il faut savoir aiinquer. Il faut reofor- 
K cer sa place en la rtmparant, en élevant ées basions, des cava- 

• liertf des demi-lunetles ci de petites tours, avec des casemates ei 

* leurs canonnières, pour baUre en Hanc on en fichant, suivant le 
« lieo, ce qui exige le jugemenl d'un homme de guerre liabilc. Il Taul 

* savoir placer les poutres h tant de palmes l'une de l'aulre, selon 
« la largeur du bastion, de manière que les clefs (ce sont les traverses 

• eu charpente) soienl perpendiculaires l'une à l'autre, el qu'aucune 
« poutre et canonnière ne puisse se déranger. 

« Quand on manque de fascines pour reviparer, il faut faire l>eau- 
« coup de gabions ronds, en manière de tonneaux sans fuuds ; puis, 
o les dressant sur pied, les mellre où il eu esl besoin et les ri-m pli r 
'< do terre fortement lassée. Ces gabions sont Irès-utiles en lais^aui 
« entre eux un petit inlorvalle pour y ménager des canonnières. S'il 

n'y avait pas moyen do faire des gabions, il faudrait avuir des tou- 
« neaux vides, les défoncer et les remplir de terre, en la tassant 
« comme pour les gabions. Si les tonneaux manquaient, il faudrait 
f prendre des paillasses remplies de paille, des matelas, et des lits 
« de plume et autres literies, afin de former des couverts ; car, non- 
« seulement la perte des hommes est là irréparable, mais il fiiul con- 
« sidérer que la perte de dix déienseurs équivaut à celle de cent as» 
« si^anis. » 

On faisait alors» dans la défense, nn grand usag^ des feox d arti- 
fice, et de La Valle décrit, avec certains détails qui indiquent un 
homme connaissant la pratique, la confection des pois à feu, des 
balles à feu incendiaires, des balles h leu pour éclater (sorte de gre- 
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nadcs eu Je liombps), et des (rompes à feu; ces derniers inslrumenis 
onl une eiiveioj»jit" cn liii'h i jiM en cuivre, de la grosseur du bras; 
on aiiache la trompe à feu au fer d'une [nque , el elle darde sa 
flamme contre Tenneini. 

Les armes h feu doul il fait mention sont : tescopette, Varqmbuse 
(plus grosse que rescopelte), la bombardelle, le fauconneau, le mor- 
tier, le sacre, la coulevrtne, le passe^volanlt le basUiCt et autres 

Il décrit ane coDtrHnioe ou philAC ane fonguso siDgalière. Les 
dëfeMetin feigneni d6 fuir quiid Teimeiiii atiaque en grand nom- 
bre , pais meitenl te fen à la fougasse préparée ainsi : 

On prend de gros morceaux de bois ronds, de cinq pieds de long 
environ ; on les garnit de trois cercles de fer : on à cbaqne extrëmllé, 
et le troisième an milieu ; puis on creuse la moitié de leur longueur ; 
on remplit de poudre ce vide cylindrique* «près quoi l*on ferme la 
bouche par un tampon, et on perce, à une certaine hauteur, une pe* 
tite lumière; cela fait, on place tous ces morceaoi de bois, la bou- 
che en bas, dans une cavité oà Ton a bit un plancher ; ils sont dres^ 
sés presque verticalement commodes moniers et cloués au phm* 
cher. On met un lit de paille ou de foin ; et un autre de terre, puis 
on fait des traînées de pondre allant à toutes les lumières percées 
dans ces aortes de canons ; tout cela saute en l'air, quand on met le 
feu. Après avoif vanté Tefifetde cette fougasse, Taoteur avoue qu'elle 
est surtout utile par la terreur tyj'elle inspire aux ennennis. 

L'importance du petit traité de de La Yalle n'est pas dans ces 
pratiques étranges, mais dans les reBselgoenients qu'il nous a irans- 
rais sur la manière de faire les remparts et les bastions de son 
temps. Celle connaissance élait nécessaire pour œmprendre l'his- 
toire de ces guerres d'ilalie , où vinrent si longtemps lutter les 
Français, les Espagnols et les Allemands ; elle éclaire également 
l'histoire de !a fot tificaiion. 

Lorsque le canon fui devenu asscic puissant pour renverser 
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proDi|MaaMiitlcsplas fbrles msrail]M,oii chercha à créw 4m oh»* 
lacles qa*il se pût pas détraice, et Ton y parfint jiiaq«'à un cartain 
point* Un rempart comme celui que noua avona décrit pouvait Atfc 
criblé de boulets sans jamais offrir à rennerai une montée focila> Il 
ne fout plus s'élonuer que Ton ait, pandani un certain temps, refusé 
d*adofieer un simple amas de terre à une muraille doni la chute de> 
vail donner nue brèche imuicdiaicmcnt praiieahle. Â'm&i l'on com- 
prend Machiavel prescrivant de séparer le reiup.it t de la muraille 
pour réunir les deux avantages de rendre l'eacaladc plus dinicitc et 
le succès du siège plus incerlaio. Avec ces remparts, on n élail pas 
contraini d'abaisser la forlification comme od l'a fait depuis, et l'on 
conservait les avantages inhérents à un commandement considé- 
rable. 

S'ils ont élé abandonnes, c'eât qu'ils ne pouvaient pas résister à 
Tnelion du fcmpst et que l'hiunidilé faisait pourrir les bois et déta- 
cher lu cbar|)ente. 

Néanmoins, celte rorliûcation se trouvait bien adaptée, pour celle 
époque «le iransition, aux places d'Italie qu'il s'agissait de mettre 
inimédidU ujciii en vui de résistera une attaque iuimincnle ; mais 
elle devenait défectueuse pour les éveulualilés habiiueilos où hb 
plaras ont à traverser de longs intervalles de temps avant d*èlrc atta- 
quées ou même menacées- 
EiiMiMirMnii*. Pour Tattaque des places, de La Yalle donne la descripUoil et les 
dessins de quatre sortes d*ëehelles d*esca]ades> Il y en a deux qui 
sont des machines compliquées : la première contient une écheUt et 
un pont mus par un treuil ; la seconde porte une toiture abritant à 
h fois Técheile et le ireuit qui aert h incliner pi us ou moins TécheUe. 

Dans Tune des deux autres échelles, les moulants peuveai tf- 
rapprocher on s'éloigner ; coftn, h dernière est une échelle double 
qui se divise en phtsieu» partiest pouvant se Iransporter léput^ 
ment. Ces instrumenu, tout k fait oubliés, devaient être atorud un 
grand usage, car les earabdes étaient encofu ftéquentM. 
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On Iroure, dans lo im I'u livre de <lo L:\ Valle , la figure d'un h^mbu, 
bt'lier ( ouvort el roulant (jiii fui encore cui[»loyû, au romin*»noemeirl 
(lu xvi' sir( le, dans les attaques brusquées, et eelle (l'iine peiiic 
cabane roulaiiie, dcslinëo à abriter les pionniers qui allaient saper 
la nuiraille ou creuser la mine; ou n'y voit plus, du reste, au- 
cira dettes manteaux qal avaient servi, dans le siècle précédent, a 
ootiTrir rarlillerie et les tuachines. Les approches m font as 
moyen de tranchëes oontournée» et dirigées mi Mon de It pboe; 
dans les unes, le cbangemeDt de direction est angulaire, dans les 
antres il est arrondit poar qve les pièces puissent y tourner pins 
racitement \ à chaque coin est placé debout nu gros gabion qni 
concourt h défiler la tranchée* On se servait ëgaTement de ces gros 
gabions ponr faire des batteries, en laissant, entre deax, la place 
de Tembrasure. 

• An mojen de ces gabions» dit Tauieur, on peot, la noii,' 

* s'approcher des murailles, les remplir de terre et planter l'ar» 
« ttllerie. » 11 conseille d*onvrtr des tranchées de plusieurs c6lés> 
c*e8l>à-dire, de faire plusieurs attaques, ponr diviser les forces 
des délénseure. 

De LaValle ne décrit qu'une sorte de mine, celle qui agit par la 
force de la poudre ; il remploie contre le roct contre une muraille ou 
contre un rempart II ouvre une galerie revêtue de planches et rétré- 
cie dans le bant; il la dirige vers le point où il veut placer la raine, 
et, arrivé 12k, il construit une chambre arrondie en forme de four, 
avec une toiture. Cette chambre, qu'il appelle une lomAe, étant 
faite, il y place des barils de {>oudre fine ; la \<\u?> fine est, suivant lui, 
ta meilleure; il ré]' niJ delà pondre dans la chambre, après quoi il 
mure la gnirrie, eu laissant une ouverture pour la traînée de pulve» 
rin, à laquelle il fautmeltre le feu. • Lorsque le feu sera parvenu ii la 
« tombe, comme sa nature est de vouloir s'ouvrir uu «.-hemin, quand 
« même tu attaquerais une montagne, tu vaincras de celte ma- 

• nière.» 
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L'antenr ne parait connaître qne la galerie directe avec un aenl 
fourneau. 

Noos exposerons maintenant ce qu'e'taient les fortifications per- 
manentes récemment construites. 

Les fortifications de Yërone, décrites par Maffei CO, nous font 
4M) i 1U0. connaître qn^qves-unes des tranutions de la fortification da moyen 
âge à la moderne* Nous avons reproduit, d'après son ouvrage, k»de*- 
Nnsqu*on peut vwr, un peu plus loin, à la partie supérieure de la 
plancheVII; la fig. t représente le forrfo»«oa àastione rond ddh bac- 
cart 0}« ainsi nomme à cause de ses grandes ouvertures, qui sont des 
embrasures pour le flanquemeni de reaceinle«Le8 pièces y sont pla- 
cées sous une voûte qui s'appuie, d'une part, sur le contour de la 
muraille) et» de l'autre, sur un pilastre rond de 2i pieds de diamètre 
placé au centre- Le diamètre du basiione est de 105 pieds, les 
murs ont 25 pieds d'épaisseur. La voûte, qui est au-dessus des pièces, 
est percée d'ouvertures pour le passage de la fumée ; le dessus forme 
une phie- forme qui a un parapet et une banquette pour les fantas- 
sins- 11 n'y a encore Ht, sous le nom de baslion, qu'une tour ayant 
beaucoup de saillie sur l'enceinte, et dont les murs sont d'une très 
grosse épaisseur ; elle est disposée ponr recevoir cl metlrâ à cou- 
vert l'artilleiie ue^linee à flanijucr l'encciule- 

San-Michele, ingt'niour célèbre, commença, en 1525, à travailler à 
la construction d'une partie de l'enceinte de Vérone Son premier bas- 
tion, cdui délie Magdalcne, fut achevé en 1527; il est peiil, terminé 
en pointe, avec des faces et des lianes en ligne droite, l'étage supérieur 
est destine à la niousqueierie, ctn'apasdeflancsi*enirés. Les embra- 
sures sont au-dessous, sur les Haucs, les pièces cnlièrenienl couver- 
tes. La courtine qui sépare les deux bastions de San-iieniLn Jino et 
de San-Zeno porte, au milieu de sa longueur, un cavulier avec uoo 



(1] Verona illuiiraîa, mura e bttOollI, Ctp> fRlMO,paf|> IS Ct iDivintCS. 
(S] Uuiralemeol iks bouckêi. 
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«obrasiire k chaque ibnc pour proM^er les pointe» des beitioiis, 
comme on peut le voir pbnclie VII, fig. 6, 7 et 8. 

San-Michele coDSlrnisit aussi les ^asftoiie de Sau-Franceseo, 
fig. 2; San-BemardioOy fig. 6 , San-Zeiio, fig. 8, celui di Spagna» 
et probablement aussi ceux de San-Spirilo, fig. 4, et del Gorno, 
ûg. 3; ce dernier a une inscription qui porte la date de 1530; 
celui di Spngna est de Tannée 1548. Le baUûme de San-Zeno a les 
6oes de \Tb pieds de longueur, et ses flancs de 90 pieds ; les 
flancs sont perpendiculaires à la courtine. Tous ces ouvrages 
diffèrent des précédents , parce qu'ils ne sont plus en maçon* 
nerie seule, et que la terre entre dans leur construclion ; les 
murs sont Ircs-cpais; ceux des courliiies ont <]e li à 16 pieds 
de grosseur, ceux des bastions 21. Ces bastions sont remplis de terre; 
elle s'élève jusqu'à une petite hauteur au-dessous du parapet. La 
banquette et le parapet sont formés parla macunnerie; les murs qui 
éi-iieni sans contreforts devaient, par leur masse et leur solidité 
seules, résister, soit à la poussée des terres, soit h l'effet du canon- 

A partie !)asiiou de Sau-Spirito. qui conserve une forme en usage 
anli'r ieuremcni, Uiuis qui offre le tlouliic avnnlagc d'avoir une grande 
î>aillie sur l'enceinte el d'èirr diseuse pour l'enipioi d'une nom- 
breuse arlillerie, les autres pn-s iuenL cctie innovation d'avoir deui 
étages de flancs, tous deux il découvci li les embrasures du bas sont 
construites dans la maçonnerie du tlanc qui est eu ligne droite. 
Celles du haut sont ménagées dans un parapet en maçonnerie d'un 
tracé rentrant et circulaire qui donne beaucoup d'emplacement pour 
les pièces. Le basiion di Si)agiia offre cette autre particularité d'a- 
voir, sûuii le flanc haut, des abris voûtés pour les pièces qui doivent 
servir à armer le flanc bas et pour leurs munitions- Toutes les embra- 
sures ont leur partie la plus ëlroile vers le milieu de la longueur. 

11 nous est parvenu des détails intéressants sur la forteresse de UMnm «• Twîd 
Turin, construiieen t538, qui fut, à celte époque, jugée inexpugna- 
ble; les contemporains la regardèrent comme no cbef«d*œnvre, et 
fom II. n 



Digitized by Google 



m COERBE DE SIÈGE- 

Tartafllia e» a feit l'obietd'mi de mb dialogues dans FooTrage m- 
titelë, QwiiiietiwBMiUmidivmi. Nova avons reprodoii» pbacho 
Ylf, fig. 9, lo petit plan gravé dans son livre ; il servira, «fooique 
tfèi isipaffait, k rendre la description plus claire. 

Ia forleresaede Turin était un quadrilatè re formant presque exac- 
tement no carré de 600 mètrefl de c6té. « A chacun des quatre an* 
« gles, il y a, dit Tartaglia, un boulevard ou battion de grosseur dé- 
« nesnrée, dont la facoÀB ou B C est de 66 mètres (<). Los quatre 
« costés de celte plaee« avec lesdils boulevards ou bastions ont esté 
n faits rdcemmoit de murs neufs et très-gros qui entourent toutes 
« vieilles murailles. On a laissé, entre l i innmillp nnuve <-t l'au- 
« cienne, un certain intervalle qui peut eslrc battu par deux canon- 

• nières, faites réceninu-nt dans rintérieur des boidev.irds '-). De 
« plus, entre df^nx boulevards, il y en a enrnre un, <■ * si-ii-tiire qu'au 
« milieu de chaque eosté, il y ;^ une plaie-for me ou t avalier qui dé- 

• fend les boulevards, et chacune de ces plate-fnrmes a deux canon- 

• nières (|ui défendent aussi l'espace coiiqjns cuire les deux mu- 
u railles. Les fossés ont à la partie supérieure 8^1 pieds de large» et 
n 70 pieds au fond ; leur j)rofQudeur est de 20 pieds. » 

Les murs des boulevards étaient inclinés nn < m ]ni( nie j ils avaient 
8 pieds d'épaisseur t as, et 6 h i i h tuteur de 10 pieds ; au-dessus, 
l'épaisseur n'était ijue de2pimls. uiaii des contreforts de 21 jdeds 
de longueur au bas, en couservaieut22à leur partie supérieure, qui 
avait ainsi 2i pieds d'épaisseur, y compris celle de la muraille. On 
avait rempli les intervalles des contrefiarts deierre tassée, et on avait 
farména parapet de 18 pieds* et un corridor, servant de banquette» 
de 6 pieds de lar^r. Les flancs avaioit deux étages* et dnqoe étage 
desx embnttores en maçonnerie ; la première plate-forme était à 



(1) Poor m ftoM d« SN nilm, 1* fkee dv bMtm q«e l'on eoDglrnfinft tiijnanniiit s»> 

rail une longueur de t20 mètres. 

(3) Vcrirledenin : ceci est figuré par U petite taillie que Ton ajvcrçoit à diaque iogtc «k 
rawttatttatfrfewrt. 
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LIVRE H. — CHAPITRE 111. lO 
17 piedià au-<lL\ssn.s du fuuJ ilu lossi' ; le st-coiiJ ulagc à 13 pieds au- 
dessus du premier j k& cpaulcmeuu uvaicot 2A pieds d'é|aisseur ; te 
haoleor do boulevard ëtaii, à l'extérieur, de 37 pieds. 

La nonill» de te courtine était coosiniile oomne celte boule* 
vaid; ei, aunteMus d*eiie bralettr de 10 pieds» elte n'avtit pUu 
qoe 2 pieds dVpisseor, nuùs les conlrefoiis de te couriiae étetent 
moins longs que oeoi du bouievtrt; le parapet de te courlioo 
o'avail que 10 pieds d'épeitseur, au lieu de 18. La baulear de te 
cottrtiiie ëteit de 34 pieds» oompiés de la crête extérieure an fond 
dnlbMë. 

Le catalier on grande piiilê^crm, qui sunnontail te milieu de 
te oourtioe, avait la nèine escarpe; sa ]oiHP>anr dtail de 126 pieds, 
sa laiigeor de 80 ; son parapet, d'une épaisseur de 21 pieds» avait ma» 
hauteur de H pieds : am»i il dominait h courtine de 10 pieds» ol te 
boulevard de 7 {Meds. 

Cette foneresie avaii une galerte de oontme-mine paraltele à l'es- 
carpe, qui n*avail pas été pratiquée dans répaisseur du mur» pour 
éviter de Falteiblir» mais qui traversait tescootre-lbrls. L'armemeui 
eu Louches à leu se composait de quatre pièces sur cbacuo des flancs 
de boutevarri et cin(| sur chaque cavalier, dont deux h chaque Salie 
pour prot^r le boulevard» et une, an milteo» pour baUre te cam- 
pagne. 

On ne pouvait pas, dans cette forteresse, placer do canon ailleurs 

qu'aux flntu s do l>oulevards ou sur les cavaliers» carte courtine et 
les faces di;> boulevards n'avaient, comme noos Tavoiis dit» qu'on 

corridor de 6 pieds, en arrière do parapet. 

Cette fortificalion ne dilTbre donc e8«eutteUenicnt de celle qui 
avait précédé que par l'emploi de la terre qui concourt avec la ma- 

çonrirrie. et en f4n« grande partie, à fermer répnis5Pur des rvmparts 

ei siirloul d»^s |»ar;)|>ri.s. L'assiégé» placé sur li,- coi i idor, Psl l'Ioigtié 

delà panio r\(-'t i' iH <l.' la jouraiîli'. < t il n'en voit le pied I,f 

flaequeneoi t>eui btvX nuliveuir au manque de déleosc directe ; aujisî* 

It. 
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rartillerie est-elle toute entière disposée pour la défense rapprochée, 
qui est sa préoccupation à peu près escInsiTe ; «Ss ne pent presque 
pas agir encore pour eatmw les approches. 

Les maraines minées, avec de longs contreforts, avaient pour bot 
de rendre la brèche plus difficile à pratiquer. Nons aurons occasion 
de revenir sur ce sujet. 

Nons avons montré précédemment qu'il uc faut pas croire que 
le mot bastion indique toujours la fortification moderne; remar- 
quons maintenant que la forme même du tracé bastionné ne prouve 
pas encore qu'il y ait sor les remparts des emplacements qui per> 
mettent à rartillerie de lirer dans la campagne par-dessns les ma* 
railles. La forti&cation bastionnée n*ëlahdonc pas encore complète. 

Il nons est aussi parvenu quelques renseignements sur rartillerie 
de cette époque. 

SrS-S«. Jehan Bythaene, qui écrivait CO en 1543, compose une groiM 
batUrie de : sii canons, denx grosses eùuUminm, quatre moffennes 
et donse fauhfnu. » En nue double batterie est besoing d'avoir 
M 4 douhhi canons et tS emtrtaux que on appelle en France 
* canons raeoureis» Le enivre de l'nn des quatre pè{!era7,900 livres, 
« selon qui vous plaira plus on moins, cotirlaux qui pèse 5,500 li> 
N vres, 4 coti/evrf nés 6<ular4f«s à 5,000 livres, 8 moffennes à 2,900 
« livres, 21 faukons h 1000 tîvreS' • 

Le doubte canon a son boulet de 80 livr^ ; 

Le courtaux ou canon a son boulet de 50 livres ; 

La bastarde a son boulet de 18 livres ; 

La moyenne a son boulet de 12 livres ; 

îjd fauteon a ses projectiles en plomb, et Ils sont nommés ptom- 
atelx. 



(I)]«anuscril de la bibliolMqiie NttiOMd*, Codex MU. 74S0i «wr f opération éê is 
guern tur itrre et tur mer, H arUUtriê, «tttrtifieei de feu, clauffrat cAmm, eseript de ta 
ma'ti de Jelian Hythaene, canonnitr ordinaire du roy noilre sire, en iOH chatteau de 
IfouUnSf dmotibi ta ehtrge d» memaitMmr dt AmlAAvAiii, SO dt jwwkr, «Mo 
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Poui- montrer l'aspect général des travaux de siège à celte 
époque, noQS avons reproduit, dans la planche VI, un dc&siu du 
temps, qui représente le s'u'ge de Boulogne jj ai llcnri VIII, en 
15M ('). La figure du dessous doit être mise, par la pensée, à la 
droite de celle du ilessus- On y remarquera plusieurs sortes de 
batteries : 1° celle qui est formée de pièces placc^)s sur le sol, et 
couvertes par de grands gabions dont les interyalies forment lesem- 
brasares; 2» une batterie élevée snr on grand cavalier: on en a 
GonstmitalDsi pendant longtemps; S* nne batterie de mortiers; ces 
bonches a feu, placées dans vne trandiée, sont encastrées dans des 
blocs de bois; elles lancent des projectile* incendiaires; 4* enfin, on 
Toil des canons qui tirent vers Tintérienr de la place par-dessns les 
tranchées» 

La situation des anciennes places était quelquefois très^défo- 
vorablCi parce qu'elles étaient dominées par des hauteurs deve- « 
nues dangereuses depuis que rarlillerie avait acquis autant de puis- 
sance et de portée. On en tronve un exemple au s^je dTvoy, fiiit 
par les Français, en 155S. Les aasi^és • féirent (>) de grands et ver- 
« tneux efforts, unt par hommes que avecleur artillerie, pourdiver- si«i«i'i<«r.«a iw. 
« tir et empescher d'approcher la nostro de leurs murailles, si près 
« qu'elle fut par (a diligence et très bonne conduite du seigneur d'Es- 
« Crée, estant posée en deux endroits jusques sur ta douve de leurs 
« fossez ; à sçavoir : du costé do Mouaoo, contre un petit quantond<$ 
« muraille qui seul avoit demeuré à esire remparé la longueur d'en- 
« viron deux toises, près d*un portail neuf, où n*avoit guères bons 
m Ibncs; et un peu an dessus, quibnttoit en l^iaisant, à ceste mesme 
« place, plus fortqtt'en autre lieu, où oile feit un petit permis. Desr 



(1) Cette tihndie a été eofiié* tar om grawre anflaite a|tfi«n«nMl h tord Moati^n, qnl 
est bcaur oup plus éicUlUic, ( l qu'i r<i'|jrL'soiitc toute |j cuiiiiagac liiHC Mllt MMléB*lfe pir 
k roi d'Anslelcrre, depuis ton départ de C»Uis, le 3S fitUd. 

(^FlAitcowM RAimn, CmmtntÊfn$ été tf^raîlrw $mirm tm ffMb Btlgifu* 
R*. m. Jfitwwfb Mlbciioii 4ln Jf ^«0^ pMr icrrir à rUiimra de Fiance. 



Digitized by Google 



V» COCRRE OE SIÊGC. 

« SOS la montagne, on avoit mis les six grandes coolevrincs, qui ti- 
« roîent à plcumb dedans presque toutes les mes» le ioug des ooor* 
« fines, droit an dos de cenx qui eussent voulu défendre la bresche : 
« iTec nue tantadmirable, terrestre et terrible fnrie fbudroyott tonte 
« ceHe artillerie , qu'on eust dit, que tout devoit abismer. Quand 
« ces Allemands entendirent cesie cstrange feste qu'on leur soonoit, 
« et veirent qu^îl ne leurestoii loisible de se pourmener sur le pavé, 
« sans estre emowhez bien souvent si près des oreilles qne le poil y 
« demenroit, le cueur leur eommença à défaillir et jugèrent imposa 
« sible de pouvoir davantage se défendre. • La garnison rendit b 
place malgré le gouverneur. • G>mbien que .quelque grand foudre 
« et violence qo'enst sceu faire nosire artillerie, si n'avoit ellelaiton- 
« verture si grande en tontes les deux brescbes, où il y eust peu 
« entrer quinze hommes do front. « 

Dans celle période, Tartillerie concentrait généralemeiK loin ses 
elforls sur les murailles et sur les défenses: elle ne faisait presqne 
plus nage que des feux directs. Nous trouvons néanmoins un exem- 
ple exceptionnel de remploi des feua verticaux qui avaient décidé la 
prisede cette ville d'Yvoy quel luos années auparavant. Ce Tait est 
rap|>orté par François de Kabuttn, à la suite d'un passage où il cnu- 
mère les ouvrages de la foriiûcation nouvelle : « Daovillé n'estoii 
" alorsqu*une bourgage, et fut presque toute brusiéc et ruiDéf> • elde- 
«« puis a est« nouvellemenl baslie, selou les modernes foi liticalions. 
« avec huulk'vcrls, bastions, plaie- formes, autant belles et défensables 
« qu'est possible d'en veoir ; les remparts larges et haiiis, o\ d'aussi 
" bon cntHoy qu'on en pourroil trouver : le loul reveslu de unuMillt^s 
" de tioiiac m iI'm'mo »>! (-ton»'. Quant à Yvoy, vrai est qu'elle esloit 
•> ib'sjà si forte, (ju (lit ii ■ tu prise (rassnnlf,et n'y fut fait bresche ca- 
•« pablepourla forcer, ainsiecapiliunet îuulpbes ayant invente, etluy- 
« mesme forgé une t|u;ir)iih' de mortiers qui deseliar^eolenf de cette 
« montagne divers arii> huulets, le«estoniia et es[)ouveiUa lellenieni 
« de ces estranges laachiuos, que Gilles de Levant, premier chef là 



Digitized by Google ! 



tmiB K -aiAPlTRE lit. wt 

• «Mmis pPir reapereor, se rendU, à la paction foile et acconlée, 
« pour loy «i Ms gens, plus honnorablement, vies et bagnes sauves, 
« enseignes déployées, arec ipielqae artillerie, encoie que œ fuat un 
■ ibrgeron, et coniadio erievé en cest bounenr par sa Tallenr et bar- 

En lîfôS; Le cbàteau de Lûmes s*ëtant rendu au maréchal do 
VieillevîHe : • Pnr dedans W on a troufé beaucoup de fautes; entre 

« autres y avoii si [)Cu d'espace entre le reiiiparl de la basse COOrt et 
« b noraUle du donjon, qu'il cstoii impossible d'y mettre soldais ni 
«artifices pour dérond ra une brescbe; davantage les plaies-formes 

• estoicnt eslevées en l'air sur pièces de bois et piliers. *> 

Nous nrrivons à une eiilrepriso célèbre , où la puissance do 
Cliarles-(jiiiiit vint échouer; uons voulons parler du si^e de Metz, 
il nous est pai venu de !,i dt'-fnisi' niif irèn-bonne n Intion '"^), ac- 
« omi npnée d ini |ilan <jtic iiciis avons r< |'toduit planclu- MI. Elle 
nous juTuieiira d exposrr tous les détails îles moyens uujployés 
I)Our repousser un assIfV'c.ini (jiii dis|»osait >!o tcsMiarces immenses. 
Nous pourrons ainsi lixcr enttéieuicni les idées sur la situatiou do 
l'art des sièges à cette époque 



fi) FiA!<çoi)i M R*Bcm, II», m. pg- 

(<) Dt S*Lir.!«*c, If SU§t êf Meit par r empereur ( karh$ V, Melf, I6IS. Celle rdttloil 

fui publiée lrc»-peu <l« leiiips aprèi le siège, «a I&S3. 

(3; Pour hirii roiDpr«ii<ir«! le ré il qui «a <>uivre. il nr bul pas perdre «le vue que le« Ml- 
tlali reFarrlsiem alore le Irsfall mannri contme MfrtâM. UoBllac ncontr, dans m Mé' 
■«<rM, «ilMiMn ■Moduto* «ar ce Mjrt. .Vmm ta npponenmM «ne. P t'agiMail 4e netire 
*n iUt éUffmtffwm fort «liaé prH tfe lt.««ln;nr. n qt'i poavaH, k laM IhUiH, iliv iHaqné 
par lei Aiigbi>. I.m p "iinicr» »Vi»kiii rndu'. .t il itrjii ltnp<»-«ibl*' de »'ei» prorurir 
4*«iim. L« uurécbal du ilirg «rtloniia que le* widau inifaiiliMHM«i, fviwiM k» |>ioiiater« 
iMMqmiral. > J« l<r mnnoMniv, 4il MonitM*, aui ciffiatim et fin i»i t«ldMt > l*Hqiivlt 

• UiUt iruiic xott «lircr't ipi'iU t>.> lr:i\ nlli-r ' i i ' • Kinl • ! i\m">U nV-tov''i)l poînl [iti>t r«, 
« de q«*y Mtwtieat k marcachal »e iro«v« U>ci Uu Ut ei bien en ptiPe, de uni ifue ci (4c 
■ eawtiMiif i<mtmroi\ mntrxt, et le rof d'Anftrlerre iveh e*tmj4 MureM rmfort 

• de çcn» 1 Bfintn^nc. Or le diel »leur mar«*«rhaî svnit mTnvi^ p^r loul le p»r% chercher iN t 

• (lèuuui^r», lutu» ù u'cu vtouii point. Je utc rcMJ.u; iji iruu^cr le uinven (HKtr ijire trj- 

• railler le« loldau, qui fui de donner h chaenn qui ira*ai1lernit cinq M>fi. romme MiplMI» 
oicn t iMMieitr le maretchal me faceorda fort ro'ouiier«. inaii je n'enironvai pa« un qui 

4 tMlMly mellrc la wjio. Vafani kiir rcfui, je pria» ma cofnp.i^ui#, cHlede ffioa frère. 



m 
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&étf d> Heu MF Quand le duc de Guise entra dans la place menacée par rarmde de 



rempereoTt elle ëlait dana un fort mauvais ëiai de défense. « La TillOt 
« aussi grande qu'elle est, comme de huit à neuf mille pas détour, 
« ii*eatoitlbrleeD endroit qti'elleenst, n'ayant un seul piedde rempart 
« en toute la muraille, ni espace pour y en faire, d'autant que le tout 
« esloitentièrementoccupédeinaisonnages, d'églises et antresgrands 
« bastimens, sans quil y eust aucune plaie-forme en estât, fors celle 
« qu'on appelle de Sainte-Marie, ni aucun boulevart que celui de la 
« porte Champenoise, qui est rond et d'ancienne structure, et peu 
« commode pour s'en servir : ouire ce, estoit mal fossoiée en la jilus 
n part et mal flanquée partout: et au demeurant aisée h battre en plu- 
« sieurs lieux, et vcue presque i)artout le dedans, et [lar coui line des 
• niouiagnes voisittcs, ainsi qu'il se peut clairement voir par le plan 
« cy-après jjroposé. 
n Ouîii' c ou cinq jours après la venue de M. de Guyse, arriva le 
>(M_'iu'ur Pierre Slroxzi, chevalier de rorJrc, personnage de grande 
<' suiûsanceielqueM' d(i Guyse uvoil demandé au roy, connaissant sa 



a M. de Lieux, et celles des capiuines Lcbron, mteo beau frère, et Labil, mon causin ger- 
<■ flMiii, «utumiAi ne n'ensBeal osé reftHwr. Gomim )« ni*«g vint & b «oartinc, je com» 

a meiiçai à meure la maîii le premier à remuer terre, et tous les capiinine ^>Tc^, ^ j'y (is ap- 
» porter une barrique de vin, en&embic mon diluer Ixauioup plus grand que je a'uvois ac- 
« eoasliimé, et les capitaines le leur, et no plein de soi* que Ja nMOttny aux soldau ; et, 
« après avoir travaillé une pièce, cbaïque c^ipiiaioe ditna avec sa compagnie ; cl k cbasqM 
« soldat nous donnions dciny-pain, du vin, cl quelque peu de cbair, en favorisant les uns 
« plus que les autres, disant qu'ils avoienl ntieux travaille que leurs compagnons, afln de 

• les encourager. £i aprùa que nous cusmcs dùtié, imn» nous nniismcs aa travail en 

• chaniiini, juiqucs sur le tard : après, irott tlirémrïers de l*iinnée tes payèrent h cbaMon 
« cinq soisi et, comme nnns relournioas au% ttiilps, lesauiroi^ soldais appeloienl les nosiri." 
« piwuutersgasudours. Lu kudeioaiu malin, le capUaioe Forcez me vint diiv que luos le» 
« alens y voukientreiiir, eieewx de son rrère; et en Otmesde meeme orame le jour de* 

■ Tant, fie sorte que le troisième jour tous y voulaient ^cnir... 

« J'aj voulu escrire icy cet exemple pour montrer aux capiiaiucs qu'il ue tieodra attisot> 

• data qu'ils ne £i^nttout co qo'on Tondisj inuta ausd, H faui irouver l«t amyeMdte les y 

■ faire faire de bonne volonté et non de force : rnctu-z la niniii h t'cpiivre le premier, vostre 
« Suldut du luiiilu vuu:> suivra, cl luia plus i^ue v()u>» uu \inii!i'i /.. Oui: si vous veix z aux iii- 
« jures et bastonnades, ee sera lors que, dcspitès, ils ne votulroiu iitciirc la main a ci- 
« qu'ils ne sont tenu, à quoy quelque» fais la oécewité imni» (vrce. • Cp«mciila<r« ib Mo»t- 
htc, liv. u, éditioo BidMW, pag. 81. 
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• vertUiex^rience et boa comeil ës choses d'importance : avpc lequel 
« et kt seigiMan de Gounor, de Saint-Uciny < ei C;imille Mann, 
« lort experts et entendus en Ciit de rortificaiions» M visiu diligem- 
«ment tous les endroits delà ville; et, ayant reconnu les Jt-raux 

• et foibkBaaeB qu'avons dit, commencèrent à faire dessin de plane- 
« Cormes, rampars, tranchées^ flancs et autres deflences qu'ils y con- 
« Durent estre nécessaires. L'ordre y fut donné si bon, que du pre- 
« roicr jour, les plus pressées et néct»saaires fortilicalions furent 

• poursuivies, < nn»rae le haussemcnl de fa courline et deux Imule- 
«■ varis d'un relrancliemeut, atin d ôtre à couvert tic la m ini:i^;ne 
<< d'Ezirmont ou autrement de la Uclle-Croix qui voyoit juâ<iuesau 
" pied par le dedans, où l'on craignoii (^ue l'enneray deust taireson 

• premier effort. L'on iiesogiia aussi eu toute diligence à la platte- 
f fornii. de la porte à Mezclle, pour battre depuis la porte des Alle- 
" liiands jusques vers Saiui-Pierre des Champs, et de mesmc à la 

• platte-forme de la fausj>c braye, derrière l encogueure de Sainle- 
« Glocinei que ceux de la tille avoient auparavant commencée pour 

- « battre vers S.<Glânent et S'>Fterre, et servir de flanc le loog de 
« la awratUe, ven la perte S.-Tiiibeand : pareiUement h la plaHe- 

• forme des Rats, pour defléndre du costé de fiile. Aqnoy forenldd- 
«• parties tontes les centaines et nombres de pionniers dont on pent 
« Axer, et fut donné charge anx gens de pied soUalSt d*abbatra les 

• empcicbans ëdiûoesqni nnisoyent à conduire la besogne. 

« Il restoit encor le quartier qni prend vis à vis dn reirancbe- 

• ment jusqncsli la porte des Allemands, lieu fort suspect» et lequel 



(I) Saùnl-Remy ««ail une graail« ré^Hiutton. L'aiiicur liet Mémomavr la 9ùim «i«r#- 
cSsfStrMlM<(f», «fi|wriekawjc(de b 4<fiMM« Sa llcit, Mdh : « Car to^aarSeSiii^ 

• R^mT, g'*Dlïlbounie rrancoU, natif <le Pro»eocc, t «^toit. rt rn rrppniatlnn (I'«lre lepfii* 

■ infii&Jiii îngéaicor en maii^ de (ortillcalion, el d'^iuir^bli'ii inicniiuii» A'irU^fe» âtteu, 
m fv'oo nul k«u iroutrr en u>uir rt;urr>|H< j qni rctlonde grantleiMni h la gloire friiKotoe, 

■ car lea lialieM f'atuUtucal la acksoe Uca iMtlScMHiwi wr iom U n*te Ar h chrestieMé; 
« mmn par wm Sosm SeiSardfc» mwM«t irof wSictewfprtioinptIon. ils t'en diacM 

VNMU. Si 
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<i M' &»G9jm estfanoit devoir ettre promptement reiii|i«ré,adTiHiDt 
«peur le mieux d'en fortifier ta fanase braje, assex ample et larffo 
« pour mettre ttonahre de gens % la deflimdfe, estant fevoriaée d'un 
« bon et grand fossd, sans donner cest advantage à fenneroy de la 
« pouvoir gagaer.Blais, pour ne defournîr les antres atte1iers»etmi88i 
«tKNir donner exemple» Iny mesme entrepiint Tcenvre avec les 
« princes, seigneurs et gentilshommes qa*il avoh en sa compagnie* 
« portant quelques benres du jour la boste : et montrant estre bien 
« convenable à un cbef de soustenir au besoin le travail et la soeur 
< en sa personne comme la vigilance de l'esprit. 
«Il voDlut aussi sçavoir quelles munitions do guerre pouvoient 

• estre en la ville et trouva qn'H y avoit bien peu de grosse artillerie» 
«et mesme que la fonto d'icelle avoit esté conduite par homme non 
« expert, ayant laissé la matière mal alloyce et sans observer les 
« mesures : dont quelques pièces esloient desjà ^pistées» lespouldres 
« quasi toutes vieilles de trente et quarante ans, de moindre quan- 
« tité qii'il ne suffisoît pour l'exécution qui estoit convenable de faire, 
« adv«n)ani qïulqiie grande force: et se fit Ijailler l'esinid» tout par 
•* le sei|;neiir d'Orlobie, comînissrsiro ortiinaire de l'artillerie; et 
« outre cest estât, il trouva encores quelques inilliors «le salpeslre 
« au magasin, pour lequel employer U mit crdre que plusieurs 
*' inoulius à |K)uldre fussent dresses, >• 

M. de Guise s'occupa ensuite de rapprovisioniiemenl des vivies. 
I! fit exercer les soldais do nouvelle levée, (jui éiaienten grand noiuljre 
dans la place; « et pour ce que le temps no nous pernieitoit assez de 
« loibii , de pouvoir conduii'P en delTence nos reuipurts et platles- 

• formes, avant la venue des ennemis, et mcsmomenl qu'estions in- 
certains par quel endroit ils nous voudroient assaillir, M. de 

•< Guyse enibesogna les gentilsboiames de sa maison à faire une 
H prompte provision de plusieurs choses requises pour jetter h une 
« brescbe soudainement faîie où Ton n auroii eu temps de reiuprer, 
o l'un de certain bon nombre de gabions; un autre assembhi deux 
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. eents grosses iwolim d» boia; anlcw k irouw d«a maie grands 
. tonnaaiik, et de plaictaea et tablas «srrées en grand nembre ; rem- 
u plir quatre mille awa de leite, et deaacs de laine autant qu'il s'en 
. tnoteroU, aana y omeitw fewe. pica, boyaux, pelles, hottes, mon- 
. tons, ponrabbatfeamrailleaîleianiresà In charge des pavcsades, 
0 des caillera de bois ponr l'haïqoèbonserie. des paiapels, maoïe- 
- lels, treieani. Urriècea. raieain. cbeviUes et autres eagins, de 

• chacune espèce diverses sortes, pour s'en ayder par teste et aux 
. flancs, selon la ditenlU des Weu« et phKOS. où l'affair e le requer- 

• roit; au seigneur de Snint-Remy. «e pnnrroir de bonue heure de 
. tous arliûces Meu; an seigneur de Crcnay remonter grand nom- 
. bre d'arquebuses à croq avec leur appareil et fourtiiincui. » 

Pendant ce temps, on démolissait les villages <iui ciaient siiues 
à portée de canon do la place, on abaiiaii lous les ♦•.lilkcs qui 
auraient pu, h VexiCncm, fournir des couverts à rennemi ou eu- 
traver, à l'intérieur, les comniunicalions et l'approche des remparts- 

Les plus grands seigneurs du royaume accoarureni en foule dans 
la ville pour participer à la défense. 

Quand l'armée imiK<rialc fut arrivée à une peine distance de la 
place, le duc d'Albeel le marquis de Marignan ea viurent faire U 
reconnaissance de la hauiour de la Bctle-Croix. « Le dixneufviesme 
. d'oclobi e, ils pui eni ret onnoisire les commodités de logerauprfes, 
« el les endroits par où elle se poun oil mieux battre.^» 

11 y eut, pondant les approches, uu t^rand nombre d'cscanuoudie» 
que M. de Gui>e ne fil engager ciu'avec une extrême prudence. 
L'artiUericplacéesurlcb voùics des églises et sur les plates-formes, 
surtout celle qui occupait la plate-forme des Rats, tir» quelques 
coups de e;.uuu ic'esi-à-dire, d'après le sens alors atUchéàce mot, 
de pièce de gros < alibre). et de longue coulevrine. dans les mines 
du village de Saïui-Julien que les Espagnols avaient occupées, et 
les en ch.issa proniptemenl. 

Les déserteurs qui vînieut se réfugier dans la ville rapportèrent à 
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M< de Giiite que m le marqois de Marigmii estant ji le Belle-Croii» 

• poar recognoistre la grille» avoU dit qu'il TOjoitiiii lien pour frire 
« nue belleetgraiidebretclieeto& leur ariillerienoaspourroitgarder 

• de nniiarer et de la deflendre, qui Alt came qae M- de Goysc alla 
« iny mefloie sor le haut de la montagne et reconnut que ce n'estoit 
« antre diose que ce dedans da mur, d'entre la pUUe-forme des Rats 
«et la tour des Charriers» qu'il avoit auparaTant assez remarqué, 
« lequel, et le pied mesmc, estoit ven de la montagne, n'nyanl rien 
« encore esté touché à la tranchée, aupnravant ordonnée par lo de- 

• dans, avec un rempart et deux flancs : ni aux traverses, qu on avoit 
« avisé relever pour le couvrir, à cause que Al. dcGuyse ;ivoif rae- 
« suré, par le temps que ie:» ennemis seroient contrai tns meure à 

• gagner l'isle, faire lesaprochcâ, et puis la bresclu , il auroil le 
« loisir d y |)ourvoir.-. il commanda dès lors la trauciiéc et fortifica- 
<• tion naguères dites, où fut besongné tant diligemment par nos 
« soldats, avec la conduite du vidume de Chartres, qu'en peu de 
« temps l'endri^t fat mis en éiat pour estre deffimdn. 

Le vingt octobre» les Allemand vinrent asseoir leur camp à la vue 
de la ville» snr le mont Cbatillon* Alors» H. ée Guise, pour se débar- 
rasser des bouches inutiles» « ordonna à la gendarmerie de renvoyer 
< son train et bagage dans les garnisons accoutumées, sans retenir plus 
« de deux chevaux et d«ix valets pour un homme d*arme; et un 
« valet et on cheval par arcber» et aux gens de pied de dix en dix on 
« goujat; et six chevaux senlemect en chacune bande. Il fit aussi 
« remontrer aux lialiitausde la ville qu'il leurseroit malaisé de SOU- 
« tenir i'effroy, peine» ennuy et autres dangers qu'un long siège a 
«I accoutume d'apporter, et que le peu d'expérience de telles cbosesles 
1 rendroit plutôt incommodesqu'uiilesauservicedelavilie.»UQgraQd 
nombre d'Iiabitans se retirèrent volontairement : parmi ceux qui von* 
laicnt rester, M . de Guise fit enrôler des bommes de travail, charpea- 
liers, maçons, ouvriers en l'er, et aussi des armuriers, marcchaux, 
}>oulaugers, cordonniers, en prenant les plus habiks ilaus chaque 
profession. Les autres reçurent l'ordre de sortir de lu ville. 
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" On d»ifendil de soutier itucune cloche, pour quelque (Hcasion 

• que ce fust, ainon la grande du bcuflroy, aux alanuei», feu ou 

• reCnile do soirs et que les citoyens, à peioe de mort, nVosscni à 

• lortir de leurs msisont qoand raterme seroit psr la ville, et, si 

• c*ëloitde oDiei, qo^ilseuisenCh jetter de la lumière k leurs fenè- 

• très ov portes. » 

«M. de Goyse fit le dëpartemeot des murailles par quartiers 

• aux prince» et capitaines pour les défendre quand ralTaire 
« viendrolt. 

Le90 octobre, • au pointdu jour, les bandes espngnoUes, italiennes, 
« et quelques régimens de lansquenets commencèrent b marcher 

> vers la ville, pour venir pgner le logis de la Belle-Croix, et 
« leurs gens de cbeval, pins avant b main droite, sur la porte Mo* 

• telle, bon tooiefois la portée dn canon, auquel lien ils te tin- 

• drent en bataille jntqoet b tant que les gent de pied fussent attit , 
« qui ne le peurent esire si tost, b cause que les soldats de la garde de 

• M. de Guyse. avec trente autres, leur allèrent commencer Tescar- 
« moncbe, qu'ils niainlinrentlongttementeldegraDdeas$eurance,pui!t 
" firent leur retraite si tenre, qu'if n'en y eut que l'un d'eux I>î< ssé. 

• Ce log^ des ennemis occupa tout le quartier, depuis la ilfllc- 

• Croix jn«M|u#'s :t la rîvicr*'' de Sfille h main droite. Parquoy 

• fut 1^e^oin remuer encore* no*>lre iiuci de < hr vrd ii Saitit-Arnoul 

• et vers If pont de Mngny ''nirr les d' iix rivii-res. I^'i niiil, leR 
- pvonf!!rrs. (jn'ils avoienl en ntirnhre d f ii\iroii i iri f mille, «ju'on 
' avoii amené <1»^ Pays-Uas. el deux niill* de liole rue, Autriclic 

• ol Tirol, avec l arlilleri*', fiieul une ii^nchëe »ur le Ittntl de 
la niouUjj:ne, a mma gauche de la Belle-Croix, tirant ver» 

> le bourg Saint-Julien, enseml/le des traverMS, pour y pouvoir 
« ctire mieux b couvert de nostre artlHerie qui esloit sur les 

• é^itses, bqaelle lirait souvent pour les cmpcscber : omis non 
« sntotet tant que H* de Guyse enit voulu, b cause que quatre 

• pièces, de sept doni l'on avoit commencé b tirer, s'enoicnt et- 



17» CCEMIfi DE SIfiGE. 

« Tentées el n*OB0îl on plus les chaiger qu'à demi, mMOM qoel* 
« quefois ooos ea servions auiaot poav leur foire peut én bMit 
«que les endommager de l'eSsl; toutefois ils no faroot espar* 
N gnez des meoues pièces el fonconnesux ès eodroiis* qu'on les pust 
« d^uvrirt*). Le lendemain, ils mirent cinq, enseignes de gens de 
« de pied à ceste tranchée, pour la garde de quelques pièces 
n qnMby «voient logées la nuit, desquelles ce jour et celay d*«près 
tt ils commencèrent tirer dans la ville : mais nostre diligence avolt 
> déjà conduit si haut nos traverses et autres couvertures, qu'on en 
■ pouToit assez seurement tenir. * 

« Ons*esmcrveiIla pourquoy le duc d'Albe et le marquis de Mari'» 
« gnan voulurent laisser ce logis de ia DoUe-Croix auquel ils avoieni 
« mis peine de s'accomoder et desjà £aiil des tranchées, estant le lieu 
« fort à propos pour eusi s'ils eussent voulu donner Tassaut du 
<« costé de risie, ou par le quartier demeuré hors du retranchement, 
« d'où nous avions assez doulc; mais il csl |K)ssihlc qu'en considë- 
« raiil niioux IcdeJans de la ville, ils conmuotJl que la rortificatton, 
« de ceeostc, estoit eu meilleur estai qu'ils n'avolent cuidi' oi que la 
« platle-forme des Rats estoit parachevée, pour batticdans 1 l.-le et 
« remiro inaIaisi't'slcsap[ii otlie4>. A(ii>si ijuê la Irandiee, dcjmis cette 
« platie-formo jusqu'au rccoing de la Iniir dos Ciiarrieis, cloildesià 
« faite, avec son leinpart el traverses, qui est tout l'espace (entre 
« les deux eaux de la Mozellc) qu'ils pouvoient descouviir de la 
• montagne : davantage la courtine de terre cl deux boulcvaris du 



(I) L« due <• GuiM éednii ta roi : 

« ... Et suis marry, »irc, du peu itc moyen qui m*rsl donné de les r<'sloTPr comine je dé- 
Slreroui bien à ce»le arrWi^i*, axnoi di-»ja iiuatre pièves d'artillerie laut crvTées <]u'e»ven- 
lién de se^ que Uki llnr. etiani bi<-n dclibcré de nVn faii^ plu» tirer «p'à deiaxâ 
charg»', Pt mVn sprvir pour leur donrif r plus de crainte du bruit que de l'eflei t, et ni'aydcr 
d<!» laucoiiiicaui et autres petites picccj> (lour la deffence des breftibes et du fosaé, el plus< 
lokt de pierres pour ne rion obmeltre 4» service que nous espérons tous Taire en et lieu... 

« Non* MniM» gmii pev UMuri dM autres pièoes qoe d« ces quMrs, d'amant qu'dka 
•Ml d'as BMBt tM|« «I tmt.m Mim»fm d» F. it lofralM» dlwd*J«MCl» «I ég #MiM. 
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« reli a nchcnicnt estoiciil en si bonne défense que, (ju.ind îls auroic nt 

• !)caucoup travaillé à gagner ce qui esloil de par dcïli , ils scroicnt 

• encore h recommencer, ou bien que notre artillerie et fauconneaux 

• des plattes-formes et lieux hauts leur portassent grande naisance. 

• Quoy que ce soit, le second jour de novéïiiln e, ils deslogî?rcnt 
« secrcttement sans sonner tabourins, et usièreiii de bonne heure 
« leur artillerie, faisant encores paroistre les enseignes sur la tran» 
« chée, lesquelles à la fin, peu à peu, et comme si le vent les eusi 
N ibatlues, les retirèrent» mais non si finement que M. de Gnyse ne 
« s*en aperceost. » Il fit sortir des troupes qui eugagère&t avec pru- 
dence Qifê belle escarmouche, dont ravanlage resta tout entier anx 
nôtres* 

Les ennemis campèrent» cette nnît là, au pont de Magny; le lende* 
main, ils passèrent la Setlle, « Tannée campa h Saint-Glëment, qod- 

• qne nombre d'Espagnols à Saint-Amonl, certaines bandes de bas 
« Allemands an pont de Bfagny» don Loujs d*Avilla avec la cava- 
« lerie espagnole à la Maladrerie» le marëcbal de la Moravie avec 
« les chevaux boheuHMS à Blerj, le demenrant à Olery» à SlrPriech» 

• à la Grange-aux-Dames» et antres liens à Tenviron. » 

• lusqnes alors» les autres quartiers de la ville nons avoient donné 
« tant d*afikire, que en oestnycy»de la porte Saint-Tbibaod jnsqnes h 

• la porte Ghampenèze, niavoit été fait antre dMise qne la platie-forme 
•I de l'encognure Sainte^Glocine. Mais ce jour» Ton commença on 
<• rempart au tenant de Téglise des Aogwtius, de vingt-^atre pieds 
« de lai^e» jnsqoes au recoiog de ta chapelle des Près» où te duc Ho* 
« race print charge d*y faire besongncr, el y fit si bonne diligence 
M qn*en sept ou hnil jours, le terrain fut haussé h trois pieds dn para- 
« pet de b muraille : cette hauteur j eatoit nécessaire, pource- 
•< quecest endroit, quand il eut esté battn, esloit si bas, que de pln- 
« Stenrs lieux les ennemis eussent esté à cavaler de la brèche* £t 

• ponrceque le fossé ni valloit rien. Ton mit incontinent gens i 

• le croiser par le milieu» en fonne de iraocbée, de huit on dix 
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« pieds 46 large, pour puis apris le feiDplir des esgoais de la vQIe. 
« Geste chose fm soumise au siear Dsoiraigues, qui en fit Id deioir, 
« qu'il ne passa jonr sans y descendre pour y employer le tnvsil des 
« pionniers, fin mesme jonr» commençait-on Si renq^tr la teste dn 

• boulevard de la porto Chsmpenese de terre grasse et argilenset 
« fort propre à remparer» que l'on desoonvritanx fosses» laquelle en- 

• cores on rnooilloit» Il cause que le temps estoît lors cbaut et ven- 
« teux, qui la sëchoit incontinent : Ton envoioit qnerir des fascines 

• hors de la ville» par delà les ponts» pour espargner, tant que Von 
.« pourroit, celles qui se pouvoient trouver dans les jardins et enclos 
« de la ville» et aux isles plus voisines. 

•< Les ennemis commencèrent du premier jour remuer terre* à 
« main droito du chemin de la ville à Saint-Arooul» et y firent un 
Il cavalier, qu'ils eurent gabionnc et dressé dans quatre jours, pour 
« sept ou huit pièces qu'ils n'y logèrent pas sitosl. El seulement de 
■ deux qu'ils avoienl mises au coing de l'abbaye de Saini-ArnouJ, ti- 
« ri [< iii v<Ms la \>ehio terrasse des Âugusiins, ou nous avions deux 
" uiéiiue:) pièces qui leur dunnoient de l'ennuy...« 

« Or, voulut M- deGuyse, à cause que les ennemis s'esloieni lour- 
« nez vers cest endroit des portes Champeneze et Sainl-Thi- 
« bault, s'en approcher, et deslogea de la maison de sire Jean 
« Droin, qui est en la grande place, pour venir à Sainte-Glocine, 

• afin d'estreà toute heui esur le lieu où l allaireei le plus grand dan- 
« ger se préparoient. Dès lurs, il oi (loiui;t ijue, pour yarder les en- 
« nemis de venir jusque? a l avant-porle Champeneze, au coslé du 
« boulevarl, un des arceaux du poni de pierre (car ui eu avoii de 
« levis) serolt abattu» couppani le pilier qui lesoustenoit, comme le 

• semUahle avott esté fait à oeluy de la poileaux Allemands, sans 

• laisser» de sept portes qu'il y a voit en la ville» que les trots du 
« pont des Morts, Pontiflroy et h Mescllc pour s'en servir» les 

• quatre antres terrassées et condamnées* » 

On continua h escarmoncher» de temps k autre* avec l'ennemi, 
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• daiisla rampngno, et on ne cessa pas de faire d'assez lix'^iueales 
« SOI lies ju.S(jir;i l;i fin «lu si«^o. 

" Aprî'S qn*' les ennemis (Miieiil fait rc cavalier que nous avons 
« dit, àdr ili- liu chemiu de Sainl-Ai noul. ils en cornmcni î reni uu 

• autre pour six pii.-ces à main gauelie, une iraiu liée au jiit'd d iceluy, 
« tirant vers la porte Sainl-Tliil):nill; (isnies jugi meul que leur eflbrl 
« se pourroil adresser entre celle porte ei la \)orle de Champagne : 
•( au joignant de laquelle, pour cestc occasion, fut enireprins un imhh 
» Tean rempart, jusques h la plalte-formederciicogaettre Saiote" 
« Glocine; et avisé que le pra[)et de ladite platte-fornie, laquelle 

• aoroil beaucoup k souffrir, seroic renforcé d*un quatrième rang de 

• gabions, avec encore douze pieds de celte terre grasse et argileuse 

• dee fosses, de crainte que quelque grand batterie nous en cbassast: 

• et nous TOnlioos sauver, s'il esioit possible, deux canonnières qui 

• esloient par coeié, a6n de servir de flanc au long de la muraille 

• vers la porte SaliH-Hiibaolt. iBncore n*a|«it assex d'assenranee 

• èn cela. Il Tut ordonnë de fiiire une noovolle platle-fornie en celle 
< encognnre mesme, derrière l'autre, par dedans la muraille, |)our 
« à toutes advenlures nous en servir, si nous estions contraints de 
« quitter celle de devant. Outre cecy, il re.stoit plus de soixante et 
« dix toises dp muraille foiblc, et mal potrrveûe de fossé, entre les 

• deux portes, depuis I V'glise Sainl-Gengoulf. au IkjuI de ladite en- 

• cognure, jusques à l:i ehappelle des Pr» ?, on M. de Mouluiorency 

• eut charge de faire travailler les geiis <\>' ) u !, auxquels départit 

• la besongne par handfs; et donuîrfui m Miuibm avancement les 

• uns h l'envy desautrcs, par la sollicitation qu'il leur eii faisoil. que 
« leur ii .ivjildo<Jeuxjour-> poi la incontinent monstred'uneseproaine. 

■ Au^si eu l'encognure où te rempart venoil joif dre celuy du duc 
« Horace, furent ouvertes deux canonnières hautes el deut 
« basses, pour flanquer les deus conrUnes. El aui deux cuMet de 
« la porte CSbampenèze, dans la busse braye , forent commeneei 

■ deux massib de terre, pour servir tant d'ospanles à garder q«e 



118 CCSRBC DE SICGE, 

« rentrée éu portait ne fut Tene do canon* comme anani des deux 
« flancu, pour battre le long des fausses brayes : dans lesqaels on 
N fit davantage une tranchée par le milieu, de hnit pieds de Unige, à 
» loger des barquebosters pour les défendre. « 

Plusieurs jours se passèrent et « tes ennemis' va mirent ancnne 
« pièce sur leurs cavaliers , bien oontinuoient leurs tranchées 

* vers Saint-Thibault. Et souvent nos soldats sortirent pour escar* 
« moucher ceux qui cstoiont dedans en garde, et recogooistre ce 
« qui se laisoit. Aussi, de nos murailles on tiroit s»ns cesse toutes 
« les nuits avec harquebouses à croq et k main, là où se pouvoit en- 
« tendre qu'ils besognoi^t : mesroenient le nonrviesme du mois, 
t sur les huit heures du soir, que pour la douceur du temps, on les 
" oyoit fort claircnionî romiir r tri tv, et approcher leurs Iranchces 

• vers la ville et tirer aux (nir;ifieis des murailles pour endommager 
« les nostres. Toutefois, il n'y eut personne atteint. Peuaprès, le ca- 
«' pilaine Cortiay et Sarlal'ou f'ii i t:i t nvoiez avec quarr»nte soldais, 
« voir s'i!^ conduisoient (|uelqiics pièces à leurs cavaliers : lnais^e8 
« U anchées se trouvèrent *i renforcées et pleines de gens, j u ils se 
« coulenlèront pour ce coup âe leur donner seule nieiii l ulai tue, el 
H les faire ilcscouvrir, pour leur tirer de la muraille- Ceste nuit et la 
« nuit d'après, les ennemis logèrent quatre canons ou doubles cik- 
0 nons sur le cavalier do main gauche. £t le diiième dn mois, sur 
« les sept heures du matin, commencèrent battre le chastean de la 
« porte Cbampenèze, qu'ils percèrent assex basprte dn portml, à 
« Tendroit où il n'estoit le plus fort* Le lendemain, Aisto de hi Saini* 
« Martin» sar le commencement du jour, continuèrent en mesroe 
« endroit, et ayant abbatu l'un des deux tonrrioas qui esloit au-de^ 
« sus du chasteau, et laissé Tauire prcst h tomber, commencèrent 
«-battre la tour carrée prochaine de ceste porte, linnt vers renco- 
« gnnfeSaintc-Glocine, el M. de Guyse, Tallant Tisicer par le doi^ 
w hors ou la fausse baye, fut en grand danger d'estre emporté d*on 
« coup 4e canon,, et se trouva tout couvent d'euchito, mais la provir 
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« d«iiee de Dieu mms le prôsem. lkeontiiHièr«nt jusque» k la naît, 

• qu'ils TirMI «voir fort (Nnerte cotie tour tMx deot «stages par le 
« ddwrs, et par aeiBM moyen bMtirent aux défencesde l'Oise des 
« Aogwiiw, et Ji la plaie^bnne de l'église Sainl-Tbibaulu 

■ Les deux joorsd'aprës* ils tirèreni ee batterieqeatreoentsoixasie 
« «I aeîM ooeps aa boelevande la porte Cbampenèse, qu'ils endona- 
« na^t'renl beanceup, et y firent jour et brèche pardessus le cor- 
« dont DonobMant qo'il euet l'espcssear de dix-buli pieds; mais on 
« y porioit lonjonn bemcoep de terres des fosses, et nfavoît prince 
« ni capitMne qui s'y espnrgnast 

■ Do nostrc ptalte-roraie Sainte-Marie, ootiroilà leur eavaiieret 

• il leurs pièces, et en furent desmontées deux par nostre donble ca* 



(i) Ltun du doc M rai. 

• Stre, DM ennemii, ■prêt noir nis quol<]uos fïièceu d'artillerie en rmic det pbifefoniies, 

«loiil \<iii* iMÙs 4 vi-r 1 !•■ H ilf c<- iimi*. ciiiiiiiii iu rrciii encor, *iir l- v liviirt s ilu 

natlD, à haiire le cluœau de U porte Qaapcitoite, et quel^ iwitrri* qu'il» ajeat tcea 
6ire, iM" p^orriM a(MUr« potir le }o«r d«ai petites loordles «pil wnl an deteuidedict clia»> 

Icaii. I.'iiij£i>' iiif , fiiir 1<- ( nmm' iM ciiiml jinir, iU r« ■ ornuirni l' r. nl la l>aitrrii- r 'i c. 
menât codruti, ci ayans altliAiii l'uoc «l«s dilks lovreUes, ont Ulaté l'autre iiretto à lum- 
ber, <* coameMent ft baitfv ose io«r carpée, qmy Jelgtiaiit laditie porte, ilraoi «en la 

plattP-flirmr vrnr. Cr ont r ofitinin' jii'ipî"; «■ur U iiiinnlt, qu'ils ont vr it iin'' M > '<t\i 

(on i»uv4.rl<: (à.tr la diUor». 1 » (Mit m*») ùrc (<^tt» ct ijuur» *u\ dcffeucci <!<' U |H>ri>' 6aiul- 
Tiéinui et à la plalle- forme où l>fM)Dgii<> mon&it^ur d'Angiâea, pcé» le» ( < t< i iisi. 

■ Kl le douziMin^, fii lMll«rie, k la piirt« Champrnoiso, au t>oul<'v:irt, lequi'l encore qu'il 
ayl dis-huil pird» d'e»pai6*eur M de bonne iuur«ilU-, ty n'onl-iU laitté d'y faire io«r. Ce 
loard'h^v, OUI conliuué leur baticrye au<lil Itvullevari, qu'ils ool fort ruync, et »'tl» cOOll* 
OMOt OMorf dconhi, ils y feront brrsebe de ipiaraotu |M«;ds de birge. Ib iroaveraal dcrrier 
que, dortot leor iMlerle, mm atoM perd* teDip». y eysM t»ls aMn de lem pow 
sjdiiti r \>-ur <l>>iili:i'> CMiiotti. lu oui forco ariilK ritf prt-Mc, cl %e diliigruioni du cwiiùiiucr 
leurs ireucbéck pour li lo^er ; aom avotu détitonié deui de leun irosacs pièces de ao>lre 
dodMe CMMB, ^ eal M la filaUe4anM SeiMM-Harit} d tf )««Me MUen de qMf, ft 
frnr ru«c bien (ail ctdifMiisIrv i\ri''\]/ ii ' , tj \-m bicu cuHtcri*. L'une d'scljtclut 

de la ditte pté<:e surt diliors, qui noua monirc qu'il la (juU i'»|>ai|Eucr ^ t'auire grande wMit- 
Icvftaie s*eM Mdallée par le bout de dceaM, entiran m pied M demjr, ^ J* Meu Màm, 
r% m'en puniray encur wrtir. Vou» pouvaai aiwurrr, Sire, que la faulle ne «icnl pai de 
le» Uu{>i tUjffer ; mal» rtlr* sool sy mal (uudui », el d<' niatiiTf i.r aiprc, qu'rll» > ne peu- 
ItM endurer ty peu de charge qu'elles M s'oaWMl M rompent, el trrui» tri-» ai»e. Sire, 
^ le (uudeur duquel il «ou* a pieu ni'cscritet V*t *tMre lettre d« il dit i«M«,liMM^ ar> 
ritd icy pour oou» aydcr à ks (oadre. • • 



IM GOBIUII OB SttGE. 

« non : nais bieniost Tone des clavettes d^icélvy eommenfa sortir 4e* 
« hors, parquoy fallut delà en avant Tespargner. Ausi une des deux 
« grandes coulenvrines qne nons nvions s'esdata par la boni envU 
ff nm nn pied et demy : non point qtt*on Iny enst baillé tsop grande 
« ebarge, mais poar estre de matière si aigre, qu'elle ne pouvoit 
« endurer le demy de ce qa*il lui falldt : M. de €byae la fit scier, et 
« on s'en servit depuis assea bien. Il délibéra lors faire refondre quel- 
«qoes pièces pour en foire une coulevrine et une bastarde, pour 
« (avec cest essay) s'asseurer de leur expérience et de ce qu'ils sa- 
«voient Taire, afin que si l'on s'en tronvoit bien, il ieurbaitlast 
« après pim de besogne. » 

Le 13 novembre, le marquis Albert vint, avec son armée, cam- 
per sur la rive gaucbe de la Moselle, et la place se trouva bloquée 
de tons côlés. 

« Les ennemis travailloient cependant jour et nuit à eslendre leurs 
« trancbées et les renfoi'cer, pour y pouvoir logei un gros corps île 
« garde, comme ordinairement ils les fonmissoient de seize eusei- 
« gœs pour le moins. Et encores crnignnnt les saillies des nostres, 
« y firent des défences en façon de petits bastions, pour battre tout 
.« du îong, en quoy ilsmirrnt beaucoup de lenips, lequel cependant 
(» nous employions à rempaier dans la ville, tiicsmeinent au hnule- 
u vart de ia poii*^ Cfi:)!!' [i.Mi<"'7e. oii la Laiterie s'estoîl conlintiée de ^.ix 
« ou sept cens coui's »it' c anon (mi double c anon, depuis ie ir»'i/i. >nie 
«« du mois jusques au Jix-sepliesme à dix buures, qu ili > eurtnl 
K fait quarante pas de brescbe, par où le terrain de deri ièi e leur ap- 
n parut, qui leur fit delà en avant cesser la furie d y tirer, et seule» 
«. tucut employèrent en cinq jours ensuivans jusques au vingt-troi- 
(( ziesme du mois, environ cinq cens coups de canon de lotng à luing 
tt aux défiencea* • 

«M. de Guyse considéra que le cas advenant, qu'il y enst 
« brècbe raisonnable dn costé de la faaUerie, et qoe ceux dn camp 
m viennent li l'assaut» le marquis pourroit essayer fiiire quelque 
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UVaC K — OUPtTItE IIL IM 
« knvade ân eotté de md camp* afin de nous travailler ei en- 
«lMO0ier de pUuieon endroits, et parlant, ordonna que les 
« portes dss ponts seraient fortifiées, oA n'y avoli ancnn pont 
« leviSf comme en noiie des portes de la >ril1e. M. le pHoce de la 
■ Rodie-snr-Ton vonlnt avoir la charge de cens-cy et les fit 
1 lûeo terrasMr* laissant seulement le passage de la poterne pour 
« UD bonimc à cheval, afln de ne priver nons-mesmes de la coro- 
«modiléde nos saillies» et haussa on pnit rampait aux ravelins 
« pour y pouvoir eslre ^ couvert de l'artillerie da marquis, qu'il 
« tenoit ordinairement braquée pour y battre. 

« Du costé tranchées, les ennemis n'avoient cessé do les con- 
« driîre toujours plus avnnt, vprsla porte Saint-Thihault, et on avoienl 
« coQimeocc, depuis deux jours, une nouvolle plus près do la nni- 
« raille .m piod do h potaiK o qui est devant l'encogoure Sainie-Glo- 
« cine, et mené (jnasi au joignant du mvolin de la porle Saint- 
« Thihault, comtno pour y li)(»or dos haripiohouziors, pareil secou- 
« firma 1 u|.inioii tli* ooux qui avoieiil jug<- «pi' ils nous hatlroienl de 
« cerosto. «n fut mis lors le fou aux e«lan<;ons des «'■glises de Saint- 
'« Thibault et dis Au^u.^(ins qui joiguoieni la muraille, au dessoubs 
« de la porte Saint-Tliibault. lesquelles nous enssent beaucoup em- 
« peschë, et avons sceu q ue les ennemis eurent ^«nd deplaîrîr <piuid 
« il les virent miner. 

m Et ponr ce qu'aucuns de nos ramparis avoientesid levés h plomb, 
« nalaiaë que do pied on peust defléndre le dessus, a cause de leur 
« bantenr sur laquelle eust encore esté plus dangereux se tenir, il 
« lut advisé qu*on y adjousieroîl un terrain en talus, qui les renfor- 
«ceroit, et serviroii de montée aux gens de guerre Jusqucs à pon- 
« voir combattre main à main, et le demeurant leur feroit parapet 
« ponr se couvrir. M. de Guyae, un malin, lit sorthr qninae ou vingt 
« barquebouzicrs pour aller reconnoisire cette nouvelle tranchée, et 
« n'y Iht trouvé personne en garde, k cause (comme on peut penser) 
«que estant encores esiroileon n'y pouvoit loger grand nombra de 
« soldau pour la défendre. • 



m CCCBtE «E Sl£GC 

ht Tio^l Boveariuc^ r«Hiperrar arriva «leranl la pbee. Vmmit 
a«iëgMBie eonplaîl • qaatonee régiaienis de aepi riagl d traia 
« eaieifMa de laasqaeMi», coai|iié celles «la «Mirqjab AHiertt viigi- 

• fe|HeMeigae8d*EBpagneis, aeiae d'Iialiens, eidom e nM lechef «» 
« ouife sa ooor et b sahe de beanconp de ^lands princes d'Alleaa- 

• fiae, d'Espagne eld*lialie, <!« csloieiil Yeavs avec Iny, ceBtqpa* 
« lone piices d*arlillerie, sept n»ille pionaieis, très grande tm»- 
m Dilkm '^f* pouldres > i t> >>i!>'L<. ?me plas aboodaDle provisMM d 
«coaiaioditëde vivres 4|o'<mi ail jamais ven en armée d'Uver. - 

Le lendemain les assiegeauis «menèrent des pièces an cavalier 

• de la main droiieda ebemin de Saiai>Anx>uU duquel Des'esloieiil 
« eacofes serns : et commencèfcnl mnoer ferre de ce eostë, an 
« champ appelé de Pa{»ne, dram à la grande rivière, ayant pos- 
« sible eû adverlissoment par quctqar^ uns de la vin*' «jul ef^toient 

• f n leur camp (ja'il n'y avoil rien de remparé entre la jH>rtt* 

• Chamj>eiv"ze ti la i>laii--forine Sainte-Marie, c<«ni:;M' i ne s'y 

• e&loii enroiTs pr*'('arez, qoe d'fin roramencemeni d al attre mai- 

• soiis au long de la mnrallle. Et faui aiîribtier à la grai. J «iiligencc 

• qu avoit eslé inis^* âc foriifier les liou\ les plus foibl» i>' dt"s;i- 

• vaniago aux eaneuns, d avoir est«'Z cuotraiots venir par tviuy 
■ que nons estimons le plus fort. A qnoy les pourroit bien 

• avoir encores invitez les coiumodilez du logis, et l'as&ieue du 
« Ueo, assez bant et à propos pour y battro en cavalier, et Tay* 
« sance dca Ibsscs, sans ean et sans grand empescbcment #y 

• pouvoir denccndra ponr venir è Tassant. Comment <pi*i1 «oit, 
«leur plus gnade entrqirise lonma de celle part. De qooy 
« M. de Gnyse* ent le lendemain advertissemeDi venant de levr 
« caopt Cl fit anssi toomer notre jrfns grand travail k fortifier 
« oest «ndmit, oi ce qu*esloii do»jà abbains d'ddîfices noos fil 

• grand bieai atiiwla le grand nombre qo*il j en avoit. leqnet 
« bUoit tont mettre par terre» prendre le pied do remprt bien 

• bas, et Iny donner bennooop de largeur, afin qn^l peost somto* 
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" nir la Imuiem- ti l'espesseur on il falloil coruluiro, jiotir nrresicr 
« le coup <]o canon, lorsque la muraille oslée, l'ennciui le viendrait 
" batlre. qui u'cstoit sans grande diflicullé, à roccasion de plusieurs 
« cftves, lesquelles se retrouvoieoi par là où le raoïpart devait 
. " passer, par on Aisoies GontraialB esLiDçoDner les planchers, «fin 

• qu'ils ae défaillent soubs la pesentear de la terre. Les plus 

• grands jusqnes aox otoindres mirent b main il rœnvra joor et 
« nnil si diligemment qu'il fat luentAt comra qne nosire travail 
N préviendrait celoi des ennemis : lesquels toutefois nous monstr^ 
« rent le deuxième jour après, snr le nntin, tin pins grand nombre 
« de gabions plantes à soixante ou quatre-vingts pas de noire 
« foasë, en ce champ de Papane, oà ils avoientdesjè mis s^pt on 
« hait pièces d'artillerie, desquels avec celles des deux premiers €«• 
« valiers, tirèrent en haiterie le*vingt'tr(MS du mois environ trois 

ceols coups au pan du mur, ei aux trois tours des Uvassieux, 
« Ligniers et JeSaint<Micbel,efttrelaponeChampenè>eetlaplate- 
« forme Sainte-Marie (0. 

«Sur les vespret pour où que les ennemis faisoient semblant de 
•besongner toujours aux tranchées devers la porte Saint-Thi- 
« bault pour nous tenir en la crainte d'une seconde batterie, 
M comme ils nous avoient souvent menassez, M. de Guyse envoya 

• Saint-Eslophc et Des Champs, lieutenans des capitaines Abos 
« ei Cantelou, avec soixanie soldats pourvoir ce qu'ils y faisoient, 

on <r:ir rivi'-o ga^iii i coi plus de cent cinquante pas de tranchée, 
- iiiaiii (••■ux (jn ils y |»urent surprendre, el les gardèrent plus de 

deux lu iires par force, jusqu'à ce i]ue se faisant tard, el arri- 
" vant ^tos nombre d'onnoniis frais pour la garde de nuit, les 
" nostros se retirèi-ent sans qu'il y eusl perte que d'un soldai. 



(I) LeMM Al duc lie Gliise au nrdiDal son frèn». 

« Oa MM a lic^i M CO«p« de iio«ble cmou, h qnsiro mille cinq cms de 

ffiMt owleavrtM. Et mu anfJHm en Mf* 4|a^ m Mm iMtoiiig i{n'il j ayi beaucoup 
*fMft*ilNMMtptoviUtpMrli4«flMKMrMMfi>llecBi. » 



18i CUERBE DE SIÈGE. 

« La nuii les ennemis conlinuèrent planter autre nombre degft- 
« bions, et dresser un autre cavalier dans k vigne appelée des 
m Uvusietii, plus près de. Jt mière, pour battre la grosse tour de 
« la finisse brayc appettée la tour d'Enfer, nous faistns voir le 
« nutin, en deux endroits de la grande gabionade, des canon> 
« nières pour loger trente-six pièces en l'on, et qoinse en Taolre, 
« et y en avoient desyl vingt-cinq, desquels tirèrent ce jour et le 

• lendemain jusqu'à la nuit quatorze cent quarante-huit coups con- 
« tre le pan dn mur qu*avoos dit d'entre la porte Cbampenèie et 
« la platle-formeSainie-Marie, et contre les trois tours qui fBont, 
« dont les deux des Ligniers et de Saint-llicbel firent le sant, et 
« le tiers des Uvassieux plus près de la porte fut bien endom- 
«magé, ensemble des gabions de la platie-fonne Sainte-Marie 
« presque tous emportés, qui estoîent du vieux ouvrage fait par 

• les babitans do la ville, remplis do quelque terre do jardin si 
■ menue et légère, que ne pouvoil soutenir le coup non plus 

• que ceiuires, de faron que quoique fois le boulot on porroit 
« trois, et y furent lues derrière tout |tlein de nos b.irqurbou- 
« ziers et autres. De l:i en nvnnt uns ennemis ne furent plus 
" guerres grevés de nobire ;u ullerie, n ayant autre lieu en ces 
« quartiers pour les en pou>oir battre que cette itinue-fornje. 

De ce commencement de bniterie ne se trou voit encore le pan 
« du mur guerre miné, à i anse qu'il estoii bon et n'avoit-on con- 

• liuué de tirer en un endroit arrestc, mais suivy du long comme 
« pour U tester et mesurer ce qu'ils entendoient fitire de bresche 
« qu'estoit environ trois cens pas, et avoient aussi tiret quelque 

• coup à la porte d*£nf«r 



(t) Lattre du duc aa roi. 

m ... Q«aiit il lear bMiene, de|Niit te 17 qM j« vows Q» un« étê^ndte jMqMS n 81 de ce 
■Mil» ils a'oat liri qm qoelqnc* toupê de leiap * Wuf mn defleww, miH «mfkmfi c* 
tensk cooliouer lour^ approche». Le au point du jnnr, Ks uo\i< tnoiiirèreni tu n i n 
quille giibwu» pianiex ca uu eadroid, ei ireaie en uu autre, cl lepi on hoici |Héc«é «{ut 
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• Le f inguisiëa» êa mois, avant le jour, leorgnmilegabioniiadete 
« trouva fouraiedeSSoQSfipiàces d'arliUerie; le cavalier d*aaprès<le 
« la rivière de 4» les deoxantrea premiers de cinq ou six, et sur demie 



lirércDi loui ce jour, avec cdics des deux premiers ravalliers, eo balteriet, contre iroU 
tMn, ei ans féoê 4tê wmn qni moi dei|Nii« I» fon» Quun|ienoiM Ja«|ne«att Imm 4l« la 
fitoue ferme Sdacte-lbrie, du caMé de la Mowtle. Cesie miii |iuaèe, lia oal eondané éa 

pljiihT iU s fMt'iis. vit i'i nrii r.iiii ilrs ciiMiiiii re» pour y lu^rr en un rudroit irenie ait 
pièces et en l'auue quiuc; et en ont logé viogt qui oal tiré, d^uii te poâact da jow jat* 
^ttca h qoitre Imirea de ee Mir, êÊf* tu» ireirte deox tmpu. Ib nul de«|a biet faire le 

saull ï d' u\ lii $ tours, el la lroi>li iii'- rM bien inaUailo; n)ai< pins des murs, qui 
sont entre deui, d<- kodi cncor guère» ciijiniimagrt, cl rrois qu'ils ru ont pour quilre ou 
dnq h M biie aaire tbfm avec loulrs leurs pièces : car, ce que nous pouvons juger de ce 
qu'itz ont commence de tailler de la brèche, lia n'en veuHeul pas moins Taire de trois ou 
quatre crus pas de loDfrucar, et n'nte dire d'avaniage, eneor qu'il soit vray, parce qu'il 
ettettraoge kceux mcsnies qui le vouMtt de meure une telle longueur eo batterie, avans 
«More cMuneocé ocaie après disnée de baiire la groeie iwir ronde, qui est an boni de la 
ditte eomtine, qni cal de aeiae picdx d'cspaissenr.... 

m Sire, j'ajr retenu ce paquet juM|ucs 'i ce sotr, '23 de novembre, pour vous mander 
comme le Mtvit passée ceaie joornèe, qu'ilaoai cmploide k tirer de tingt bnici ou trvuo 
pièces, an endrolcit la ew e a d'hier, el acMvent de bailre Ut bonllmfi de la porte Gluai. 
pt-iioi^"'. l i Im mi gn< nl lousjours k leur» traniln- > <lf*i r* l.t S- il c . suiii J. l.lu rc ili- fjîr'' 
soe autre batterie du cosié de (a porte iyaiuct-Thiébauli ; e( ce qui les ganlc do bire les 
étai appmcbet «nh d'an «eop. cte qn'ila «'««l poinet d« piomicn ponr f ponvolrfiMnlr, 
Ton» pouvant asseurcr que nos lMii|oelMraxi«ra kcfocq les ont nn pen ■ttllnlm. • 

Lettre du dici duc au roy. 

Devant hycr. Sire, tes ennemis ont cofilimié leer belieri«* où ilx l'avoient commen- 
cée, et firent bresclie eo tmis endroits. Ilyer ils continuèrent tout le jour aux roesmes en- 
droiti i aujoufd'bu}, i!» ont acbcvé de battre un pan de ninr cl nae tour au boni, de ta l«a* 
gueur de pIns de dnquauie pas, et e«t h bvédM Ibit irnée ; el k ttenre que la ninraUfe 
est lonilK'i-. > < ^i.iiis hiit« à r< iiipiriT, j'ay Un t tirer par la diiie brescfae cent bsrqueUtisirrN 
qui totisjours ont couliuué entre les «olécs, jusque* à ta nuit, cl pareiiieHieai aux deux 
anirea doal Tnae en de imne paa cl ftnli* de vingt. Le f««l« des Uwra c< dee HHmllln 
f»«t flirt rtii^oTiini lyi'. n sfniliV qn'iU veolleni iiieltre tiMt ce costé, qui n'i'Kt |a« nioiiiii de 
|M)i> ci-us pik, rti bresclie ; rl à o- cumpu-, ils aoruul k y despcuUrc truis uuDe cuujiu de 
canon en dens bons Jean : cela fald. Sire, nem «mons »y ce frrand nemlife d*Alleaimp. 
dont tu nous menaeent, parotura, ri ni<'tiriins payiie de leur Uonncr une mauvaise curée, 
VOUS supplijut très liumbU.-iui.'nt \ouloir croire ou qu'il mu cousicra U vie, ou vous n'aurez 
fdincldi* m»uvaiM>« iioutellfade ce lii'u.J'avois oublié ï vous dire qn'Mi •Otpcné la grosse 
tour ronde plustwl que je nt* pcmoi», ri J a desja «n grand trou comme une porte de 
grange. Il la fatitt reiji|ur> r par dedane et ay cspèranee q«ic leur (eray perdre des 
linmmfs. iju'ils meKeiit le picil. L-' ulii d-- b fainsf Iny i—i l'iic/r i-ntu-r , ili le 
menacent ion. Us n'ont jus encor mis leurs pièces du cosiè de la porte Saiat Tbiéboalt, m 
ft*f Imt grande garde que IcwainttcMcaNieMiMtidviMéca.* 

von II. M 
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« hwm de jour qielquev-iiiis des noetres virent arriter aos Irtin- 
«cbëes un i>ersonnage, lequel, à cause de la siiittcet du nombre 
« d'iurqiiebouziers et de hallehardicrs de garde qui avoient passé 
■ devant et qui sttiYoient» fui estime esire l'empereur ; depuis, nous 

• avons sceu qu'il y avoît eslé. Inroutinent après, toutes les pièces 

• commonc^I•rnl battre aux cntlrolfsmosmes qu'avonsdit. conliruians 
«de toile furie et diligence, qu'avant la nuit furent comptez treize 
« cens quarante trois coups de canon, et firent jour en trois lieux de 
« la muraille, par où un nombre de no<, harquelioii/.irrs s'aUitrèrenl 

• de tirer entre deux volées : un autre nombre cependant csloli dans 
" le fossé, voyant passer les canonades sur la teste, qui Fervoieni tant 
« pour escorte de;* pionniers qui desocndoieul < liercher terre à ram- 

• parer, que pour L,Mrder que l'on y vint rien rccoiinoislre, et de- 
« meurèrenl ainsi tout le jour entre la batterie et la muraille, si 
« près des traDcbées des ennemis, qa^bsebatioienl avec en à coups 
« de pierres. 

• De leur oosté, les ennemis tmveillèrent celle nuit à une antre 
« tranchée, si approchée de nous qu'an sortir d*ice1le ils ont entré 
« dmsnostre fossé, où ils togèrent depuis gros nombre d'harquebon- 

• siers, qui ponvment tirer jnsqnes à ce pont par oA Ton y descen- 
« doit, dool nous fut osiëe la commodité de cesie bonne terre à 

• raraparer« que jnsqaes alors les pionniers avoient aceonstamé d*y 
*■ prendre* 

« Le lendemain matin, le jonr n'estoit gnères bien dair, qaand 
m nne pareille batterie recommença, encoresde trente-sis coups plus 
« grande querelle de treize cens quarante-trois du jour precétlent : 
« en quoy le seigneur Jean Uanrîqne, maislre de I artillerie de Ten)- 

• pereur. ensemble ceux qui exécutoient les pièces, lirent ^nind de* 

• voir ; et leur donnasmes delà louanj?'^ d'esire fort bons ei justes ca- 

• nonniei-s- La prompiiliiae ne nus harquebouziers gagna toujours 

• l'enlredeux des \o!»'e*i n tirer sur les brt cbes : lesquelles avant la 

• uuit furent beaucoup eâlargies, et (a tour d'£afcr fwl battue, à 
« l estage du milieu. 
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•* M. de Guyse alloil d'heure à aulre rccoonoistrc le dommage 
« que nos murailles ei louis recevoienl el se ineui'c eu lieu d'où il 

• \^mt inosiircr ïv luiil de bon œil. Il pourvoyoil avec le seigneur 
'< Pierre Siroizy, oi avec les seigneurs de G<Jiinor, do Saiul-lleniy 

• cl Camille Mario, à sauver no» donenct>s, eu la ire des uouvelleftt 
M elordounor nouveaux r('m(>artâ là où il ostoil besoin. 

o Le jour après, viugi luiiliesrae ilu mois, l onlinuaii^ li s ennemis 

• leur ballerie, ouvrirent la lour d Enfer de disL-liiiii ou vingt pieds 

• de larpr*. devinants l'endroit d'une cheminée qui ei.ioit ie plus foible 

• du mur, ou bien quelqu'un de la ville qui sçavoil le contenu dn 
« dedans lo leur avoU enseigné. Sor le midy tonl ce pan de nrar 

• d'entre le» toure des UvatMeoz ei Ligniers, pour avoir été fort 

• beltu et coup(>é aisn bee, commença pencher en dehors, el 

• se départit de la terre qai l'appuyoit. Ueox heores après» ooaii- 
« niiaols les eonemis y tirer, tomba tout d'on coup dans la busse 
« braje, mais nne partie sonhs soj» rendant la montés mahisée 
« pour venir h Tassam. 

« Les ennemis voyants renverser la muraille jellteent m cry, 

• et firent démonstration d'une grande joye* comme s*ils estoient 

• arrivex h bout d'une partie de leur entreprinse. Mais «fnnnd la 

■ poussière Ait abbattue, leur laissa voir le rempart dcsjk de huit 
m pieds pardessus la brèche» encore que bien nue et large , ils 
« eurent à rabattre beaucoup du compte qu'ils avaient Tait, sans 

• estendre plus avant cetie grande risée qui ne s'entendit plus- Un 
« de nos soldais appelés MootiUy fit la bravade de descendre in- 
« continent par la brèche, oooimc pour donner coimoissaocc aux 
m ennemis quMI ne nous soudoit guères qu'on y peust aist'ment 

• monter. Nos gens de guerre de pied et de rhoval j*I;intèrf»nt 
Il letirs rn'W'ignfs , pui lons el cornetles wir !.■ r.iiii|art : eJ lous 

■ les luniitis, au reniueuienl de la garde, on ne failloit t^<% y inel- 

• tre. Gros nombre de nos barqueltonzirrs «lue M - de Guys*' avoîl 
« (ait a poster, ayant atiendu que b muraille fust Oiiétà, coiuiue 
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«s'il leur eust fait empeschement, tirèrenl incontinenl et toujours 
•< jusques à la nuit dans les tranchées et cavaliers des ennomis, 
« qui fut cau«î que depuis leurs harquebouziers de la itanchéc 
« du bord du fosse s'adviscrent de faire des petites canonnières 

• dans lo tmain, pour tirer à couvert, et de point en blanc tu 
■• long de la brèdie, tfin de garder que les nottres ne s'omsmdC 
« pnSeeiiter au-denns : tontelbis les gens d*armes ayant Tarmei en 

• teste et leurs sayes de livrées vesinst laissoient à monter 
« beaucoup de fois au plus haut, pour y vnider la hotte sans 

• craindre le danger : tellement que les pyouniers mesmes et 
« femmes qui senroient an rampart s'acoootnmèrent peu à peu 
« à les suivre. Le reste du jonr les ennemis essayèrent ce ram« 
« part qu'il Toyoienti à coups de canon : mais combien qu*il fnst 
« fraischement lait, toutefois se trouva en plusieurs endroits assez 
" fort pour arrester le boulet. 

« La nuit, on cessa k batterie qui avoit depuis le malin esté 
« de neuf cens à raille coups de canon. Et nous, à plus grande 
« diligence que jnoiais» élevasnirs oi rotiforçasmes lo rampart, pour* 
« voyant, quant h la tour d*£nfer# de jetter de la terre devant 
« Tonverlnre, et y faille un rampart espais jusqucs à la moitié du 

• sf^cond estape, reservant l'autre moitié qui estoit devers nous, 
« pour sauvor des c.inonnières à battre le \or)^ de In fausse hraye, 
•« devant la brèche, et nous y loger dedans pour la délendre. 

" î.es deux jours d'après leur batterie se conduisit plus Icnle- 
« iiieni ([u'auparavanl : car ils ne tirèrent (jue six cens trente 
« coups laul au long du rnnipnrt de ia brèche, pour nous gai-der 
< d'y porter terre, qu'à la tour d'Rnfer, laquelle aj)rès a\oir esté 
" rainparéi! en l'estage du milieu, où î|s avoienl fait la luèt lie. 
« la j»ercërent en l'estage de dessus, environ sept ou huit i)ieds d«î 
'• large, par où ils entrèrent eîi espérance de nous en chasser, et 

• venir maisires du second qui leur esloii assez ouvert, puisqu'ils 
« ne pouvoienl de là en avant esli>e oilencez par ce grand œil de 
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« la clef de voulc, qui voit sur la brèche : tuais il y fut pourveu 
« comme en l'antre csiage, d'un rauipart fait t!e fumier» de quel- 
« que peu de terre, et de halles de taÎDe, le plus léger qu'on pott> 
« voit, pour ne charger trop la voûte. 

« Ce soir sur le tard, M. de Gayse eut quelque avertissement 

• que les ennemis enireprenoient de venir la nuit gagner la tour 

• d'Enfer, ayant fait grande provision de facines aux tranchées 

' pour y faire la montée. Il augmontn de vingt gentilshommes la 

■ garde eu cet endroit : il fit aussi travailler h faire remuer des 
« pibcos d'artillerie de la platte- forme Sainte-Marie au houlpvarl 

• et :ilk'o (If la porte Champenè^e qui était desjà ramparce, et y 

• avoil caaoïuiicres pour battre en flanc ii la dite tour. 

• Au commencement de décembre, les ennemis menèrent une 
«autre tranchée par travers, depuis la grande qu'ils avaient faîte 

• tirant à la rivière jiisciues andevant de leur grande plalie-forme 

■ devers no>ti e fo-sx'. ei (jueUiues autres, avec grand avis et lueMire, 
« les doublant et ii ijilani jioiir la di-fease l«*s unes des autres- El ils 
" continuèrent le premier jour du mois liier au long des rani- 
" parts ei à la tour d'£nfor environ cent ou six vingts coups de 
« canon ^'). 

« Les Iroi^. Jours eusuivans, les onneiuis i»ouriuivireiil leur bai- 
« lerie t nvhon cent ou six vingt coups par jour, contre le lam- 
" {larl Je la bresche et la lour d'Lufer : à laquelle ils avoîeut 
« fait plus de dix huit pas de bretscho« Mais nous rcnforceasmes 
« toujours le nimpart en Tnn et l'autre estage, pour sauver cette 
» moitié qu*a esté dit* Ils étendirent lenrs tranchées et le bout 
« du cavalier de main droite encore plus vers la rivière, comme 

• pour battre les tours des Boulangers et Charpentiers, derrière 



{1} Vcn oeue ëpoqaf, te connëiAblf! de UonUMrenc; ioMimtéat d« G«iw t 
■ Il CM iacrojaUe le noinbre «liMnniDM qui ont «fll4 Meurt ant U«mMm pu fU 
fÊ0a et faMoascMi, «t w tcauriet ml««i hire que d« cowlMwr à en «Mf . • 
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« celle d'Enfer, cl le pan du mur qui est entre deux, ou n'nvioti» 
« encore ramparé : mais incontinent y fut mis nombre de goni> 
i< de guerre et de pionniers, pour y relever un rampart de vingt 
«' quatre pieds de large, avec une tranchée de trente pieds par 
«le devant, recule de quarante pt(fds de la muraille- Ce que 
«« fut poursuivy de bien grande diligence, et pour ne laisser con- 
« duire aux enneniis leur entreprinse, sans les empescher de ce 

• qu'on pourroit, M. de Guyse jecia, <U' nuit, le capitaine Caa- 
« dau, lieutenant de sa garde, et le sorgont du capitaine GIcnay, 
« avec douze harquebouziers dans le fossé, par une secretle issue 

• qu'il avoil fait faire dans le boulevarl de h porte Champenèze, 
« lesquels allèrent jusques aux Irancliées. Les uns coururent h un 
« bout, barquebouzer les ennemis, qui commencèrent couler tout 
« du long, dont Candau qui se trouva sur le milieu et le reste des 
« nostres, leurs donnèrent force coups d'espée en passant : et 
« ayant demeuré bonne pièce dehors, se retirèrent sans avoir rien 
« perdu. 

I La nuit, les ennemis remuèrent une partie des pièces qu'ils 
« avoieut en batterie comme si elles cstoient éventées et en 



(1) Le duc de Guysc au cardinal de Lurniiiie. 

« El pour cosle hcun*, je ii'ay rii^n que j'y puisse adjoiislor, sinon qne nos ennemis 

n'ont, depuis lundy, coulinuû leur baiieric comme ils aToicni commcucé, n'ayiuit tiré que 
sept ou huit cens coups de canuu ilc|iuis ce jour lit, uni de jour que de nuil ; uiai» se soûl 
aniusfz à taire deux iraiicliécs nnuvcllos, l'une h uiy clieniiu de leurs pièces et dos fossés, 
et l'autre, sur le fin bout, d'où ils nous peuvent tirer jusques dessus nostrc brèche de leurs 
harquebuitcs de poinci en blunc; et s'ils nous baillent des poix, nous kur rendions dos 
fèves. Elles commencent depuis l'endroit du lK>u!le\art rond de la porte Champenoi>c, 
jusipies au bout de l'eau vers la MuzlMIc, joignant la f^roise tour rondo qui est furl battue, 
de f.içun que l'un y peut monter ; nia s lU ne s'y sont ct»s4iy<-z. Ou m'a&seurc qu'ils sont soubi 
lerrc et qu'ils vculient miner, avec, une partie de la fausse hraye; nous somnit-s en beau- 
coupt d'cndruiclz attendant, ci trouvons l'eau presque partout, qui sera fort cuoirairc N 
leur euireprisc, et vous puis asseurcr que Sainct-ilcuiy ne s'endort poinct. Ils ont retiré 
une partie de leurs canons qu'ils avoicnt mis en batterie, et ont mis en leur lieu des 
grandes coulleuvrines et des bastardcs. Et à ce que uuus pouvons juger, c'est pour re- 
nieitre i la plus prothainc trendicc de uostre fossé, pour do là nous pouvoir battre plu» 
aysémenl le pied de nostre muraille et nos flancs 

• Nostrc fourneau pour l'artillerie sera sccq la semaine qui vical, cl les niousics cl 
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• fireai venir d'autres, ei lii-èreDt le teadeniaiii au recoing de la 
I* mière, j>our y fiiîre ooe nouvelle bretehe : et dis ou douze coups 
« par heure, au long des autres de^ faites, pour nous garder de 
« ramparer, toutefois on y Iravailloit toujours. Ce soir, la com- 

• pagnie de M. le prince de la Roche^sur-Yon retourna estre de 
« garde à la tour d'Eufer, et M. le prince roesmesen voulut estrcf 
« qui sur quelque beura de la nuit, descendit au plus bas estsgOj 
« et lui sembla entendre un bruit de pioches, comme si les eone' 
« mis fiiisoient quelque mine. M* de Gnyse y vint le lendemain, 

• qui en eut aussi sentiment, et adjousla foy aux advertissemens 
« qui lui avoient e^té donnés de oeste chose. Le seigneur de 
i Saint-Remy poursuivît diligemment de leur aller audevant avec 

• des coniremines qu'il avoii de8}à oomniencées, tant en celle tour 
« en deux lieux, qu'au boulcvarl en autres deux, et autant le long 

• de la fausse braie devant la bre&cbe. Le lendemain Af. de Giiysc 
« fit avaller par une corde, au coing derrière la tour d'Enfer, le 
" lieutenant et un soldai de sa garde, pour reconnoistre par le 
« dehors en quel endroit elle estoit plus endommagée, et si les 
« ennemis y faisoient aucune sappc, aussi pour sonder à coups de 
« marteau, si la miue respondoit cnroro nu ptjnl de la muraille, 

• ou entre les deux murs, lesqui ls r;i|i|ioi i( rciil n'avoir rien ap- 
" j^ercen de nouveau, et le tout t.stre ;iu iiitsnie eslal qu'avoil 
■ au[)arov;iut cslé reconnu : et pour lors ne pt \ismes avoir pins 

• grande ccrtaiuelé de leur eutrepriose soubs terre, fors que le 



métail prestz |iour fondre vnc coulleoTrioe cl une liaslardci la crainie que j'sy que no« 
■MriUm ne MîeM |iw iropi koM om garde ii*«a fondra dMinia^e p«iir la premtire 
fuis. 

« ..M. Je mVsiois oublié de voua dira que mut avooa une bmclM aa boulleTart de 
Cteapagne, aoe aMK h b ffOMe tour fOMie, ci iroia m pan de mur cnire de«i, cl §f 

ùJ ?Ognoi?"inn« j oiitrl rnccr que (m rnncniis vcuill'-iii vt n'r îi I*n'<s. Hi!t. et rroi» mifMfi- 
rmut ùi vruiiieul essayer de nows o»ter no* ilauc» «li vant qui' «°v {trt^srnlcr. « 

JFAMdf-ff 4» F, dif lomiMu êuc fÉmtU h de Omtêi, ««ItictiM dat mimatm pmtr 
Htvir i tkUMr» é$ Frtuut, MM. Midliad et FMCoulai, Parii» tSS», !«■« u, j^. W, 
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« luitii d*UD pavillon fut veu au bout d'une lie leurs liancliëes, qui 

• avoii esté lendu celle nuili el tout auiour on le nmpirait de 
« terre ergilleuse, reaaemfatani celte que nous tirions des conitie- 
« ittinest par lequel indice fut estimé que & estoit la bouche de 

• leur mine, comme deiHiis il se trouva vrai. 

• Le jour ensuivaui» sepliesme du mois, de grand matin, on 
« ouit tonner beaucoup de labourins au camp de Temperear, 

• et sur los huit heures deux grosses tronppes de leurs gens de 
« pied s'apj)!^!!^»!^!!! au hort des tram liérs . l trière ces mii- 

• railles qui s'esteudoiu vers Saiui-Aniuuki, pardessus lesquels 
« on voyait apparot»lre leur grand nombre de ptcques. El bien 

• que M. de Guy«» «'oslim:t*.t y avoir grand dan?"r, esLint encor 
" la fausse braye devant la luvscbe toute saine el entière, il fit. 
» lontofois sans donnoi alarme, n'iKlrt" touï; les gens dc^uei re aux 
« lii"u\ i\m leui> e>l.Mt'nt oi\!onno/, l^ml aux hn-x lies, tlanc^ . 
»■ |>tai.i> de stHXiui^. tju au l'.'n^ Jt > luuiuilWs, ou >e Uouva Lt*tii 
« jH'Ui ^l^^ml«lv vIo ^cii» ^<ivv ur.e Nsilede si grande garde, mais 
<* lous a^>iKUv ilK / vlo bien fauc. cl m ns-lrans celte Ininne volonlê 

• el delilK^ralKHi qu il ùlloil vuillamui^ ul re|>vu>ser l eiiaeujy. Lea 
" iuccs do BaurboUf le» ù*:ux de Guyse, celov de Nemours, le 
■ duc llomv, meesieur» de Montmoixeury, «idanie de Chartres. 

• de Marlignes, et le» autres seigneuts et gens de bonne nmisea. 

• awc phtsieur» getttd:»homtties , inurcbaus so«s h cometle de 
« M. de GuYMî* prindreni le premier rang à b bresche, suivi» 
« d*tttt bon uouibcv dif smUjU. CepcnJ^ul le dît seigneur alla vi- 

• siter les uu» et les auin?$« non «&u$ a^oir ^rand aise du main- 
<• tien el b«Nme oMiieu4iM.v ()u it vMÎoii en chacun, ni saas ks sol- 

• liciter euowî» eu pa^suml. |v»r beauci<up de ces bons mois qui 

• incitent i rhonnenr. k b vertu ei ^ U «teindre. Le capitaine 
« Fa%ar». ukiouv de caik^»» imlortfoll d*» set^ gens de pied et 
« euciwes p4r\U-»u> Iu> le seigneur Pierre $lr<Mav« ensemble sur 

• lr« gens «le cbex^U Le sei^tieur de SsiiHl-Keniv «sioii fr^furr 
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« de set artifices à feu et engins de guerre, lesqueb avoieut esté 
« «ppones de bonne heure, en une maison prochaine , pour les 
• emploier anr les |Nremiers qui viendroient. Aussi te seigneur 
« de Crenaj et autres genttliionimes et saldats choisis de toutes 
« les compagnies et bandes aux coates de la bresche, pour esëcu- 
« ter bon nombre de harquebouies k croc. Pareillement le sei- 
« gnenr d'Ortobie et ses compagnons, commissaires de Fartillerie, 
c atec leurs canonniers aux flancs et défenses. Et furent tontes 
« choses si promptement mises en leur ordre , et l'ordre mesme 
« partout si bien obsenrd que les ennemis eurent prîns mauvais 
« conseil de nous venir assaillir. Aucuns d'eux s'advisèreni d'aller 
« sur la montagne» qui regardoit k la brèche» d'oft ils la peurent 
« voir fournie de museaux de fer, de morrions et corsdets, qui ne 
« fut chose qui leur dAst beaucoup plaire W. 



( r ■ Vers ce tctn(is, d« l'ordonnance el commandemenl de monsieur do Cuysc, le sieur 
de Saiai-Remy dressa riaveouire dei anilket à fea et autres iovcoUoss, uai de iioisqae 
d» fsr, ii4eeMirea pow b deflenie de I* brttdift 1 Meti, «t la remit h moDdh ticnr de 
Gttjrse, ainsi qu'il suit : 

« Prenièrememeiit, viagi-dcux {Mvois oioou» inr rouot avec leurs essieux ci terrorM. 

« eBiiB d« ebarpenterie Ma Mar ptay de deux iiiRlea de fer, lervaM k tirer 
terre de coniremyiu's ; 

« Quatre tarières servant aux conireinynes ^ l'oog d'euU eu longueur de deux piedz, 
retire de lnei», l*eiMn de qeatM cl fenire de eteq ptedi; 

■ Item, treite rastrand vollans monter, sur rniips, avec diacun (Îo"t p^I'*?!, (los(in> Ii ci» 
j a cinq qui ont brodici de fer et le» aulres Je bm, ci viogt-iùs uiandics pour Icâ lut oer 
ctpoQSieri 

« liMi, irente {«Mes gamiee de broclwe de fsr frandeeet RM|«iiim «I de dooi, le leet 
servant I diaeeie inppei } 

< lum, quatre ecM doote pois ^Um d* «kuMS* tnppei ftm iccier de beelt es liea 

deiaiNrcaciMi 

€ Ittm, trente et use lanieroetde beit, de plusieen eidRircs, plainee de ealtten; 

« Seize lanternes d«ï f.-r, les unc^ |il;iiiics Je Jes de fer ci aiiin-s Je rnilloux; 
« Itim, ireate deux estuia de bois pour servir aux roiq;adct cl tratades ; 
• fi#ai, «aie taMee peradee ierrani eodlies fougades; 

< l(rm,s\\ Aniiniiw*. Je cartouches de loille phiiies J<> [i MJJreaMeelevmeiMUedelMil 
de plusieurs calibres, poisaos eosenble XI*', lli", Ylll livres i 

«llM»,eefauM««aie peixkta{ 

■ lum, soiiante «peu* agitée pliMpeattpottI ta s 

Tou il. 9S 
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li'empcrenr aiiiioncMiC la rtfsolalion de ne pas aband^^ner le 
aM^s que la place ne fàt prise, qoelqae temps qa*il fallnt rester 
devant, M. de Gaise prit des raesnres povf la coneervaiion des 
inanitions de booche : « et pour ce qne deapâi avait eslë nsd beaucoup 
« de pondre» il mit en besogne des salpestriers à tirer dn salpcstro 
4t ^le raffiner, afin qae la munition des poudres s'entretienne et ne 
« s'y Ironvast fiinte an besoin. Et comme l'argent manquoît, pour 
« qne les troupes ne isommissent ancnn désordre, il fit battre 
« monnoye, sons l'antoHlé du Roy, lui donnant beaucoup plus haut 
«prix que sa valeur, soubs obligation toutefois, en quoy il se 
«soubmettoyt par cry publicq, de la reprendre pour autant qu'on 
« la bailleroit. 

« Après que les ennemis eurent depuis lednquiesmc du mois tiré 
« assez mollement six cens vingt coups de canon, et touterois ouvert, 
« h Tencognure de la rivière, la tour des Charpentiers qui joint Peau 
« et abbattu le bots de la couverture de la tour d'Etirer, ils remuèrent 
« d'autres grosses pièces à leurs cavaliers , et firent nouvelics 
« canonnières à main gaucbe de la grande gabionade comme pour 



• Item, Mixaoïe deux bouilcis csclalUns ; 

• Item, cent grcuadcs à feu ; 
« item, cesi pleques h k» { 

• /ftM, uvnie Iraeei k feu t 

« lUm, si\ viii;;u uiij; scrilcs simples àCtV{ 
1 lUm, cioquaule cercles à truffle ; 
«llm«dBi|iiÉiite deuttfchscNHKs ; 

•• Item, qualrc vingli-douic teryn « h fi-'ii; 

• Item, quatre barilz pUios d'arUQccs à Icu { 
« /lem, uDg monceau de Umrieuii; 

' llcm, six cuillers de for avec leurs baui|)e<i ponr ^> ctcrli-s ^reoadcst:lboul«tttMltfMaij 
« item, &ix tourche» du kr avec leurs luu]ip«s p<iur gecter kcs s«rclet à feu; 
« Jim, vingi-ciaq beuicteux garais d* cofd* «i aMiehti 
« Mtm, in-nte ung boateleui qui oe (oni garniz ; 

t f(m, ung a^tusuge mouK lur sis roues de bois que l'on uoiumc or^ue^, tù li > 3 viu^i 
(rois pcliu quauons de fonie ; 
■ Itm, quatre mit cinq cent quarante tifre« de poutdraapfvepiéet f&» faine iaugHlei. • 
MàHoIrti Al dw dt 6uiit, pag. IW, 
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« tirer k nostre boulevart^ bien qu'ils le visseot rampait (0 ; el le 
«dooziesme da mois de bien grant mstin, ib se mirenl à le baUre 
« plas fonipie les jours passez, comme s*ib vooloient pencbever 
« de le réduire font en bitebe : et coniinoant jnsques su soir 
« environ trois eens cinquante conps, tout ce qa*ils avoient balto 
« tomba plus de vingt pas de long » et bas jasqoes an dessous du 

• cordon» y ayant avec ce qui avoit esté ouvert anparsvanti cia« 
« qoanie pas de brèche : my est qu'ils n'y eussent pu monter 
« sans escbelle : et ni tirèrent plus delà en avant, s'appercevant 
■ qu'ils esloient b recommencer, b cause qu'ayant par nous este 
« connu de bonne heure, ce boulovart estre en lien où il lalloit 

• parnëcessittf nous en aider, l'avions irts-bicn mosuagc de tout 
« ce qui se pouvoit £iire pour ne le perdre point , luy fortiûant 
« comme a esté dit, b teste et pa» la porte d*nn grand rempart de 
«bonne terre, oà leurs canons eussent bien trouve à manger. Et 

• encore avoit on fiiit une traverse derrière iccluy, dans les édifices, 
« pour nous en servir au cas que la teste vint à cstro ouverte- L'on 
" avoit niissi raini-an' l'allée d'entre ce boulevarl cl la porte Gham- 
' iM UO/o tic vint^t-Liiuj pieds de large de chacun coslé , afin que 

• l« s ennemis, en croisant lo<îr batterie» no nous en bannissent : 

• el pour mesnie cause, avions relevé' deux gros massifs do terre 

• aux doux encognures de la susdite porte, pour servir d'espaulc à 
' la ^arde, el deilanc aux fausses brayes soubs lesquels massifs avoit 
" un passage couvert, venant de la ville à la fausse brriy»^ do la maio 
•* gauche, puis à l'ailée du boulevart, et d ieelle allf un semblable 

• |isffisage enlranl à la (aosse hniye de la main droite, |K>ur loujour» 



• Non» n'avon» Lie! nuire 'hou ]uu\ut- à <:>; jonf.lhui que de rtnipjrcr; cl I «■'•te h<^urr 
<(ue uou» KUDiae» coutcrt*, nous aeiMcs pryoc de loger m» l nry d ww im à coofcrt el 
•et harfMtailm àcm« il «^Mifiai Im CilM àiia Witw la ^ 
\h sc< <i « outmMktt ptu» 11 l'cM fÊÊ cfOf»Me b icm mi iMMié» pow aaw 

procittr. ■ 
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« avoir chemin k secourir nos frasqes brayes, bonlevart, et sonallée, 
« en laquelle avions bit denx bonnes canonnières, malaisées à oslert 
« lesquelles battoient dans les fosses le long des brèches, et jnaqaes 

• à la tour d^Enfer, encores deux antres à même eBét , sonbs un 
« des arceaux de cette allée : et avions ouvert au fond du boole* 
« vart une secretie saillie, pour gecier des fgem de pied dans le fosses 
« n'oubliant y foire force contre^nines. Et bien que les mauvais fon- 
« deraenad'icduî boulevart^et les arceaux faibles et fendus de ralléct 
« nous menaoeotdela prochaine ruine de l'un et del'aulret touteiii^ 
« le besoin présent nous solidtoit d'y mettre encores tous les jours 
« la main- 

Le lendemain les ennemis reprindrent leur batterie au long 

• la grande brèche, à la tour des Uvas&ieux, prochaine de la porte 
N Cbainpeneze, qui estoit desja bien entamée, et la firent tomber» 
« partie à deux heures après niidy, et le reste à trois heures après 
1 minuit, dont y eut de quatre-vingt à cent pas de brèche bien 
« razed'un tenant, joi^^nant laquelle esloient les deux autreSy l'une 
« de trente, l'autre de vingt au long du mur. 

« Les ennemys avoient toujours continué depuis le douzième du 

• mois, tirer par heure dix on donne coups de canon en endroits 
« difTérens, afin que nos harquebonziers ne s'osassent montrer Siur 
« les brèches, et aussi pour nous empescher de raroparer, à quoy 

• toutefois on navoit mis cosse, n'estant passé jour, dcptTîs le 
« conunent ornent qu'ils tirent leurs tranchées, que nos gens de 

• guerre n'eussent ordinairenjoni la hotte sur l'f-^paule, quand ils 
« n'avoieni les armes, ou n'estoient en garde : cl ou ne les voit moins 
" adventnrer, ou aller hardiment sur le haut du rampart, tirer le 
« coup (le harquebouze, ou porter terre, que si le canon ou harquc- 
' bouzerie des ennemis n'y eust battu, dont souvent en a esté em- 

porte de bons hommes ; niais Tasscurance ne fut pourtant dimi- 
«nuée; et pour les sauver furent mis des pavesades el uiantelets 
« au costc des bresches , sur les flancs , hors la ballenc du canon * 
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LIVIîE l". — CHAMTRF m. 1*7 
« slÙq qu'ils pousiCul tirer mieux à cuuvt 1 1 , cl garder d'apparoislre 
<• les ennemis sur les Iranclu't s. Lèbijuils jjoiirsuivii enl encores le 

• seiziesme du mois , Icar lialleric à l'onco^'nure d'aujiros do la 
■rivière, el y liitui dix-iiuil |ias de brcstlie, portant par terre la 

toar des Charpentiers, dont la plus grande partie tomba danssoy 
" mesmes, et nn peu dedans le fossé, mieux à propos que n'avioiift 
«flspëréi ciai^^iiuui que le tout y allast, et peusl faire poni a«i 

On ^ic an vingt-dens àécemlae, t et n'avoient les ennemis cessé 
" tons les joon» précédées de tirer meunement contre la tour d*En- 
« fer» laqadie estoit ans deux esiages de dessus et do milien entiè- 
« renient ouverte : et desjà avoient approché deux canons an bout 
« de la tranchée des harquebonxiers , an hort do fossé, en on penr 

• dant» qni plongeoient ao^dessons du cordon au bas etlage, ayant 
« commencé l'ooTrir à Tendroit d*on soupirail qni nous donna 
«crainte qn*elle s'en iroit perdoe, et Tentreprise viendroit par ce 
« moyen pins aisée aoz «mnemis , k cause que ce flanc esté, nous 
« n'eussions pou les empescher qu'ils ne logeassent lenr artillerie 

• dans te fossé, pour battre les défeoces qu'avions de reste au bou- 
« levart et allco de la porte Champotièze, et puisferoienl la sappe il 
« la muraille de la bosse braye de la brescbe comme ils avoient en* 

• trcprîns. 

« M. de Gayse tint conseil sur lesaovement de celte tour, au 
« moios de deux (.ationnières de ce bas estage, qui rcgardoient 
•* dans le fosaéi lesquelles bien que fussent assez couvertes du rond 

• de la tour, pour ne pouvoir esire veues du canon, on oi eut touie* 

• fois peu loger ni barquebouziers, ni aucunes pièces, à cause que 
« ruinant les vostures, comme leur estoit maintenant aisé, ils em- 
« porloient entièrement les deux premiers psiagps, et nous ostoient 
« la descente dutroisîcsitic, laquelle estoit par le milieu de la vosture, 
" avec une cschelio ti main : el par ainsi uo> lianes dVmbas perdus. 
•41 fut advisé que par le dedans delà ville, l'on leroti une ouTeriure 
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« jiisquesh r.ill.'o lie i iino des conlrcminos, Inquello iroil irouvoi b 
« canonnière de nostro n;inr, couvcrlc de bons chcvroQS, assez forts 
" poursouslenir la cbeuleilela vowllc et du terrain et rampari qui 
«esioit dessus, ensemble pour c ou?,*.! ver nos gens au de&soubs: 
« n'ayants nos euii! mis non [ihis de moyeu de se tenir dedans la 
« tour à deseouvert poui isous y oflencer que nous. Outre ce, d'aa- 
« tant qu'ils pourroient entreprendre de courir la fausse braye, fat 
« ordonné pour les cmpescber, qu'un massif de lerrc, en façon «le 
a plaiie lornio, seroit relevé dedans âi main droite de Ul tour, pour 
H leur coupper chemin , et poar battre k rentrée et porte d îoelle » 
■ afin qu'ils ne g^oaasaeiit monstrer de ce costé , non plus que de 
« l'antre )k nmin ganebe le long de la brescbe» où ie Qanc et nuBsif 
n de la porte Cbainpcnèac batloit. Ce Joar H. de Gvyse desoendit 
« dans le foisé, avec quatre soldats de sa garde, for bazardementt 
« veu le grand nombre d'barqaeboa»erB espagnols qui se te&oient 
<t toujours à la Irancbtfe du bord dicelu H recognnt le défaille- 
«ment des' arceaux qui soustenoient l'allëe du gros boulefart» 
« lesquels il commaada esiançonneret les appuyer de grosses boites, 

• pour s'en servir présentement, réservant y faire ouvnme de pins 
« grande durée, quand on en auroit le loisir et commodité. Quelques 

• heures après les ennemis voulurent remuer des pièces de leurs 
« cavaliers, mais nos barquebouziers et barquebouzes à croq, don- 
tt nërent tant de dommage à leurs gens et chevaux qu'ils les con- 

• traignirent d'attendre qu'il fust nuit* 

«Le lendemain de Noél, nous comptasmes le soixante cinquîesne 
«jour de la venue des ennemis, et le qnaranle^inquiesme du cobh 
«t mencemcnt de leurs battwies, qn'eneores ne voioit Tempereur 
< guerre d'avancement en son entreprise, demenrant l'endroit des 
« brescbes aussi fort et malaisé, parle moien des bons et forts nun* 
<• parut que nous y avions dressés, que si nos murailles n'eussent 
( point esté batues, nos flancs par mosme diligence sanvés, et pla* 

• sieurs têiu de nouveau : la lansee braye entière, et msri bon «o 
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• meflt«nre maintien ou nos gens que le premier jour que aoo ar0i('<* 
arriva. Laquelle il connoissoit que à toute beure altoil en diiui-* 

« lUMBt, à cause de la flK>rtalité g;randeiiient eschaufiN} es Mit troi» 

• campst en danger d'eelre cntièremcni niincSi si sa |)remièrt! (Wli" 

• bëratioa ne ccdoità la présente nccessité, et mesmoiiH'nt au lcm\^» 
« qui 8*estMl réduit depub le comnieitccAieni «le dt-reniUro , à la 
« ffoidure, et geltfeplut Tclicincntrs, que la iM'lte saiKtinqu ila avoivnt 

• endn couiinencemenl , ordonna do sa relrailOt cl lit pasM r la 
«rivière do Mo/<'llc à quelques pitres d'artillerie, Icsqwlios lo 
» loarquia de Brandebourg logea aupn.'!(d*un de ses rrr;iitteu.s en la 
«• pbine» comoie pour assujeUir davantage les issues dt* nos iH>iits. 

« Let ennemis voulurent monstrcr qa'ib n'ctuoient cnrorra h bout 
« de leurs |>otidros et boulets, et s'esloienl mis de bon matin à tiror 
« dans la ville de dourx' ou quin/.<' ]<icic-s qui i < stDtt'nt <tiu-on< sur 

• leurs cavaliers, plus fori (|u*ils n'avtMmi fait ile|iui8 la grando bat- 
" teste : coniinuants tous lt> lendemain jusqnes environ minuit , 

- qu'nyans parfouriiy le nombre de qualorce mille coups de gro^Hi•9 
< pièces et plus, depuis le dixicsme novenihro, outre douze ou ({ua" 
■ lorze cens tirez du costé du marqntit, osicrent loales leurs \>u'ros 
' dos rav.iliiM *. î^nrjnelle chose eslani le malin reconnue, ni>» soldais 
« ailcr» ni iiironttn*>nl fîngnr'r la prrini' rf frnnrht'r' âcn l»:»rqn»'!wn:- 
X ziersau bort du foss*', cl d^ rr^np ry a la st*<°<>iid<-, tant qu its tou' 

• ni r<»nt lotttp<: rt '*i^s de d^ vn-il r.irvilifrs. Un vit le» «jtialro 
ouvridiii's >lc-s liiinos ijitc les • riiii ans .tvoienl COOUnenoét s ilout 

- rtin** r< înît d«'M:i i i '< ur d l.irfcr. 

" l.<'s ' scaj iuoiii lu > 4 f)iilintir-i . iiL |ii!^u :iti d' ii\ie<»iiie de jauvi<*r, 

• ou Us Iinjiôrian\ < f. n; l«•Ilr•^ ( :^tiif!-i.» Av.iiil -i'- pirur.lf onr- 
«{tiis An>ert ■ av;iji lir - Av dix-huil ou vatf^l pi. • «-s :i loul'- oulran» 

• da:.^ la vVAe, rar.i : • muu* di-srharçer son cUarroj de celle luu- 

• nitron. • 1^ #y*f .a u^uur hf-s rotiiu.^.n'ftt v«rr$ Icca i^pdu isarq»i« 
.Ubert. qui re sta encore qni-lt|tu>s jinri pour faire crouler son Ui*- 
têrtel. 
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Tel fol le célèbre si^e de Metz, qui éleva si haut la gloire do doc 
de Guise. La noblesse et les troupes françaises joignirent an cou* 
rsge calme et réfléchi qui regarde le danger sans en être tronblé 
une persévérance et nne activité infâti^Ues* Le duc de Guise sot 
non-seulement faire combattre» mais, chose alors plus difficile^ fiiire 
travailler avec ardeur tous les défenseurs. Les pins grands seigneurs 
du royaume se firent nn honneur de porter la hotte. Les canons 
manquent : le duc de Goise en fait fondre \ il fiiît rechercher le sal- 
pêtre et fabriquer la poudre. La place est presque partout dépourvue 
de remparts, il en lait âever aux points les plus faibles ; pub, comme 
Tennemi prend le parti de changer son point d*altaque à mesure 
qu'il voit des remparts élevés derrière les brècbesi le duc de Guise 
robsci-vc, devine ses dessdns, et prtout le rempart est fait avant 
la brèche. Ce grand homme réunit donc les deux conditions désor- 
mais indispensables n la dcfeuse : la plus énerfpque résolution et les* 
ressources de Tinduslrie et du travail mises en œuvre par l'homme 
de guerre habile en Tart des sièges- L'artillerie de la défense ré- 
duite, remarquons-Ic, à l'emploi des petits calibresi fut néanmoins 
très-efficace. Les Impériaux, bien que commandes par des généraux 
célèbres, commirent de nombreuses fautes : ils ouvrirent les brèches 
à une trop grande distance, sans voir le pied de la muraille et sans 
battre la fausse-braie qui arrêta les ruines du mur ; ensuite, ils 
changèrent trop souvent de points d'attaque, et, bien qu'ils aient ' 
lancé, avec quelques mortiers, de gros boulets de pierre qn'on 
montre encore à Metz , on ne voit pas qu'ils aient fait un usage ef- 
ficace de leurs feux verticaux, et qu'ils aient su en concentrer les 
effets. Du reste> ce qui distingue la période que nous parcourons, 
c'est que l'artillerie, qui a acquis tant de puissance pour ouvrir les 
murailles, est presque exclusivement consacrée à cet objet ; mais 
rien, dans les écrits de l'époque, n'indique que l'assiégeant s'occupe, 
pendant que son canou abat la muraille» d'entraver le travail qui 
se peut faire derrière* 



unat K " aamm m. m 
Aq siège dont on Tient délira le récit, l'assiégeanl ne lim pes 
d'amnt, et les liNix 4'aniflee ne trouvèrent pas leur emploi ; il en 
fntnntranent Tannée soifente» an siège de Téronanne, doat In re- 
lalion ^laUirait, )i dëbnt d'antres prouves, que le feu gri^geois, loin 
d'èiro perdu, comme on Ta cru gënéralemeni jusqu'à ces demien * 
temps» était encoro employé dans le xrf siëde. 

• Lbs Impirians assiégèrent W leors batteries en ions les lienx oft ^«j^ 4« itmmu 

• leur plent et cognenrent qu'ils pontoient endommager la ville et ** 

• eenx de dedans : voira josqves à approcher et mettre les bondies 
« de lenr artillerie an plus pfès et sar le bord du fossé, entra le chas^ 
« tean et la tour dn Chapitra, et sur nne petite montagne^ oà estoii 
« la Justice, qui en est asseï proche*... La tempeste et fonidroyante 
« batterie des ennemis ranibrçoit de jour en jour, et ne demeuroit 
c dedans la ville tourne tourelle, jusqucs à une girouette, qu'ils ne 
« portassent par terre : il n'y avoit défeose dedans ne dehors qu'ils 
« ne rasassent. Brof, à les vcoir ainsi battra et ddmolir, on eust bien 
«creu qu'ihi avoient ^léliberéde rabysmeret anéantir, comme ont 
« depuis fait ceux de dedans, sans aucun respect de leurs vies, an 
■ mesme lieu qu'ils veoient <jne le houlci donnoit de moment en 
« moment, porloicnt sur leur do/ l:i torn*, la fnssîne, le gazon et îe 
« fumier... Kn moins d'une heure, ils avoicnt f'Ior»' li« rompai t hors 
« d'escholle, où vooicnt que rarlilli_*ric faisoil csbruDlcr h fnu- 
« raille, et rcndoiml plus fort en un instant ce qu'elle avoii dtMuoly 

• en un jour, qu'il n'estoil auparavant ; toutefois, la foiildre de leur 

• aiiilli'rie esloit si terrible cl impétueuse, tonnant sans inicrniis- 

• mission, que n y a voit rempart, levée, ne défense qu'elle ne dis- 
« sipastcl rcuversasl sans iuu« de : laquelle ainsi furieu!;ement con* 
« tinua près de dix jours entiers. Dedans lequel temjts esttmans les 

• ennemis la brèche as^e/ grande et raisonnable, ce qu'elle esloit, k 
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• Iftfërité : car 6He a?oitm moins soixante pas de longueur, estent 
« la moraille, le rempart» et toutes les défenses, tant da diaeieaii» 

« que de <^t(e grosse toori brisées el fracassées, ne resiant piM 
« qn*ane petite levée, que nos gens avoient besty au dedans* el le pa* 
* « rapet, el haut du fossé, qui estoit encore fort roide, el ponrens 
« difficile h monter, nonobstant que tant avecles quartiers et mines 

• de la miiraille, qu'avec fagots et clayes, ils eussent fini grand de- 

• voir d'emplir le fossé pour gravir plus facilement. Cela estant 
« fogneu par les nostres, conclurent de les sou&tenir et vertueuse- 
« ment rrnvr>rser : el peut on croire qu'ils ne laissèrent rien au 

• logis qui ne fust rapporté en jeu. Après plusieurs voiees d ariilU^ 
<- rie, lant de la montagne qui donnoit droit au doz des François, 
« voulans défendre la brèche, que de celle qm m oit en front du 
" costé de la rivière, avec grands Itruils de idioui ins el lronq»eltos, 
« avec divers criz à leur modo, larieusemcat, \a lùie liaiss«V, vin- 

• drcnt à l'assaull de toutes pars, jK>rians échelles et toutes sortes 
x d engins pour moutei et forcer celte ville. Il faut estimer qu il y 
« fui lait mides merveilleux combats, dont Jamais fut mémoire, car 
« ai les emiemîs estoient opiakstres et desiiem d'y entrer, encore 
« plos les François avoient grande ardeor et volonté de se delindre» 
« el les reponiser» causant une très-aspre nwslée et sani^me ba* 

• taille. On n'y voyoit que feu grégeois et inextingnibles; on y 
« oyoit que froissemwit de hamois, uhaplis de tomes caiièees d'ar- 
« mes, piteux cris des bmsles. fracaseesotmonransi généralement 
« tontes sortes d^eaéculions de très«nielle Inrie : laquelle dura 
« plus de dix grosses beores, se rafrais^ismns 1^ eonemis josqMS 
« k Irais fois. Enfin , la magnanimild et vertnense constance des 
« François prévalut, et vainquit robninaiioa des Impériaux* » 
Cenx-ci, néanmoins» ne renoncèrent pas à leur entreprise, et mi- 
rent le feu à plusieurs mines qui, se trouvant éventées, eurent peu 
d*effet; alorst ils se logèrent sous les débris de la brècbe : « ayans 
M ftilt certains taudis qnVn a appellé manteleis, en façon de pouls, 
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'< pour seulement se cuuvrïr des coups de mnin, cl des pierres, tant 
" que ils approchèrent jusques au pied de lu biesche, soubs lesquels 
•« ils crcusoient cl Uuiuoieui leur sape- De quoy esloient les François 
« tant esmerreillez et esbahis, qu'ils ne scavobnt qu'en juger, en- 
« core moins du remède : les uns disans quee'eiioienl ^nmls^ quiii 
« ookMn / approcker et adcameer j«r te breiekê, el tes antres , qu'Hë 
« mInoM h mmoieai te dsnoiite, nais non aaMoràiieott car on 
« n'euBl jamais créa qu'Us eussent enlraprts de crenaer et saper jusr 
^ que soubs les pieds de ceuz qui esioieiit au-dessus d'eus sur la 
« btesdie : nais pinsiost qu'ils tiroieni soube le diaileau» ou sonbs 

• oetio grosse tour dn Chapitre, ce qu'celoit bisn au oonlraire, car 

• ib sapoieni soubs le parapect, le long mesnie de la breecbe, soub»- 
« lenans le bh avec appuis et pilotis : de la terre qu'ils en mettoieut 
« hors, esloit rempli le fossé. Estant eest oeuvre acbevé, et y ayant 
« donné feu, advint qu'une partie de ce parapect s'enleva bault, et 
m renversa en dedans dn ibssé : et le reste fondit en un moroeaut 
« eni^tiaaanl plasieum aoM^ frsnçoisi rradant rouverture de 

• la bnidw beaucoup plus grande, et tant beile qu'un bommed'ar* 
« mes y eust saonté à cheval armé de tontes pièces* » Ia place fiit 
alors prise de vive force» 

Les gsbiotts qui servaient aux si^es de» phces étaient souvent 
conduits avec le matériel, et l'on avait des « traîneaux W pour les 
« porter jusques aux lieux où les approches seraient fiictes. » 

Le cbftlaau de Dinan amiégé par le connélable de llontmo- 
rencyt en 1551, est situé sur un gros rocher de fonne ovale, « bue 
« cessible par deux endroiis, dn costéde la ville et de k rivièm. Sur 

• les deux fronts sont deux bonlevars en demy cordes» ou, comme 
■ on dit à présent, en fer à cheval : l'on regarde et défesid tonte fai 
« plaine, decmce monisgne servant de platie-forme, l'autre, dessus 
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« la viHe et la rivière, est presque semblablet sinon qu'il B*estdotoiit 
i si liattU, et le dessot est fiiict de bricquet sans esire en rien ram- 
« paré. » 

Vers celle époque on construisit en France des bastions betoconp 
pins grands qn^on ne Tavait bit encore. Ainsi, an printemps de 
Tannée 1557, on améliora plnsieors places de la frontière de Oiam- 
pagne, snr laquelle on craignait une attaque, notamment Rocroy, 
oft Ton construisit on fort neuf, dont toîci la description : < Quant 

• à la forme, elle est pentagone, et è cinq fronts, concerte et deffisn- 
« due de qnatregn» booleverts, garnis de leurs flancs, caseHnattes 

• et plates-ibrmes^ et le vieil fort qui foit le cinquième, ayant cbacnn 
« son nom particulier, à sçaTOÎr : le itsol, le DattpMn, JfoMlMO* 
■ raney pour Monsieur leconnestable,iVet»rs et BcrdUitm» Et faut 
« dire qu'ils sont si grands et spatieax, qu^aisément en cbacun Toii 
« ponrroît loger au large plus de deux mille soldats et un grand 
« nombre d'ariiUerie : cbose bien requise en lieu de défense, pour 
« la commodité' que Ton a de se ramparer et retrancher, et de n'estre 
« pressé. Au surplus, les défenses y sont si senrement couvertes et 
« hors de batterie, qu'il est impossible de les pouvoir osier : d'au- 
« tant que les talons et espnules sont si grandes et larges et espesses, 
« qu'elles couvrent rnesnieiiicnt grande partie des courtines. Et 
« quant au ranipart, le ga/.ou el la terre est si argillcusc cl gluanlO 

qu'à si |tf'U iVl'ixu (]u'on hiy fail l)oir(', elle se conroye el endurcit 
« (r< !l<— ijiesiiiie. » 11 est à présumer, d'après cette dchcriplion, que 
les L Miriiues n'étaient pas encore disposées pour porter du canon , 
du moins sur toute leur longueur. En agrandissant li s bastions, on 
leur donnait plus de saillie sur la courtine, el Ieiii> laces devenaient 
le point obligé de l'attaque ; on obtenait eu même temps le double 
avantage de pouvoir se retrancher en arrière, et de mieux couvrir 
les pièces de ilanc, destinées à repousser l'assaut livré à la brè- 
che. 

Noos pouvons montrer, par un exemple, tout le parti qu'on tirait 
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i|uelquefois de ces forlifications eu terre et en i>ois, sur lesquelles 
oonsaoroos, du reste, encore occasion de revenir. 

On lit dans une relation d'unsippede Sanlia, failen 1555(4): «Au 
m même temps aussi, ils (les Iinj n iux batloient le bastion d'Amp- 
« ville et la courtine aucunement veae par la dicte plale-fornic : en 
« tous lesquels lieux furent ce jour-là tirés environ trois mil cinq 
« cens coups, qui flreut peu U'effect dans ces fortifications de terre, 
« bien eochaisnécs et entrelassées de grandes pouUres l'ai autres 

• deux jours ensuivans ils tirèreul par-cy par-là, encore douze ou 
« seize cens coups à diverses reprises, qui firent , comme les autres, 
« si peu d'elTect, qu'en moins de rien tout se trouvait diligemment 

• remparë. ■ 

Le même écrivain, François de Roivin, barou de Villai:>, laisani 
un peu plus loin lu descrijiiion de la phu e de Cony, montre que, pour 
lui, les mots bastion et boulevard sont devenus synonymes : « Ces 
« deux autres costés sont arméb d'une forte muraille, de bons fossés 
« et de quutre boullevards, et d'un petit qu'on appeloit le bastion pio]r<!««u niàrâdaiw 



« Terd, parce qu'il csloit tout faict de gazons ayant un ruisseau ao 

• pied... 11 fmdoocrésota que rariillcrie seroit plantée ea la façade 
« qoi regarde le costd do momslère des Anges, et qu'à cause de la 
« grande contr'escarpeet lerre-pieiD» qui est au dehors eiao dedans, 
« on dresseroit une plate<fonne au dehors pour battre à cavalier le 
« dedans de ht ville -, cl que du costé de ce bastion veid, on y dresse- 

• roii une mine... Les babitaos, fort obstinés à la défense, à coups 
» de frondes tiroient incessamment de grosses pierres qui blessèrent 
" beaucoup de nos gens ({ui s'approchaient un peu trop. Pendant 
«.que ceux de la plate-forme» sur laquelle lurent assb et braqués 
« hoict canons, faîsoient leur office. » 

Les Impériaux étaient déjh campés devant la place de Saînt-Qoen- ^^^^'J'^J^.saiaMhi- 
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tin, lorsque l'amiral de Cbastillou , (ilus coniin aujourd^hni mm» le 
nom de Coligny, se jeta dans la place qni apparlenait à la profteoe 
de Picardie, dont il Aaît gouverneur. La garnison ëlait insttllliaate; 
la place* mal approviiioDDëe einial fortifiée, donna à Coligny Toen- 
sion de déployer ce courage froid ei cette résolution infleiible qui 
en ootfiiit un guerrier incomparable dans les revers. « Ausaitost qinUl 
•I fut dans la place» il donna Tordre de traTsiller O à faire rempart ou 
« accoostrer plate-formes : il fut aussi ordonné certaines pe r so n n es 
« avecqnes quantité do chariots, pour mener fienis et fassines o& il 
« en estoil de besoin. » Il n'y avait dans la place qu'une cioquaniaiao 
d'arquebusien, et il/i'existait pas de plalo-lbrmed'oà rartillerie pût 
battre les travaux des assiégeants. 

« En somme, dit Coligny, Je ne leur pouvois pas donner grand 
« empescbementi deqnoy j'estobfort marry. Et ma principale oc- 

• cu])a(ionestoitde faire rcmparer les lieux qui en avoienl besdn. 
« Maisencores en cslois-jc grandement diverty par des pièces que les 
« ennemis avolont loge'essnr la plate^formc du bourg d'Ile, qui 
« voyoient loutleloog delà courlinc où il mefailoil travailler : et 

• pour celte raison ne pouvois-je plus recouvrer d'ouvriers si ce 

• n estoit à coups de baslon. • 

Le connétable de Montuioreacy, voulant introduire do secoers 
dans la place, en Ht approclier son armée; mais, nitaquéc par les 
Impériaux, elle fut mise dans une déroute complète. D'Andelot» 

fière de l'amiral, entra dans la place avec une troupe fort insuffi- 
sante, de quatre à ciin] conls soldats et queUpies gentilshommes 
paiiiii lesquels « le sioiir de Saint-llemy, homme fort exixirimenlé 
< CI) !;Mt (le iiiiues, ei lequel â'csloit auparavant trouvé eu sept ou 

" liui( [tliues assiégées. ■ 

Le désastre éprouvé par l'armée de secours fui btem^ connu de 
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ia garnison. «OrO celte wmelle ettonoa, dhColif^y, et Hescou- 

• ragea n fortloal le peuple de Micte yilte, voire, si j'ose dire, one 

• bonne partie deigem de gœrre, quoj'aToisbienil raireàteftataeii- 

• Mr. Aam, d'oorriersje n'en pouvai^i plus quniiitroQvery car lisse 
« cacboient dedans les csTes et greniers ; et pour oe qa*aax plus ioi' 
« partaMlicnon n'y poavoit travailler que de naît, à cansedn grand 

• deaaMge que WM» laiaoit rarlillerie. Quand les carriers avoient 

• esid «us es besegne, et que Vom y avait mis des guets de lotis 
■ eoilex,siae poovoit-iMi faire en sorte qn*ennM>tosd*one benre tout 
m mm ddrobast. L'ane deseboses de qoof now avions te pins affaire, 

• eMoit de traveiscs : poar ce qae la conriine, en laqoelle les ennemis 

• addressoienl leurs batleriesesioient si veuos |>nr flancs des pièces 
•' qu'il» avoienl logées siirlaplaie-lomic d'islo. «ju il y avoii bien pott 
« d'eadroilS où l'on ne fiist descouvcrt, depuis le pied jusquos ii tn 
« leste : si remëdioil'On ii lout le uiieux qu'on poavoil^^J- Et ne doit 
- point, sur ce propoiyOlNDetireune inreniion que trouva Monsieur 

d'Andclot, de IcTcr une traverse qui nous cstoitde grande împor- 
» tance; ce fut qu'il se servoit de vieux batieaux qui avoient esté 

• sulresfoiH faits pour |inssor les rivières, «juand une armée mar( Itoil, 
« lesqoHs il ;inan^:<'oi4 les uns sur l'*s aiilros, à forro th^ hrns d hom- 

• meêj el les Ou-olt rf^niplir de irn-c. en sorte qti > n mti jour il eut 

• lait tout ce que nos oiivrici-s n'eussent p.'i<; fait en un mois. ■» 
Coligny ayant que |< s as>ii'g'>nnis miuaiont, fit travailler aux 

« ooire-minos • qui sei voieiii a deu\ vWvis : l'un \Hnir par?Tier lede- 
<• vanta ttoi» enneinii^, s'ils vouloieni l;iiri.' leur »'ihnt jar là. Laui:e 
« qne, par lev'.iK .^ i outre nnnes, il noos lallt>ii * ssayer de gagner 

• ua uioiueau, qui esluii dedans no sire fossé, lequel nous pou«x>il 



[1' M'mi>irf$ t!f tmurr- f,' tiplr^t ,!/■ (''■'t-'r/ni/ , (nf. •••."i 

ft} l'itmetm écrivaim iMieM oui pré«f nitu qn<' l« m à ritucii^l éiait dip cooua au %m' 
M^lc lies iiipéaÎMir» de Imr «Mio*. iMidui «lU «piyM aiir fnlMeacv 4m UavMt ^ 
MtU daoi Ui» fait Mir 1 « d smm fortiSraiioa : uannet n*éiai«al, cvnrn* 
id, ^fÊt im muf cas de deWoiiMiiii. 
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• beaucoup servir : ei aussi l'entrée de nos lonrs; pour oeqa*il d*j 
« eo avoit point que par le haut : lequel esiantabatn, tes en Demis en 
« demeniment mieux maistres que noas>Kt si, par ce moyen, il ne 
« nous denenreit on seul flâne ; ce dont nons nons apercensmes bien 
« mieux puis après* » 

Les Impériaux, acrÎTds devant la placele 2 aoAt,ne oommenoèmt 
à battre en br^be, ou comme on disait alors en batterie, que le 21. 
Goliguy pensa « qn*ils Youloient attendre que les entrées qu'ils fri- 
« soient par^essous terre, pour venir gagner nostre fossé fosssnt 
« lailes; car du premier on second jour nous eusmes cognoissance 
«< qu'ils oommençoienl à percer la terre du fossé par leur costë. Et 
« bientost après ils assirent des mantclets, par-dessous lesqneb ils 

• passoîcDt le dii fosse, pour venir de nostre costô, mhm que nous 
leur poussions faire mal : carnous n'avions nuls flancs qui eussent 

« cognoissance d'eux ni diidil fossé. Et toutes les piorrcs qu'on leur 
« jeltoil ne les pou voient endommager, à cansf des dils manteicts. » 
L'artillerie avait abattu les tours et les murailles, et les assiégeants 
devinrent maîtres du fossé : « Je vis, dit l'amjral, le sieur de Sainl- 
'< Remy en bonae espérance de faire quelque chose de bon par les 
« conlre-iuines : niais depuis qu'il les eut veiis là loger, il me dit qu'il 
« qu'il ne pouvoit plus leur mal raire,etqu ils avoient gagné le dessous 
« de luy ; me disant par là plusieurs fois, qu'il n'avoil jamais mis le 
« pied eu une si mauvaise place, el qu'il y avoit longtemps qu'il eo 
M avoit advcriy le feu roy- Ce que j'en dis n'est pas pour lo biasmer, 
« comme si je l'avois veu tituane puur peur qu'il eust ; mais il estoit 
« plustost fasché de ue trouver quelque remède , tel qu'il enst bien 
«voulu... Depuis le premier jour que la batterie comiuniva jus- 
« ques à la fin, Honsienrd^Andelot» mon frère et moy avec ledit 

• sieur de Saint-Remy, allions tons les soirs reconnoistre le dom- 
« mage que l'artillerie ponvoit avoir fait le jour, et résolvions avec 
« les capitaines, aux quartiers desquels la diose tonchoit, ce qu'Os 
« avoient à foire} et puis les sollictloil-on, aûn que ce qui avoit Mlé 
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« ordoiiUii, fu.sL vivement et diligemment excculé. Après que la dite 
«batterie eut continué trois ou quatre jours, il se mit un certain 

• effroy entre plusieurs, tant de ceux de la ville, que mesme d'aucuns 
« gens de guerre, dont j'ay eu cogooissance, en me promenant de 
« naict» que l'on ne me voyoit point; et toutesfois je faisois le sourd 

• et riT«ugle, en donnant courage à ceux mesmes qui me sembloient 

• les plus eslonoex. Et pour remédier à cela, j'aToisteim no langage 
« quelques jours «uparuiMity où «toieut quasi tous les capiUiÎDes, 

• et plusieurs soldais : qui esloil en substance, que j'estols résolu de 
<• garder celle place avee les hommes que j'avoisi et que si Ton 
« m'oyoit tenir quelque langage qui approchastdefidrecomposilioiif 
« que je les suppliois tous quUls me jettassent, comme on poltroOt 
« dedans le fossë pardessus les murailles : que s'il y avoit quelqu'oil 
> qoim*en tinst propos, je ne luy eu feroîs pas moins, » Personne» 
en eflet* n*osa loi parler de se rendre» bien qu'il y eût onze brèches 
k la place. Pourtant Saint-Remy» se trouvant seul avec Tamiral et son 
flrère, leur exposa dans une conversation confidentielle le maovate 
diat delà place, Tinsuffisance et ie découragement de la garnison W. 
CSoligoy loi répondit « qu'il connoissoit bien vëritablenient qu'il avoit 
« beaucoup de gens de mauvaise volonté; mais qu'il leur falloit fiiire 

• accroire qu'ils estoient la moitié plus hardis qu'ils ne pensoient. » 
Lorsque les assiégeants livrèrent l'assaut , ils entrèrent par une tour 



(IJ « Je prit mon frère H k lieur de Sùoct-Remy. les Uranl à pari, et dtl tort M dît 
SaliMlolleiBy, que }e l« priob ne dira len adf it nr l'entreprise «pill Toyoil q«e lei 
■MnU faisoii-ui sur nous île K uris mines. t:{ k moyen qu'il y aurnit d'y rcméilier. II US 
it ntpofiM, qu'il n'eMoU pis à celle beore U i j penser : niais qu'il n'j irouvoii wi MOl 
teMède; pour Mittai, qa*csiaBi naiUffM d« aoiire foMé, Ib pon^l pied k pied vwk 

pgofr oosirç |.;ir:ii>. t ; lequel n'aviMl nnr m 5 ou si\ pioii*^ rrr^fnisscur : et qu'en moins 
de neo. Us le nous lefcraieDi : el que le rauiparl deineuroii a estrou qu'il n y a»oit 
VoiM d« bett poar le retirer : qa'kani pea j m vnIMl de te retrancher pu le derritot, 
pour ce que kilii rauipart csloit tt baul, qu'il niaislriseroil de beaucMip |.- reireocbetnent 
l'oa piNirreitbire : et que je savois ce qu'il u'aToil dit peaauparataui. el d'autres lois 
tMMabiem■^ cfeMoltqirïl ■'«Toil JtMil ait I* pi«l «■ «MmlN plMs.».. • MAnvArw 
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ruioëe assez voisÎM de la bièche où Coligny s ëloit placë ; <lès qu'il 
en fui ioetraUi il marcha aux ennemis; auM abandomié deMS 
troupes» « voyant, dit-il, qu'il n'estoit plus en ma puissance de re» 
« roédier à ce désordre, et que la ville esloit perdue» auœi quedesjà 

• les ennemis et les Allemands entroient en grande furie : je taschay 
« de tomber entre les ninins d'un Espagnol, comme je fis, aimant 
« mieux attendre, au Sieu OÙ j'estois, la lorUioe bonne ou mauvaise 
« que de mVnfuir. » 

Tout fut rais, dans la place, à feu et à sangt comme l'autorisaient 
les mœurs el le droit des gens, encore barbares, do cette e'[>oque. 

L'armée française, commandée jiar le lonnétahie de Montmo- 
rency, avait subi, j>iés de Saint-Quentin, une déroute complète, 
lorsqiii le duc de (iuise, raf)pelé d'Italie, fut établi par le roi son 
lieuiett.mi péiiéral sur tout son royaume. Il prit le cimimaudement 
de l'armée (jui se réunissait à Compiègne> el trompant babilement 
reniiemi par (jui Ujuts faux mouvements, pour l'obliger à garnir 
diverses places, il s'avança à l' improviste vers Calais, que les Anglais 
possédaient depuis deux cent six ans, et qu'ils avaii ni récemment 
forlinée à la moderne j écoulons ce que dit a ce bujel un contem» 
porain : 

• Il (4 B« friM douter que lorsque les Angtois Tusurpèrent , elle 

• ne foit de beaucoup inome forte qu'elle n*e8t pour le jonrdbuy : 
«car adonc je pense^ et comme encore l'on le peuk veoir, qu'elle 
« esloit seulement fermée et close de murailles de pierre, avec force 
«tours rondes» proches les nnes des autres, percées pour tirer 
«fleckes, et tous autres coups de traits sans feu, à la vieillonode» 
« sans aucuns rempars, ny autres artifices et fortifications inventées 
« contre l'esmerveillable lem peste de l'artillerie, dont à présent Ton 
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• ImI ks fortflww» Hais en Pestât oà «Ile est nahifeiHmt, est jugée 

• Vm» des plus belles et fortes tîUss de gvem de TEvrope : dVn* 

• tant qn'ooltre ce i|iie netnrdleiiieDt elle est située eo lieo inae- 
« cessible, poar estre taxnrpnuée àu trais |Mfts de riTÎère, niis- 
« ssao et niarescagcs, et de Taiitre, flaDoqoée de la mer, avec im 
« kttt grand et spadeax port : sans estre en rîen subjiMie ny com- 
« mandée. ArtiOcîellenieiit ils loy ont donné one forme plus quari^ 
« qn'antfemcQt, revestne par le dehors de remparts plus larges et 
«naiaift, et bien conroyez : ayant anx trois coings, devMS les 

• mànUBt trois gros bonlcTerts en pointe, et triangulaires» bien 
« flancqnea et arnwi ponr coavrir el défendre les courtines : et à 
« l'antre qnarré devers les Dunes est le cbastean;». outre pins teste 

• tille est en tont environnée de fossez lai^ et creux loujoars 
> pleins d*eao..* 

« Il estoit nécessaire ponr ditenir, après, la ville de Calais , se 
«saisir de deux forts, l'on desquels (qui est celui de Nieulisy) 

• garde et défend tontes les chaussées et advenues par terre (es- 
« tans celles parties marescagenses), et l'autre qui est Risban, pour 

■ intercepter l'entrée dn port aux secours venant d'Angleterre. > 
Le dtjic de Goise arriva devant la place le 1* janvier 155B, et fit 

attaquer immédiatement nn petit fort en terre placé en avant dn 
pont de Nienilay ; ce fort fut abandonné par les Anglais. 

« Tout sur rbenre, encore qu'il fust desja tard, monsieur de Guise 
«et monsieur de Thermes recognurent ce fort de Nienilay, et à 

• rinsiant furent commencées les approdies et tranchées, et Tartil- 
« ierie amenée et logée en diligence pour commencer, dès que le jour 

• poindroit, il le battre, demesme train ce prince avoit fait marcher 
« rnie partie de son armée et artillerie à main gauche, le long des 

• Dunes, pour les occuper, et ponr se présenter et gaigner le fort du 
« Risban qui est à la pointe desdites Dunes. Sur>leH:bamp fut ré- 

■ aoln avec tous les capitaines, de battre et assaillir ces deux forts 
« ensemble. En qnoy monsieur d'Estrée se rendit si so^eai , et At 
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« de telle asHdnitë trevailler et vasladoun et caDomiien » que le 
« lendeniRm quatrième de ce mois , son arUUerie se tronva trois 
i heures devant le jour, preste et braquée en tous ces deux eodroits, 
« et dès que le jour apparut , en mesme temps commença à tonner 
« et fouldroyer d'une part et d*autre. Ce qui esponvanta tellemenl 
« les assiégea, que ceux du fort de Nieullay se retirèrent dans iaviifo 

• de Calau* Une heure ou deux après, ceux qui estoient dans celui 

• do Risban se rendirent à la discrétion de monsieur de Guise. 
« Parquoy tenant et poursuivant de près oeste heureuse occasion » 
« que la favorable fortune luy prësentoît, le mardy en suivant, qua- 
« triëme de ce moiS) fit amener et loger six canons, et trois longues 
« coulevrines devant la porte à l'eau, pour rompre les flancs et 
« défenses, et fit lè remuer terre, et relever terre-plains et gabion- 
» nades, comme sUI eost voulu en cest endroit, dresser sa principale 
« batterie j ayant aTec plusieurs ToUées de canon désarmé oeste 
« porte» et ouvert et fracassé en cesi endroit quelques tours qui 
« pouvoient nuire aux assaillans. tenoit ainsi les assiégez en opinion 
«que ce seioit celle part qu'ils se devroient le mieux défendre: 
« sans se douter du cbasteau , qui estoit creux et à sec , et sans an- 
acuns rempars, où tout à coup Ton addrcssa autres quinze canons 
« en batterie : chargeant et descbai^eant, tout le iour,ceste tempesle 
« d'ariillerie, de si esmerveillable furie, que, sur le soir, la bresche 
« se fit large et apparente. » 

On trouve dans une lettre du duc de Guise des détails sur cette 
batterie : « Entre le Risban (0 (qui est la forteresse du bavre de 
« Calais) et le cbasteau, dans la mer mesme, fut mis douze canons 
« qui baltoicnt le dit chaslcau, lorsque la mei' estoit basse ; et, quant 
« elle estoit en plaine marrée» il falloit quitter et babandonaer l'ar- 



(1) Mémoirts de F. d* Lorraine, due d'Aumate et de (iuUej data la collection de$ Mi' 
mtitnt pMr iervir à VMêMn ét Wrmutit yu MM. Hitiâoa ei PMiioout. Pirit, tSSS, 
toaMn,|ng.3lB. 
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« tillerye et les gabions qai esloient si bien liiv, attachez et re tenus 
«d*aocres et pieux, que la mer ne les esbranloil nulleiiRut ; et lurs- 
" que h mer csloit retirée, Ton retouruoit à la battorye. » 

On Iroore encore détails curieux au sujet des préparatifs qui 
anienl été fails poar ce siège dans Touvrage de François da 
RjilNitiD, rbisforien dont mous avons enpninté le récit ; « Faat- 
«il aoifi que je die, qae de si longu<) main avoit esté pottr?a 
« ans artifices et choses nécessaires i>our ce stége, qn'expressë- 
« ment pour passer les hommes et autres munitions sur les 

• glaces et liens maresc^^eux. Ton avoit Tait porter par mer 
« grande qnantitéde ctayes poissé, afin qnereane ne pnst mordre, 
«et les transpercer et corrompre. Et pour couvrir tes harquebn* 
« siers» à cause que le sable et la grève estoil ddcouverie et en vne, 
« Ton avoit fait amener pareillement grand nombre de pierries et 
« paillii de bois très^sec, pour estre pins forts et légers, de la hanllenr 
« d*nn homme et de Tespessenr de demy pied, coaireris an dehors 
« de trois ou quatre doigts de papier collë Tun sur Tautre, chose 

• que Tharquebusade ne peull fausser aisément : lesquels avoient, 
« par le bas, un appuy, nu bout duquel csloit une poiote de fer Ion* 
«gno d'environ un pied eldemy« bieoasseroo, |K>ur le |ilanter, afin 

• qu'il entrasi plus facilement en terre, qii< Iqiie dure qu'elle fust. 
«Etderri«>re iceux paillis (que Ton a appelle jTos/fx), les barque^ 
« bosicrs pouvaient tirer plus assurément par nne petite lumière qui 

• estoit au miliotr. • 

Fendant ijue l'arliMerio faisait brèche. M. de Gtiiso fi! passer 
des soldats (|ui iravcr^t i ont I eau, à niai L'O l)asse, pour rrcuser un 
conduit par kquel I Cau (ks fo^^séi; s'écoula dans lo port. Cinq à six 
cents :iri|ut l)Usi«Ts se logèrent des deuxcôi< s du port pour éloi-^ner 
les asbK'gfS, et la bri-che ayant été reconnue à plusieurs ri |M i-^' ^ et 
déclarée praticable, " les Franrois a>saiinreiil de prcmi' fr lurie 
« de si grande liardie&i>e et iui^M'luosit/*, i|u après avuir laiilé en 
« pièces ceux qu'ils rencontrèrent des premiers, coolraignircnl en 
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« peu d'iieares le eurplas leur quitter la pièce ée ee ehestetVi et Ice 
« cbettèreut et rembarrèrent dans la ville qui capitula le tende- 
« main. En ceate sorte, en moins de six ou sept jours fnt reeoiir 
« quise toute la ville de Calais, que Ton estinMit» pour le pfëaenit 
« imprenable* » 

« Sans (<} donner grand loiair à fennemy de respirer et peoaer 
^sii|Hntetdi6mit, ^ remèdes. H* de Guise, poursuivant de près sa victoire, le 
« treisiKme de ce mois, enveloppa et alla aaû^er Guines : là de> 
« dans esuns cbcf un grand seigneur anglois» nommé milord Gray, 
« avec force de gens de guerre, et toutes autres munitions. D*ar> 

• livée» nos soldats françois trouvant la ville abandonnée s*j logi^ 
« rent, pour s'en aider h battre et assaillir la forteresse qoiesloit 
« joignante : mais les Anglois les sorprenans sur un commun de- 
« sordre des logis, G rent une sortie par une poterne du chasieau, et 
« les en déboutèrent de première furie, et, malgré eux» mirent le 
« feu à la meilleure part des maisons, puis se retirèrent. Tanlost 
« après M. do Guiso, siiivanl son accoutumée célérité et prompti- 
« tude, lit cointtif^nccr les tranchées, encor que responvnnlable cl 
« incredible leinpesle de l'artillerio luy donna tous les enniescbe- 
« ujeuii qu'il l'Unt possible : ce nonobstant, d'une obsliiu'e asseu- 
« rance, sans intermission, iil pouisuivre l'œuvre, où luy-uiesnie, 
« pour augmenter les courages et pour servir d'exemple h ( hrinm, 

• se présentoil le preuiier, et avoit aussi lost la main à i ouiii el à 

• tirer cl [hiuIm r le cnnon. que le moindre pionnier de toute la 
" lruu[ I'. El telleiiHMit miiiinna à renuier lerre el dresser gabicm- 
« iiadcs, que dari> lU ii\ ou trois jours après, il approcba el mil 1^ 
« bouches de son artillerie, au laualirc de ireute-ciuq pièces, en 
« batterie, justjues sur le bord et t ontrest arpe des fossez, pour 
« ballre, tant de droii lil qu'eu croisant oi traversant, en Uois en- 
« droits : priucipalcuieui 1 adressaul à l'uu des piuh grands et pnn- 
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« dpavx booieTerts qui flancquoit d'an costë la coortine de la porte, 
« ei, (le Taotre part, leur plus graad boulevert, qu'ils appellotenl le 
« frand bonlef ert de la Cave. SoDdainenent commença la kat- 
« tarye, laquelle dora sans ceaae deni jonra et demy, en si esme^ 
« teillaUe forie et tonnerre, que le ooniman bruit est tel, en si peu 

• de jours, y avoir été deschargex de huit à neuf mille coups de ca- 
« non. De sorte qu'estant ce gros boulevert desarmé et oQTeri, ap- 

• purot, dain le Tingiième de ce moisi raisonnable bresche ponr 

• l'assaillir et forcer* Ce néanmoinSy M. de Guise, scacbanten com- 
« bien de sortes et artifices se penit racoostrer et réparer une bres- 
« che, et les moyens et ruses que Tennemy peult inventer pour y 

• attraper l'assaillant, et se fortifier an dedans : avant qu'y hasarder 
« soldais, voulut è plus d'une fois faire reoognoistre la brescbe et 

• l'accès pour y aller. » 

L'assaut était d'aulanl plus basardeus que les aasi^eanis de- 
talent traverser un fossé très-profond et plein d'eau sur un pont 
formé de tonneaux, de plaacbes et de claies* • Et partant, M. de 
« Guise envoya du premier coup quatre soldats des plus dispos qu'il 

• peut eslîre, suivis d'une Tiuglaîne d'antres braves et vaîllaos, qui 
« en furent incontinent retirez par son commandement. Le lende- 
« main» de recbef» y renvoya cinq on six autres soldais non moins 

• bardis et advenlurenx que les premiers, lesquels donnèrent bon 

• espoir et advenue de cesie brècbe. Ce nonobstant ce prince» pour 
« ne vouloir exposer à une soudaine fricassée la vie de ces vaillaos 
« bommes, qui sont volontiers des premiers en une bonne afiaire, 
« fil monter et soustentr certain nombre de pionniers ponr gagner 

• et préoccuper ie dessus et le plus bant du parapet , et pour appla- 
« nir et adoucir la montée de la brècbe* Enfin, estint certain que le 
« chemin esioit abbaissé et préparé , commanda à M. d'Andelol, qui 
■ eommandoit la Tanterie Irançoise, se lenlr prest avec sessoMalSt 
« pour quand il donneroil le signe, se présenter promplciucnt à 
« Taisant. • L'attaque réussit; et, après un oombat acbaméf les 
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ennemis m réfagièreot dans un Tienx châleso qui serait de rMoH à 
la forteresse; le lendemsiD, 2t janYÎer, mylord Gtey capitula* 

On aura remarqué, dans la relation qni précède, plusieurs iano- 
Tstions importantes qui sont : la batterie de brèche sur le boid du 
fossé; le passage du fossé plein d'ean; le travail des pionniers pont 
apbnir la montée de la brèche , et enfin le logement snr la biècbe 
fait avant de livrer l'assaut. Tout cela était ou nouveau ou peu 
connu à cette époque. Leduc de Guise est toujours le grand homme 
de guerre que nous avons vu déployer tantd*artet d'intrépidité dana 
la défense, de M017. ; ici c'est l'art de l'attaque qu'il perfectionnât 00 
du moins dont il Tait connaître les ressources. 

Lorsque M de Guise entreprit le siège de Thionville, cette place 
était regardée comme une des plus fortes de l'Europe; elle était 
tonte entière siitiôo sur la rive g»ucho de la Moselle; en voifiila 
description d'après los ailleurs du temps : 
d« ThknfUh, 0 Cène ville encore que quelques-uns qui se sont essayez delà 
« port! lire, luy ayent donné forme ronde, me semljl - toutefois plus- 

■ losi pentagone qu'autrement, à parier plus familièrcaient, presque 
« de la vraye forme et desseing d'une escarcelle ; ayant, du costé de 
« la rivièi e île la Moxelle, une courtine de trois à quatre cens pas de 
« prolil cl diamètre : aux deux bouts de laquelle sont deux plate- 
« formes fort belles et massives, mais non encore accomplies, comme 
« il seroit requis pour le mieux, à cause ijue elles ne sortent assez 
« en dehors, et qu'en cest endroit, il y a faute de lianes; aux antres 

■ trois encoignures sont aussi trois plate-formes fort bien terrassées, 
«desquelles les défenses paroissent aucunement en dehors, mais 
« c'est si peu, et de si facile oppugnalion, qu'elles ne pouvirient 
« empescber d'y assaillir une brèche. Geste ville est, an dedans « 
« autant parfaitemeut remparée et terrassée que l*on peut dire et 
* souhaiter, n'estant aucunement commandée. » fin consnltant les 
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commentaires de Montlac, on Toit , néanmoins , que le rempart 
B'élait pas adossé à la muraille, mais qu'il y avait, entre les deux, 
V chemin dft cinq 00 mx pas. Ce rempartdevail éire oonsinûl biIp 
mat h mode qno whh «iobb pfëoédemmml décritt el aonà ttnt 
Mulanle, car il préMota un oliolacio Iwiirmonlabieaaz umillanfib 
•près qu'on ent reovoraé la monillcGe liëge offirait ceci de nonvean» 
Vi'on aliaqnait posr b ptemibre Ibis , do moins k notre coonais- 
•ance, une place monie parteot de lerre-pleins aseei larges ponr 
qu'on pftt y mettre de l'arlillerie. « La moraillo avoîtt dit H oniloc^ 
«de grandes terrasses par derrière» de sorte qoe deox on trois cliar- 

• retiesyponvoientallerderrom.ettoatàl'eiiicttrdola vflle.» 

Après avoir investi et reconnu la place» le doc de Guiae résolot 
de ratlaquer par la courtine sitode le long de la Moselle. H avait son 
camp en ftce, sur la rive gaoclie« Les deox antres camps dtaient sur 
la rive droite, l'un sur la roule de Luxembourg, Taotreè Toppos^ 

Ters la route de Metz. •> Doncques (^), dès le jour mesme, sur la 

• soir, M. d'Estrde, grand-maistre de l'artillerie, se diligente aux 
« tranchées comme estant chose de sa charge. Furent les premières 
€ aprorhfs faites deçà la rivi^*re, et prises d'assez loing, fort larges 
« et cn-nses, ei au dehors, f1pv«^rs la irille, relevées fort htinltes: 
« ayans les terraios et gabionu s. en façon de platc-lornies, tant 
« î»nnr osire à couvert contre la Joulclre de l'artillerie qui liroit inces* 
« .samiiifiU de la ville que pour donner plus aisément à jiloiub là-dc- 
« dans, et pour de taul plus fat ilemeuL descouvrir les endroits où 

• il falloii battre et rompre les défenses. Là dessus furent logés trois 
« ou quatre longues conlevrioes et cinq ou ta. canons renibrcesi 

• qoi tiroient de droit lU aux parapets d'un gros boolevert qui esloiK 
«en teste, et taschoient à démonter trois on quatre pièces que lei 
« ennemis avolent miies sur une tour, au dedans de la ville, lesqnel- 
' les pièces battaient et descoovroient tout le circuit, et fiûeoieBt de 





4e on pmikres imwkéfls» temt feprisn tl i 
eMries». la mil eMwml», ém anM MEd«iui bO«l«*ie 

i,,p«iirfompvecB araitant Al Uaf«niik^lwflMifl»ai4ii» 
ntaM» de oftlNNllIeiitvt «idet plato-foraie» qsî <miiwniaMa dkn 
«eenqii de cette ecMHTlne. À to liiveitr dMqadk» 
«•a|ipfodied*Mittea plwprè»de la rivière, où ftweai l a gi ii aniiea 
f dix oedanie pieseea en batterie : et n'est à douter que ce ne foal 
«aMC ut grand labeur et bazard de M. d'EstréeeldaBOOmmissaine 
« ckcanoBniers ; mire des priâtes e( grands seigneurs qui s'y trou- 
« «oieiit k plufrSOUTent des premiers, y pleuvant les boulets aussi 
€ espnîs qnc la gresle : dont e&toil Cul grand aaassacje de ces misérar 
.a bles pionniers et vastadours. 

• Après que par deux jours entiers l'on eut tire aux défenses» et 
<• qu'elles seinMtrent asser rompues et désarmées, l'on commença 

• le huiclième jour de tirer en h tu» rie, fort furieusemem et soudair 
« neiiieni eslant priiicipaleriK lU l'ariilU i le addressée à ce gros 
« boullevéi 1 I oiul, eliila courLinc j^iii^uaute, de telle sorte que, dans 
« deux on iroi.sjom-iî onsuivans, ce itoalîevertftit en la iiieilleure part 

• escai-lc'lé et ouvert, ei la mui utile aLbaissée et ruinée de piës de 
M quarante pas* Toutefois» la brèche, pour en parler à la Térito, 
« «Bteîlfartdeeleweet non laiaoMiaUa poor «ilie aataillie t d*a«r 

• tantqne, onllre ee q«*îl faUoit passer la rivière de lIoMile igaë^ 
^ponr }alWr»eneai«i|iie i*oaU vontediiegeeiabloea caManr 
n Mel,«ile devaniage eatail bien liaaila» et la raniiarLdenièfe Utm 
f« paeedenad. a Ueaiaant ayant did lepoaaaé aeac faite 4'eniÛNNi 
«ni kaiMnaa, M. de Guise iMnl de fidie craMer «Im ImcMm 
an» la rivedieilede leMoaalle, an aœn&delamitee. •I^mnraille 
« de in placeavoii eace oaîag me leur loodeqpiiaeaieit d*n»flan«; 
« et. au dedans de la ville, en rencoignara dn rempaii, estoit one 
« plate-forme plus baote qui commandoit cette lonr» • Enire la toar 
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cl ia jilaic-fornio, on a?ait construit une casemate qui Oanqnah l os- 
par<» compris rritn' b muriiille et l«» romfiart. Montluc nmis a 
laisse sur ) :iii.ir]ii*î faite Ue ce < 6t<> des di-t.nis intf-n'ssants. A|iri-s 
airoir raconte qu li |>aS8a la Mosrilc sur un poui laii à oxii t sitir 
diligcncp, il ajoute : « Nous <:aïnpasnir« en un villa^^»' qui po*ivu*l 
• estre a < tnq Ou si\ < t ns yan de la ville, et du villa^i* jusqu'à la 
▼ille tout estoit j I:iiu et dt^toit vt 1 1, do façcMi qu'un cybcau ne 
pouYoit paroijiite qui ne fusl veu ; et nous batloieut à coups 
de canon dans le TÎHage, de sorte qu'U n'y iaiflsoit maison 
^«'tt m MMt v«r twre» et diM» tmtnml» de nous leair dtM 
les caves. I*«niis Mis «nii« denx oranlUlef wss ptvilhiiiSt amms ils 
JM roniHMBt «I les manilles et les iwvUIods. Je ne vis jamiis 
tm 1^ ftinsase ooolfHisiiene. La aaict «nsalwiii* IL le 

la mièm «recrues M* Guyae, et 
tnadées ëb leqg de «eue phiae; et 
tÊfHat bail jeoBS afaat ^e jiqus fiusiane ii dens 
fM de b vUb, poor ce 411e les ouîeis dtoieat copriei» et 
dès qos le joar teooi^ Us aoos liondiiojroieai dans les 
chésSy ne n*y avnit efdi« d'y mniller i|ne le anicL 
U m^miAml mplsuas Ito Içs tTWBchécf taMamawîe,csr3 
las aneos, an ananaparimnnti WHnmenoéws an pea ito^ a»- 
«soioles, il Tappélit d*«a iogiaisar. 

« Je frisais de viagi pas en vingt pas un arrière coing, ttaloat^ 
m gauche, taaioalà OMiodioiclef elle faisoia ai iai^e quedoeo 

aoJdats y poo voient demoarer» à chacun, avcctpies liac- 

el allebar<k>â. Et cecy faisob-je, afin que si les cnneoûs 
mê gaifooient la lesle de la tranchée, cl qu'ils fufisent sautes de- 
dans, que ceux qui eatoient arrièriD-coing les cooi ha tissent, car 

cen des amfere-coinns osloiont plus niaij»u«'«i de la tranrh'V que 
ceux qui etttoieni au lon^ d icclle. ÏA iiou\tient monsieur de 
frtiv«if> rt monsi'nir i*^* mar«>M:lial fort t>onnt' ceslc ittVfBlioa* *.£Ue 

jierfti, tmttSéLktmUu, Mim tffiii al faoania- 
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« Nous ouymes ud grand bruit, et vismes 1^ ennemis à la teste 

■ delà tranchée, aux mains avec les nostres, et sautoienl à corps 
« periiu dans les Uaiiuhees. Avec eux estoient sorti» ciuquaiiie ou 
« soixante cbevaux- Le capiiaine munsira lu qu'il estoil vaillant 
m homme et bien advisé» car il cria à son lieutenant, qui estoit en 
« rarrière-coiiig derrière luy, qu'il coorust à la cavallerie les pioqim 

■ baiseëee; et lui ooarot an flanc des ennemia qui corabauoienl b 

• leste de la tranchée. El comme Lag^ arrÎTa à eux, ils se Toala- 

• lem retirer; et toos nos gens sortiieol des tranchées, et leur 

• Mnrareat sus» et ainsi les menasmes battant et tuant jusqnes 

• pite de la porte de la ville qui estoit à nain droicle* 

« Or» dans deoz on trois nnils après, nons ewmes coodoit nosire 
« tranchée jusqnes au pied de la grand lonr : et après, monsieur de 
« Gn^ amena ses mineurs voir si la tour se pourroit miner; il 
< trouva qu'il estoit possible, et commenoèrent ieidits mineurs à 
« pereer les murailles à deux ou bien trois pieds de terre. • Les 
MËàigikf qui s'aperçurent de oe travail et qui avaient, comme on l'a 
dit plus haut, une casemate adossée à la tour, travaillèrent k percer 
dans le mur de cette tour des créneaux permettant aux défenseurs 
placés dans la cssemate, de battre l'étage bas de la tour, pour emr 
pêcher les assi<^eants de foecuper. «Et demenrssmes trois nuits à 
« pouvoir percer la muraille. Et, en roesme temps que les mineurs 

• piquoient par le dehors, les ennemis picquoi«st par dedans à leurs 

• casemates* Et comme le trou fitt presque percé, monsieur de 

• Guyse me fit amener un canon pour ayder à percer la muraille, ' 

• car nous eognoissions bien que le picquer qu'ils faisoient, c'esioit 

• des casemattes, et que dès que la muraille de la tour saroil 

• percée, qu'ils nous lireroienl des casemates. 

« Cependant de l'autre part (de l'autre côté de Teau) l'artillerie qui 
« liroit en batterie ne se rcfroîdissoit, ains se reforçoil d heure à 
«autro, tonnant sans iiitermission, fn î soit voiler esclat des ranrail- 
> les et maisons, remplissoiide toute horreur oeste ville : avec ce>nos 
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■ solJa(<; travaillment continuellement les assiégez d'inDumeniMes 
« karqut'buzades, do manière que d'un costé et d'autre, ou an 
1 VO)'©!! que fouldrcs, feux cl csclaii s. ' 

« A 1 1 iioinlc du jour nous couiiuençasmes à faire tirer le canou 
« au li ou. Monsieui *Je Guyse avoil fait faire des entrins de table 
« €spoisse de plus d un yrand pied, pour mellie dev.uil le canon 
« quand il auroit lire, alin que les ennemis estant aux cascmalesnc 
« tuassent nos canonniers. il y avoit deux petites roues à cbasque 

• iMMlt qni tournoyent en terre, et, avec une petite cordette» 
m Tùù liroilMt eogio» etcooTroit le dmot dn mon { sorte que 

• let haïqnelNiMdeftiie poavoyent puser : et «insi tirumes quinie on 

• ^iigtcoiip«àcetniQ,si bien qa'iin homme tootà ton aise y pon- 
« voit passer. Le canon ne ponvoil perler deounege h leors caaemt- 
« lee, fMwree qn'eltei estoyent on peo I main droite» et bonne ne 
« ponvoit a'approcber dn troo eans eeire blessé on mort M* de Goyte 
« aToit fait fiiire des manteleu pour mettre depnb hi tonr jnsqoes 
« à h rif îëre» oft il ponvoit avoir sept on boit pas ; et de tt, nos bar> 
> qnebusiets tiroient à cens qni se montroyeoi à la conriine. Voos 
« ii*ensMea veu qne soldala blessés» leM]tiels on amenoit panser» les 
« manleleu tons en pièces de coups de pierre, de sorte que nous 
« estions tous su desconvert» tirant les uns contre les autres, comme 
•on tire à la bntie. • Dans cette situation difDcîle. Moniluc disposa 
contre la casemate nne donUe attaque; l'nne, par le baat de b tour; 
l'attire, par l'extérieur en passant par nne ouverture faite antcrieu- 
ment, dans la manille, par le canon placé sur la rive droite de U 
Moselle- Le fon de la plate-forme qui dominait la tour cm|>écha les 
assiégeants d'en occuper la partie supérieure, et le5 soldats qui 
coururent pour attaquera l'extérieur, furent arrêtés par un mur; 
mais 1rs dcfriis»nirs prin-nt [>fur : « comme ils virent U; < apitaine 
« Volumat sur le bord, faisant semblant de se vouloir j- lu r entre 
«deux, ils :il>aii<lorm»'r>'nt 1^5 r;iscmiiite&, et se mirmi en lune au 

• kmg de la courtine de la muraille et du terre-plein, entre lequel et 



vs doiufliBs-niab 

«liiuaraille eînqoii ih hOfMmpomyvnt aller de*froiit*lkiitv 

«mi soldat da cafntatna Volamat m den mta Art i aof » «t wméitÊ 

■ liasiiTeDieiiieiitqafl les ennetaii aivoitaft atedoaaé le•oaBaBMM•• 
■ Tout à oimp |e aie jaia» à oaaié da tim et pipilu «i aaliat et cne : 

aante dedans, soldait, je le doonenif ^agtesoas. 11 dit qneiioo 

■ feroit, et qu'il estoit mort ; et saroe, U ae vealott defleire de moyi 
« tome fefoe. Mon fik le capiuiae Montluc , et les cayi ia i n e s, 
« qne j'ay nommés anparafant, eslofeiit derrière moy : je ooi»' 
•m mence à ronier contre eus ponrqooj ils ne m'aydoient à forcer œ 
*« galand. Alors, coat à un coup, nous le jettasmes la teste première 
'« dedans, et le iismes Uardy en despit de luy. Gomme je vis qœ 
^ les casemattes ne tiroient, nous jettasmes deux autres harquebu- 
• sîers dedans, partie de leur gré, partie par force ; ei leur prenions 
« les flnsqnc?; et \c fru, car il y avoit eau jnsques dessous lesesselles. 
« jEt (oui il ( oup peu après, le capitaine Montluc se jetta dedans ; les 
«capitaines CosseiJ, La Motte, Casiet, bcj^iat, les Ausillons, ayans 
« Ions rondelles, firent le saut pour sauver mon ûis, et iroh ou 
« quatre harquebusiers après eux- El comme je visqu'ilsesion nUu uf 
« ou dis, je leur criay : « Courage, roni|^gaons, montrez que vous 
« estes vrais soldais gascons; dou&ez le tour aux casemattes. Ce 
1 qu'ils firent. Les cnuemis, qni retoicnt sur leur terre-plein, tiroient 
« des pierres aux leurs pour le» lait e t eiout iter dans les u«seuiaUe8< 
■« fit, comme le capitaine Montluc fut auprès de la porte de la case- 
-eUBlte, llffenoontra les ennemis, lesquels y Youloient rentrer; et 
« tn harqoebnsier des MSbes ma le chei; qui estoitamé d*im m- 

caille oouterie de^ralw ^etd, m norioD dmé ea testa, etoM 
« ballebwde éiMde à la nain. OwDtanltes y fatsût lads de coups de 
•«nain. Bt alors nos gwsae jatiàwt dans k caaawslto, atflM«iiè> 
«MM par le tm de U Bana n ntère ; S etmn , uamn, mmu mmmn 
«dont l0t cawmaffas. 1km aMBsioards Nevei* et ma aiioB r do 
« BoawHUontt'atilfeWMitpfOBipieMeatiaisilse aoldaisdaJana.4*ap- 
« pday les oaphaiaas d'Aaglafe «t Vala»>YjUo^ ctâ aaïasHt AmmU 
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• è aoy, <t 8» jenèiM ëntte iHNi ei IninaoMitoaiirèa» fll«B0» 
«Mn«.qn'iltflBlMi«ni,jel«fiMi oMirirè k cMMWin «t eamt 

• MiM : cfMloii aot pori» forefeuBtet peiile. t 

H* de Gaist, ^ vint dam heatenuile» fii abattie looior q«t b 

• lépaiait de le Mmr. « H regeida eveetesmimnno&ile ponnoieiit 
« JMre les mtoee et iMMnèreiiC fpib e esteileiieoiie le (puuie pniur 
« iM«e$ » elles fiiieM eeauneneées à fiastut. Le pleee capitala 
laae e» eiieadM relTet. 

Un onTnige itelieo, «Taatpear litre : Mia /brfi'/lealitMie diilli tSSSS.\^ 
titlu (<)( donaedes renseigaeaients précieux sar rUsaoîie de la Ibiw 
iMealiOB aioderne, et sarrëlal de cet art dai^ les premières années 
date seconde moitié da m* siècle. Caslriotlo, célèbre ingénieur da 
temps, l'écrivit Tcr» 1560; il avait d'abord acquis de la répuiaiioa 
ea Italie , puis avait été appelé ea Franrp par Heart 11, qei Tavait 
BOBMBéinféoietH' général du royaume. MaggitautreiogéniearitalieK» 
pnblia àVenise, en ld6i,le livre deCastriotto, après y avoir ajonté ses 
propres idées. Cet ouvrage fait bien connaître les transitions qtii 
conduisirent à la fortification moderne, parce <jue les idées et tes 
pratiques des ingénieurs wn fHMi antérieurs h Castriotlo , ou ses 
cont^Miiporainh. y sdiii ex] es < i disruh'es. Nous allons reprendre 
avec lui cet historique d tn! | f u plus haut, et revenir sur nus pas, 
sans cmitidre de ré|véler cerlaïues cbosf'H déjà dite*», pour relra« 
cer « ompletcment la roule que l'art de \ \ IouiIk a(iim a suivie. 

Les progrès de rartillerie, en oblrgeruii a « uiivrir les défenscnrs 
placés sur les mui ailk» j>ar un j»arj[.iLi d une plus grande épaisseur, 
eurent, pour premier résultat, de faire augmenter le diamètre des 
tours. Le bt^oin qu'eut la défense, d'obteoir un (lanquementdo la 
muraille par le canon pour suppléer à l'aflaibUsseuieot de la défense 



(1) Voîci ?e titre fi'trs r-rrp'rt ■ 
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directe, concourut aussi à cet accroisseiiieiil. La loriue arrondie 
étant peu commode pour 1 usa^e «.iu cauoii, cl la uëcessité du llan- 
qaement se faisant de plus en plus sentir, à mesure qoe rarlUlerie 
oamil plus fiwileBeiit les murailles , od fat amené à Uwoar Im 
Ibncs en ligne droite; la iimr fot quelquefois tiaosformëe en «as 
demi-cireonféreDoe partant des deux extrémités de ces flancs CO* 
La Ggure 3, de la planche V , représenuit d^à une disposition 
analogue. Bientôt, on remplaça, k la partie antérieure, la forma 
ronde par la forme angnlaire, et Ton arriva an tracé, en petit, da 
bastion moderne. 

On entf pour ne plus donner la forme ronde à la partie saillanlo» 
plusieurs raisons : d'abord, il y avait dans le fossé nn espace privé 
de feux «foi devenait d'anlant pins grand qa» la tour prenait pins 
de saillie sur Tenceinte » et d'anlant plus dangereux que celte lov 
devenait de plus en plus le point d'attaque, et était exposée au nouvel 
art des mines. On a dit que cette raison de ne laisser dans le fossé 
aucun point qui ne fût pas vu de l'enceinte, était une idée de théorie 
moderne j nous ne le pensons pas : car Maggi et Castriollo font, k 
plusieurs reprises, valoir ce motif. Une autre considération devait 
aussi conduire à substituer la forme en pointe à la forme ronde : 
c'est que i'assiégeaul ayant intérêt à diriger de loin le feu de SOO 
ariilierie contre 1rs ^n'osses tours, eu !:i î liçaiil eu f irc, le tracé en 
poiulc oDi lit l'avani;ij:<' de présèulcr la muraille obliqucmeul au 
feu des baiieries éloignées, et de la rendre plus difficile à renverser. 
Néanmoins, couiuu- un angle de maçonnerie trop aigu aurait eu 
peu de résistance, ou in souvent la face de plu^iieurs pans. 

Les grosses tours prirent, en Italie, le nom de torrioni: bien qu'on 
ail encore t-ui|ilu}u ce mot :Lp[< s (lue la forme ronde eût été aban- 
donnée, on y bub^iilua suuveut celui de punlont ^grosse pointe}. 



[V, On m i^rit dcs exemples dans les ptaOshCiSt IVaMM» A miiMllM fMI» • «A^ 
tore di F •AHi.KaCO M GlMStO MaaTUV» 
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onvragcs étant derenns de plus en plus le jK>iut de mire de Tattaque, 
â raiist; de la proleclion qu'ils fournissaient li la couriiiie, furent 
augmentés et terrasses ; ils reçurent aloi s le nom do buiuardi (bou- 
levards). Les boulevards ne furent pas toujours tracés de manière 
que le prolongement d'une face allât rencontrer l'extrémité du liane 
opposé, ils [i( haieni, au coairairc, souvent dans la cuurlinc, et l'on 
continua encore à donner, (juelquefois, plusieurs pans à la face du 
boulevard. Comme cet ouvrage couliuuait à être le point d'attaque, 
WS murs el son rempart furenl plus épais et plus élevés que oeax de 
hcoonine. Les boulevards cooservcreot donc un peudaeomiiuiii- 
dement qa^ayaient en les tours sur la mnraille. 

Ces boulevards, devenus des ouvrages considérables et d'une forte 
dépense, furent d'abord espacés à de grandes distances, et ne se 
flbnqnèrent que par le canon. Pour remédier à l'éloignement des 
boulevards , on éleva au milieu de la courtine, et, sur la même 
escarpe, un emplacement destiné à porter du canon. En Italie, oa 
appela cet onvrage caxtdîerio {cavalier) ; parce qu'il était, disait- 
on, à cheval sur la courtine ; en Franco» on le nomma ptatfforate. 
Le cavalier avait deux flancs , el son artillerie défendait les bonle» 
varts; quelquefois, le cavalier eut sa longue fooe en arrière, et ses 
éeûx flancs en avant rejoignant b courtine qui se trouvait brisée- 
Le tracé, plus compliqué, avait alors plus de profondeur ; on plaça 
aussi qoelquefob un cavalier près d'un flanc de boolevart perpeo* 
diculairemeni à la courtine, de manière à avoir un double flanque» 
ment pour le boulevard opposé. L'artillerie du cavalier tirait alo» 
paindesBus la courtine* Les ingénieun s*eflbrçaient surtout d'ang* 
nenterleflaaquement, et ib imaginèrent de briser b courtine ;b 
traçant, tantôt en étoile, tantôt en crémaillère. Voulant éviter que 
b prise du boulevard entraînât la perte de b place, ils cherchaient 
à tracer b courtine de telle sorte qu*elle pût suffire k sa propre 
défense. 

A défaut des cavaliers dont nous venons de parier, on éleva, dans 
tewn. flS 



les places, des monlagnea de Itm délachées de l'enceinte. On con- 
Tiaiit par dès gabions Partî1leri«- qu*on y plaçait, ai elle tirait par* 
diessus les remparts. Les progrëftderartillerie eila snpérioriui qu elle 
dbnna ii Fatlaqae firent augmenter de plu» ewpluB le développemm 
des bonleTards et diniimier les longueurfr dbt» oonrtiiies» dont 
snpprima les caraliers. 

£n dehors de lia plaeet il y avait le Ibasé, la contieaecarpe, lè 
cbemm couvert ou corridor et le glacis. Dons le feesë» on ëiaUiswk 
souvent ces petits corps de garde défensil^ appelé eosMMltff, dont 
nons ayons en pittsienrs fois Toccanon de parler. Oo fiiisait qnel^ 
quefois des oavrages extérieursy mais plut6t pour mettre en diac de 
défense- une place aodenne» quepour ajouter h la force d*nue Ibr- 
tiGcati'on neuve. 

Hainteuant que nous avons indiqué' les diverses pièces de la tef 
lification» nous donnerons quelt|oes autres détails sur leursdiqio- 
sitioos pour suivre la marche des parties de l'arl dont rhismice 
est restée jttsqn*ici ignorée en grande pattie. 

Les courtines étaient le plus souvent droites» bien qu'il en ait 
été construit beaucoup dés diverses formes dont nous avons 
parlé; leur îongueur avait d'abord été très-grande» on l'avait por- 
tée jusqu'à 400 mètres, parce qu'on admetlait qu'elles devaient 
être flanquées seulement par le canon. Certains ingénieurs avaient 
même professé que la courtine devait être asses longue pour que 
le canon» lii c d'un flanc, ne pût pas nuire au (lanc opposé- En 
pratique, la longueur de la courtine avait été limitée par celle 
de la ligne droite ou dn ( At<- de poly[,'on<' h r<)rtilier. On arriva 
grad'uclloment à diminuer la longueur de ia courtine pour éviter 
qu'elle pût ('ire attaquée avant la prise des boulevards. Magpi fiiî- 
sanl ressortir la facilité qu'une grande longueur de courtine donne 
à IVnnemi pour se rouvrir dnns le fossé, veut que la courtine 
puisse être tlanquée par les arquebuses de rempart et même par 
les arquebuses à main. 
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I,n ?rrr»s«;#or «l la hauteur «Ir b » om lin'> varii r*^nf (miiuik- s:i 
lont^iii iii . L'épaisseur de son |i;irn|n t i|ni i i.iit tl .iImu'I 'If si>i, à 
huii pii'ds, fut augmonléc ei (M>i-tc*> ju> ju à ili\'liuii (Hcili», à un ânre 
que 1 atiillrrif df^vint plits redoutable. Pen lanl assez longlciiips, 
il n'y e«il (Ml an ii'ir liu p.irajiel iiu'ini t itrinlar de < iuq oo bix 
pieds de lar ;7fMii-. Il bitul, puui* Ut lei mintii- ù uiuuii la conrtiae 
de terre-pleini» Muilisant«t pour l'usage des |»ro« canous, que la «(S- 
cessité s'en fil sculir. Cela se rouçoii: car l'arl de forlifier s'af- 
faiUH rëellaflieni umum les fois qu'il est assojelU à de plus (or\» 
dëpfliwes. 

On aTait reconiM qtt'tl a'ëtait pas possîMe de Giire les mu- 
railles aasex épaisses <>• asses dores pour résister au cancw ', alors 
on cfaerclw à Mnortir le <'iM»c 4es litHileis frappant contre les 
mars. Lps ingénievrs t'ellbn.'èreiit de faire entrer dans la co«- 
stmetiott des remparts beaaœoup de terre et peu de maçonnerie. 
On donna pen d'ép ai s s en r h b nraraille, mais on la renfor^^a à 
Tinidrienr par «les coatre*fbrts entre lesquels on laïaa des tenm* 
Ces oontre-forls s'élevèrent jttsqu*à la partie supérieure dn pan- 
pet; et le corridor fni soaienn sur des ToAies parallèlet k In 
courtine. La momille étant alors prompiement abattue par In 
canon, pour éviter que les terres placées entre les contre-forU s*é- 
boulassent après sa chute et livrassent I l'assiégeant des montées 
ficilest on imagina plusieurs moyens : on mvItipUa les conire-forts 
en ditniuunnt leur grosseur; on doona aua contre^arts plus d'd> 
paisseur k la partie antérieure, près de la mnraiUe» qu*ii la partie 
postérieure, pour qu'ils pussent mieux retenir Ins (erns ; ou mit 
entre ces œntri' f >ris de la (erre glaise uiêlce de paille, formant 
uae sort*' de pinéou dt mrcliis capable de se souteuir sans rcr^* 
kuoeiUi», et de recevoir les boulets sans «ébouler. A défaut de 
faerre glaise, nu nivlnugea la lerre ordinaire avec des broussaillea 
ou d*'s !iramh:i}'«'s lonjçs el minces : ou ruqiîoynil à • pla de |iré- 
iirence le bois dt cbèna ou de cbâtaigniâr comme ré44i»uai assc'x 
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à raciion de rhamidité pour que le terrain eût le temps de se 
solidifier. 

Albert Durer avait proposé de jeter des voûtes d'un conlrc-forl 
à l'autre pour soutenir plus longtemps le parapet; Casiriotto les 
multiplia, et mit trois, quatre ou nH ine cinq voûtes l'une au-de»- 
sus de l'autre entre tous les coolrc-forts ; l'espace entre les voûtes 
fut rempli d'argile ou de terre mêlée de brancliages, et l'ott 
obtint un rempart difficile à renverser par le canon. Four faire 
brèche, l'artillerie tirait par salves; et l oplnirni générale consi- 
dérait l'ébranlement occasionné par un giand nombre de coups 
tirés ensemble, comme la cause qui déterminait la chute, SOÎl dê 
la muraille, suit Jn rempart- Casiriotto, pour éviter cet efifet, vou- 
lait ne présenter à l'extérieur qu'un mur mince et facile à traveneTt 
pour que le boulet vint eniuiie a'eufouir dans une substance molle, 
qui amortit l'effet du choc. Casiriotto pensait que cette coostruo- 
tion avait l'avantage de bien réuster, non-seulem^t ma tir du 
canon, mais au pic et à la pioche* 

On établissait partout une galerie de contre-niiuu parallèlement 
au pied du mur. Casiriotto conseillait, si l'on avait intérêt à hâter 
la construction, de faire les fondations du nuir jusqu'à la hauteur des 
contre-mines, de laisser un ressaut à cette hauteur, en interrompant 
la consiruclion de la nuiraille, et d'achever les contre-forts avec 
leurs voûies et leur terrassement; il ajoute que si ce travail 
est bien fait et en bonne terre, l'ouvrage peut rester ainn quel- 
ques années, ei qu'il est plus sûr que s'il était revêtu d'une che* 
mise. 

Albert Durer avait, antérieurement, proposé un moyen d'effl* 
pécher le canon de faire la brèche : c'était de donner i la mu- 
raille un lalus suffisant pour que le boulet, qui devait venir la 
' frapper à peu près horizontalement, ricochât nir la muraille pour 
s'élever ensuite presque verticalement. 

Haggi proposait de foire deux murs peu épais, séparés par un 
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iotervalle rempli de briques, pour amortir les effets du cLoc des 
projectiles, 

Toulos ces recherches, toutes ces dilTérences dans les disposilioos 
relatives à la construction dn rempart, ne provenaient pas uni- 
quement du détiir de le rendre capable de résistera Tartilleriei 
elles étaient aussi xuolivccs par les difficultés que faisait naître Ift 
poussée des terres. L'expcrieuce n'avait pas enocMre bit conmttra 
les épaisseurs à donner aux murailles pour les raeilre eo étet 
desotrienlr un massif de terre. Les ingéiûeors, eDS*eflbrçaDtde coh' 
stmire ce massif de tellè* sorte et de telle matière 4|o'll n'exerçftt an- 
cuoe poussée sur le mur dn revftimeot, obtenaient en même temps 
nn antre eflet non moins désirable, c'est que le rempart ne devait 
pas s'ébranler dès qoe le mnr serait abatta. 

Casirioiio et Maggi avaient déjà construit des oonrtines afec 
de larges terre-pleins ; mais, chose ungulière, ils ne rayaient pas 
iail j)0ur y placer du canon, ils avaient, au contraire, expressément 
défendu d'ouvrir aucune embrasure dans la courtine lonqn'ello 
était en ligne droiie(l}; nous avons dit qu'on la traçait souvent 
en ligne brisée. 

Le terre-ptein avait alors exclusivement pour but de faciliier 
la circulation des défenseurs et de leur procurer le moyen de se 
retrancher au-dessus de la brèche. Ce terre-plein» du reste, ne 
devait pas être assez haut pour dominer le retrancbement que les 
défenseurs pouvaient élever en arrière. La même coosidéfalion li- 
mitait la hauteur de la courtine, quand elle n'avait pas de teno- 
plein; on la considérait comme devant satisfeire seulement à sa 
propre défense : l'action au dehors éuit féservée m boulevards 
et aux cavaliers. 



(1) ■ Si la oowUoe n'est pM oblique ei repUéc en dedaw, OB fera pu d'eiubrasurct, 
«r,4iBt IM cMiiiBMénilM, diM MWt uH-ttiâkmM eUU« «I tftlMNnl le ptn> 



ikibeit Borer (^^ le oâMire graveur, a élâ fsrt liMlé dofak 
quelques'aoïiëes oonHne anleuF de fonîficaïkni : ks iBgénimni 
lemmds l'oot glorifié «onme TlBwnttnr de h farti ft crti o tt eue- 
mairie qnîitt ont aaMtarie à la liDrlificatioii Iwalioiiiiée. Par cette 
mîMD, noas exposerons ici les idées du célèbre gravenr allenand 
sur la fopiificatioD, hUsu qu'elles n'aient eiereé presque aucune 
influenoe à cette époque. 

Albert Durer qui, comme nous ravonsdii, inclinait forlemeaAle 
talus extérieur du mur, pour que le boulet, frappant obliquement* 
ricoehAi sur la maçonnerie et ne pAt parvenir h faire brhcbe, 
conservait à «a fortification un grand commandement sor la cam- 
pagne; pour éviter que le flanquement devint nécessairet il voulail 
que les défenseurs, placés au baut du mur, pAssent en voir le 
pied. 

Le parapet, od maçonnerie, qui surmoniela moFaUle, a une grosse 
épaimeur, mais il est interrompu dedistanoecn distance par des evi- 
dements qui, tailles coinme les ciu brasures de nos fenêtres, donnent le 

• m<^en d'approcher du bord. Ces ouverturt^s conservaient une partie 
des avantages qu'avaient oOrris les uinchicoulis; elles étaient fort 
nombreuses, et permettaient de placer,8urie liauL îles murs, des piè- 
ces qui étaient recouvertes d'une toiture en bois It'gèremcnt inclinée 
vers l'exlt'i ieur, comme la plongée du parapet. Il y avait eu outre, 

• <l;itisl:i liaiiit'iir de la inurnille, un autre étage d'embrasures con- 
struites de même; elles ciaicni l onforcées, dans la partie supérieure 
de I»Mir pourlour, par imc saillio eu maçonnerie formant ('veniail sur 
le ujur. Celle disposiiion avait [lOtir but d'augmenter la résistance 
de celle partie pour eiu(ièclKr le boulet de pénétrer et pour le 
faire ricocber. L'auteur regardait cette idée de faire ricocber le 



(i) l** induction laiiii« toa peiil écrit a pour tUre : Alubti Doikri ptriorit #i arcki- 
Utti ^«ttanliittmt 4é«rfttft«i, mtlbui, catUUtiqut eondeniU at mmienih ratiottft oit*. 
quoi, fintirnd bfllorum ntceuHali acromntoiîatiuimit : nunc récent e lingua grrmamitm Ht 
UiUnam Iradwtm. PuHmm, «« 9ff$im CàriiUêni WnkM m* «fUt» BmUimH, mbuiv. 
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boulet sur la niavonnerie, et d'en éviter ainsi le choc, comme une 
d«'cou\prte iinporlanle, el il en rherthnit parioui l'application; 
ainsi, l'un de ses dessins représente un glacis dont la surface est 
rcTétue en pierre de taille. Les caseiuaifs prn(i(]ut*ps dans Tépais- 
senr de la muraille avait^nf pour 1 ecouieineni de ia luui ' Ji s clie- 
Diin '"'^ qui allaient ahouiir ru dehors, vei* lu partie supérieure 
de la nuuaille. el rcili -i i ne conservait qu'une faible épaisseur dans 
celle partie. En résuun*, le petit écrit d'Albert Durer a été iaildans 
le but de mettre la forlincation en élat de lutter directement contre 
la force de l'artillerie, ù une éj>oque où les eileis produits par des 
boulets en fer frappant obliquement sur la maçonnerie élaieol mal 
connus- 

Nous jicnsons en avoir as<;ez dit sur le» i<lees d'Albert Durer 
pour faire tOMi|iienilie j ;ii [ i fart de la lurtilïcalion n'a pas 
suivi la \oie dans la(]uriii' il voulait le faire rriin'i-. 

La nr'cessilé du flanquenienl l'ut de plus eu jilus sentie, et les 
OoulivarJs i^rtin iii giailueliemenl des accroisscinenis que Cas- 
trioito et -Maggi oui signalés dans leur ouvrage. 

Mi< ht I Sau -iVïicht I qui avait commencé, en 1527, la consirudion 
des rem|*arU de Veronne, avait donné trenle-btiit uk Iic^ de liane 
cl quarante-six mètres de face aux houU vanl» qu il y avait t iahlis. 
Les lianes étaient, connue un voit, presque aussi longs que les laces. 
.San-Marino donna plus d'i longueurs aux fa< es pour avoir plus de 
place dans l'intérieur, el fit l'angle llanqué moins aigu- Dans les 
tracés de celte époque, la face était dirigée lanlôt vers le flanc oppo- 
té, taut&i vers un poiut de It courliae* On aaçineniait sotivent le 
flanquemeni de lit face du boulevard en faisant plusieurs pans qni 
allaient Ocber de plus en plus jjrès dans la courtine. Le boulevard 
sarmontait d*nn mètre au moins la courtine. La muraille, qui s'éle- 
vait jusqu'au baui du parapet, avait onze ou douze mèlres de hau- 
teur. Le» boulevards étant devenus le point d*atlaque, et, comme 
disent les écrivains du temps, les bras de la place, leurs parapets 
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avaient plus d'épaisseur que ceux des courtines; les murailles 611 
étaient plus fortes ; les conlro-foris plus lougs et plus gros> JDwrrièM 
ce parapet, se trouvait la banquette de peu de laideur» Let déto- 
seurs devaient pouvoir de là tirer farquebose ou repoasser rasnil* 
laotavec la pique. Caslriotlo mit. consirait d«B buliODS pleins; 
<f esl-lHlire enlièrement lemssés. Il n'y foinil pu d'embfasaret 
tinnt dans ia campagoe, mais il avait établi des piates-forpes en 
bois, mobiles sur cinq on sept roues, aaseï élevées pour que la pîhoe 
qtii y était montée avec son alf At pAt tirer en capitale par-dessus le 
parapet. Le flanc éuit la partie principale dn boulevard , celle à la- 
quelle les Ingénieurs donnaient tous leurs soins : on y construisail 
ordinaikiement deux étages et des eniplaceaients pour deux pièces 
à chaque étage. Ces deux batteries étaient en retraite Tune sur Tau- 
tre. La plus basse était elle-même retirée derrière l'angle d'épaide 
qui lui servait de masque. On avait construit des orillons ronds ou 
carrés; mais déjà leurs avantages étaient contestés. San-Marino les 
repoussait en disant que si les pièces étaient bien couvertes, elles ne 
pouvaient pas découvrir. Castriotlo, qui avait vu de fortes places, 
telles que Thionville et Sniiit-Quentin, prises faute de bous flan- 
qucmciits; et d'autres, telles que Marienbouif,', succombant parce 
que rîtssit'i^cîint avait placé sur le cheniin couvert des pièces qui 
avaient rontrebatiu les ibucs, tirait de ces faits une conséquence 
tout autre que celle de San<Marino. Il donnait au flanc trois étages 
de feux qu'il masquait [lar un fort orillon; de telle sorte, que les 
pièces du llauc ne pussent |ias mAme voir lu |ioinie du bastion; il 
pensait qu'alors la contre- batterie établie par rub^^iégcaul serait inef- 
ficace, et que, quand la brèche s'étendrait assez pour devenir dan- 
gereuse, l'arlillerio ilu liane reprendrait tout son avantage. Ou ne 
trouve, à cette époque, rien qui indique qu'on ait employé des feux 
verticaux contre les pièces des flancs. Ces feux n*élaient pas enlière- 
ment abandonnés, puisqu'ils sont menttoni^ éu» les traités d'ar- 
tillerie; mais leur emploi était peu fréquent, non méthodique et par 
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suite |H'U important : ou ne les ulilisait guère que pour lancer 
des projecliles incendiaires. Il est un autre tir dont on trouve la 
préocoHpaiion chez plusieurs dt^s ingénieurs du seizième siècle, c'est 
celui qui consiste h tirer obliqneiuenl sur la couriine, afm que le 
boulet, ricoi liaiii sur la maçonnerie, aille frapper les pièces ou les 
embrasures du liane Pour éfiler le danger de ce tir, dilà bricoUet 
la première embrasure était souvent un peu éloignée de la courtine* 
Le dé en maçonnerie, appelé mtrioni qui séparait les deux embra- 
nree, était gros et Ute^istent, car on mettait beencoop de eoin à 
aa oonatniGtion. La partie la plus éiretie de reobcantre était an 
miiien de sa longaeor» 

Noos mens de dire toua les eflbrtt qui avaient été fails, dana la 
coaitraction deg courtines, pour qii*elke eossent moins ï craindre 
les coups de l'artillerie; on avait, à pins forte raison, appliqaé 
les mêmes oiojeiis aux bonlevards. Ia maraille avait une indi* 
naiaott appelée, en italien, seorpa (d*où nonsest venn le mot e$earpe)t 
et, en français, to/ns , dont ta base était ordinairemeot d'nn bnilième 
de sa bauteor, et quelquefois pins ; annlessas de celte muraille, 
couronnée par nn cordon, s'élevait an mur moins indiné qui sonr 
tenait le parapet. Comme ce parapet, exposé à la vue de rennemi, 
était le point de mire de rarlillerie, on s*dforça de le rendre dif- 
ficile à détrnire. Caslriotlo élevant les contre-forts, que nous avoua 
décrits, jusqu'en haut du parapet, et coDStroisant un^iur pour son 
revêtement intérienr, formait ainsi des coflres dans lesquels il 
foisait avec soin ce mélange de terre et de branchages dont nous 
avons parlé, « le tout basiionné (êatltonalo tV luUa) et bien empilé 
« avec de bonnes fascines qui soient ou de cbène, ou de cbâ* 
• taigoiers ou de bmyère, bois qui se conservent mieux, sous 
«terre, qne tous les autres, surtout la bruyère; que les brins 
« soient jeunes, minces et longs ; plus ils sont minces, moins il y 
« a de d^r»latiou par rartillerie. » 
C'est ainsi que le nom de bastion (baHUnut) fot donné an pan«* 



petaa boolevard. ptrce cpie » constructîon ëiait analogue à ec-lle 
des bMlioiMien terre, enctayonnage oi eu charpente .,ue nous avons 
«Mrrîts; ce mol de bastion passa tlom- dos p. rancis aux boule va. a* 
nteies. Le reTètoinenl exlcrieui- .le c-s para,M.Us se laisa.l quel- 
.nefoisen ga«>iiiMi«es; de là, vint la a/no.ninaiion do bastion vert 
qu'on «Bconlre dans les relations de bicges, el qu. sei vaa a designer 
■oit le parapet, soit le boulevard. 

Gestriollo wulail, dans la constrtu lion des places neuves, re- 
porter le parapet nn pou en arrière de l'esc arpe , t «supprimer le mur 
vertical qui le soutenait h IV^térieur. afin (p.c le cauûu ne pùi pas 
foire tomber les débris au fond ihi fosse. - («)On fera les murailles 

• ordinaires jusqu'à la hauteur du c ordon qui sera au ni^^au des 
•■COniresearpes et in^me do deux i-ieds plus bas; au-dessus dn 

• cordon, on continuera seuieiuenl d élever les contre-forts en ar- 
«rètanl la muraille el ne conlinuanl même les contre-forts qtw 
«denx pieds an delà. On fera loul le dessus, qui parait à rennemi, 
« ou de terre ou de brique crue ; les contre-toHS ëtanl Wen bas- 
« lionnes, je veux que le rev.'kMnent ait, sur quatre pieds de hauleor, 
« un pied d'escarpe ou de talus, ainsi que le bastion au-dessos. 
« Celle façon donnera des avantages : la moraille anra pins de 
« lorecei l ennenii ne [.çurra pas ralieindro sans awîr Unvefsé 
m leoontre-fossé el établi une tADchée sarla contrescarpe même. 
« Quand la min aille sera abailue. il tombera moins du parapet et 
. du terre-plein. Lorsque le parapet sera battu du canon, tonte la 
« matière qui tombera desdils bastions s'arrêtera «n haut de la 
-m muraille, et ne tombera pas dans le tossë : on pourra donc, cba- 

• que jour, aw celte terre , refaire et refortîtter lesdits bas- 
.« tions.» 

Les terre-pleins des boderards se faisaient en teiw mêlée de 
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bnjs. soit pour éviter la j>oussée dfs ifires. soit pour que la mon- 
ti't' (!(' h hrôchc fûl moins hc\\(* quand la inuraiiic serait tombée. 
Le liTie-plein était quelquefois soutenu, à rintérieiir ilo la place, 
par un mur, mais lermint', !<• i>Iik ^(nivcnl, à terre coulmito. Quel- 
qaefois, le parapet du boulevard ciail bas cl pru ('liais, mais h 
▼ingt pietls f*u arricrt- se trouvait un j>ara|»el plus élevé et percé 
d'enibra^uns, qui prenait le nom d»' cavalif^ren terre. 

Castriolto reroniuiandait, dans cette coiiMrucliou, <lo tctiir le 
parapet trcni-bas et d'élever l^ean'^oup le ravaliei- : «es sortes 
d'ouvrages étaient des innovations ou des propositions i > ( intes , 
et les cavaliers n'avaicol que lrè&- rarement été ainsi fails el ainsi 
placés. 

I.rs prejiiiers fiiriMit i-iablis au uiiiieu de la courtiiu-. ayant la c»T*u«r. 
Dièîue muraille el tia j» irapet de dix-huit pieds d'épaisseur comme 
colu) Jii boulevard ; ces eavrrUers. domiiiaiit la cniirtino de deux 
mètres, ou plu^, avaionl d< ii\ lianes rfc( \aiit chacuu deuxcanODs 
qui tl.inquaicnt les boulevards par-dessus la » ourline, et battaient 
un peu d'espace dans la campagne. Il est à romarquer que ces ca- 
valiers n'avaient souvent aucune [>ièce en balierie sur leur face, et 
qu'ainsi, toute rarlillcrie de la placcélail consacrée au tljuqiiement 
cl ne pouvait presque pas battre les travaux éloignés de l'assiégeant. 
On donna aux cavalieri placés au milieu de la courtine des formes 
tuèâ-variées, menant les flaocsi tantôt en avant, tantôt en arrière de 
la face : cette face mème^tait placée Cant6t en arrièret tantôt en avant 
de la direction de la courtine. On donna quelquefois au cavalier It 
m^me forme qu'aux boulevards; il était seulement alors plus petit 
et plus élevé, ^inconvénient do ctvaiier, mis ainsi sur Tenceinte) 
ne tarda |>as à se faire sentir* Sa haute muraille était exposée à 
être battue de loin, et, les débris, remplissant le fossé, foumiasaieBt 
une brëcfae praticable. Haggi voulait plaeer les cavaliers en arrière 
de Tenceinte pour éviter cet inconvénient et ponr les faire sertir 
en outre k k défirnsn dn reiranobesBeBi. Lstmoningnen de terre» 

90. 
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faites dans rintérieur des places, à rimiiation des immenses travaux 
de ternssemoat qne l«s Tûtes élevaient pour l'attaque, servirent 
souTent de cavaliers ; et alors on leur donnati assea de hauteur pour 
pennettre de tirer le canon dans la campagne, par-dessus reoceinte. 

On plaçait encore quelquefois le cavalier à peu près perpendicu- 
lairement à la courtine, dans le prolongement du flanc du boulevard 
ponr flanquer leboulevard opposé en tirant par-dessus 1* ooorUne, 
et pour battre même lintérîeur de ce boulevard, si fassi^geant j 
mettait le pied après que les défenseurs Tauraient abandonné pour 
occuper un retranchement fait à la gorge. 

A«f. La krgeor et la profondeur des fossés de la place variaient sni* 

vant les divers ingénieurs* On faisait une cunette an miliea dn fossé 
pour que Tean qui y séjournât entravât la construction des mines, 
on bien, on terminait le fond dn fossé par deux plans indinés 

^"""f»' irersle milieu. Indépendamment de la protection qu*il recevait dn 

canon des flancS) le fossé était souvent défendu par des «MwflMtfes» 
sortes de corps de garde en maçonnerie, qui ont été en ussge pen- 
dant tout le seisième siècle» et dont il est fréquemment question» 
qndquefois sous le nom de flioiRsa«ji(, cbes les écrivains français de 
cette époque. jU hauteur des casemates ne devait pas dépasser la pro- 
fondeur do fossé» on la fixait ordinairement à la moitié; leur toit 
avait la forme d'une pyramide ; on les plaçait tantôt an miliea de la 
courtine, tantôt près d'un flanc, tantôt vers la pointe du boulevard. 
Ii'onploi des armes à feu dans ces bâtiments bss offrait Iwancoop 
d'inconvénient à cause de la fumée; on y conserva longtemps l'usage 
de grosses arbalètes. Ces petites maisons défensives» qui avaient une 
communication avec lintérîeur de la place» étaient utiles à la défense 
en empêchant rasiiégeant de venir dans le fossé, avant d'avoir établi 
son artillerie sur la contrescarpe; elles suppléaient an flanquement» 
quand il manquait à certaines parties de Tenceinte» ce qui arrivait 
assea souvent aux anciennes places; mais lorsque le tracé de l'en- 
oeînte était régulièrement basiionnét ces bâtiments gênaient le Dan- 
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quemonl provenant du corps de place; alors, on relira ces corps de 
garde défensifs derrièt e i cscai pc, sous la batterie du liane, ou bien 
derrière la cunlrescarpe, des deux côtés de la capitale du boulevard. 

Ce changement lit donner, chez nous, au moi ca$emale, le sens 
qu'il a aujourd'hui. L'assiégeant pouvait faire abandonner les case» 
mates en jettant des balles à feu ou des compositions produisant 
beaucoup de fumée ; pour éviter cel inconvénient, les ingënievis 
creuaèrenti en avant, un petit foesé commtmiqnant à rintërienr 
de la place. Les memates mit sonvent servi à «ilraver les travaux 
de rassi^jeant dana le Ibieë, et i enlever ses matériank ponr 
les porter dans la ville. Cestriotto rapporte qu'il a vo» en France, 
des casemates traversant entièrement le fossé» avec une convertore 
endos d*àne qui les disait ressembler à une condnîie d'ean. L'em- 
barras de la fumée dans les casemates avait donnée Tidée d*y faire 
des cheminées. Certains ingénieun les regardaient d^ cooune 
plus embarrassantes qu'utiles. 

On constniisaît, pour soutenir les terres du fossé, dn cftté de la 
campagne, un mur de contrescarpe muni de contre>forts. 11 y avait, 
an haut de ce mur, un corridor ou dksmni eouveri destiné à faciliter 
les sorties. Ce chemin couvert avait une banquette et un parapet 
formé par le glacis. Ce parapet, qui avait d'abord porté le nom de 
di'yvs, fat destiné k couvrir l'escarpe, et Castriotio voulait qu'il 
s'élevât an-dessus du cordon. Le talus intérieur du chemin couvert 
était forme par un mur qui s'élevait on peu au-dessus de la crête du 
glacis, de manière à couvrir entièrement les défenseurs qui tiraient 
an dehore par des créneaux pratiqués dans ce mur. Cette circon* 
Stanec montre bien que l'emploi de l'artillerie dans les sièges était en- 
core fort loin de ce qu'il est aujourd'hui: car l'existence d'un pareil 
mur rendrait maintenant le chemin couvert inhabitable aux défen* 
seurs. Ce petit mur était soutenu sur des arceaux jetés d'un contre» 
fort à l'autre. CastrioKo était d'avis d'avoir, en outre, sous le glacis, 
de petites cases moltet servant de réduit aux défenseurs, dans ie cas 
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où lo chemin couvert serait assailli par des fofCM CODBidéiaUfllw 
Dans quelques-uns des plans qu'il a devinéi dam MO Ihm» Cm*- 
trioKo a mis des réduits circalaires sui angles «attlaniB et rentraott 
du cheniin coitrert, nommé alors en Italie lavoié ée» iortiet* 

Noos avons déjà parlé de rexistence do glacis'; il avait été ajonlé 
à lafbrtiQoition depuis que le cbemin couvert avait été fomépar 
un terrassement : car le glacis n*était pas antre chosaqoe la disposi» 
tton nécessaire pour que l'assiégeant ne trouvât pas vo abri tout 
près de la place. Castrîotto prolongeant le glacis on peu au-desson» 
du terrain naturel, le termine par on ressaut qo*il nomme contre- 
fossé. 

Un certain nombre de places avaient, en France, d'anciennes 
fMflses braiesi c*es»4Hlire des nmra bas placés dans le fossé, paral- 
lèlement à Tescarpe; on eut Tidée de s*en servir pour couvrir la 
muraille, ou plut6t, pour la mettre en état de résister au canon* A cet 
effet, on appuya en avant de la fausse braic, on massif de terre mé* 
langée avec des fascines on, comme on disait avec raison, une dtjjrue : 
car le travail était le mèmeqne celui que l'on fait pour résister Tin* 
vasion des eaux. Cet ouvrage, placé des lors plus particulièrement 
devant la courtine, a pu devenir l'origine de la tenaille. Lorsque le 
terre-plein d'un rempart ne peut pas être établi solidement, ou lors- 
que la terre est trop sablonneuse, Castriotto conseille de ménager, en 
creusant le fossé, un massif de terre adosse an mur d'escarpe, de 
mnniprc à former une banquette à la hauteur du lorrain naturel. Il 
dil qu'alors si le terre-plein tombe avec la nniraillc, quand le canon 
aura fait brèche, les décombres seront du moins arrrli'> au haut de la 
l»-»!).]!! -Ile. Nous ignorons si cette idée a jamais été niiï»e en pralti{ue; 
nou> si^tialoii>, pan'e qu'elle montre combien d'efforts ont été fnifs 
pour (-viter à la loriilicaiion un inconvénient auquel nous sommes 
aujuurd liui si loiiijili toinenl résifjnés. 

Ma^^gi conseille aussi tic lornior, dans certaines circonstances, un 
massif en avant de l'escarpe : mais son idée et tfon but sont un peu 
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diflereats de ce que nous venoos d'exposer; il les explique ainsi 
qu'il suit : 

« Out^lijues villes oui d'ancifunes nmrailles hautes sans lei re- 
« plein, je [iciisc qu'il sera irèi-uiile, eu i-l:ii>;isâaiit et approfoiidis- 
«i saiil h'5> lo-ss^'s. do porter la terre i i i stlu piid des murs; et en y 
« mêlant des couches de braiicbui^es, la la ire ha lire et soiidilier 
« en lui donnant une escarpe comme je l'ai vu dans quelques |variies 
« des murailles de Pise et de Bologne. De cette manière, on rétrécira 

■ le fond du fossé et on renforcera la muraille qui ne pourra être 

■ battue que très-haut» aQ'dessus de cette escarpe de terre, et qui 
« sera plus difficile à escaUder. L'onvrage sera meilleur si Ton coo- 
« struit i|uelques contre- forts mtre lesquels on placera la terre. Le 
m tains de la terre povrra être recoufert d*nne coudie de briques; 
a quoique, d'après ce que j'ai vu, l'herbe qui pousse à la surface 
« maintienne le terrain. • Gastriotio avait déjà conseilld de bâtir des 
coAtre-foHs extérieurs, pour rendra une ancienne muraille capable 
de supporter un terrassement intérieur* 

On construisait en terre, charpentes et branchages, des onvnges 
«issi considérables que ceux qui ont été décrits par de La Valle ; 
nais ils étaient devenus encora plnsoompliquës, et, parsuile, d'une 
epplication plus rare. Uaggi, après avoir parlé des revêtements en 
^ons et en ctajonnage, expose les principes de ta oonslraclioii des 
ouvragée en terre et en charpente : il dit qu'il ne suffit pas de prati* 
qner un revêtement extérieur» mais qu'il but, k tous les trois pieds 
de hauteur, phicer dans l'épaisseur du parapet, et perpendiculaire- 
ment au plan du revêtement, des pièces de bois horliontales soute* 
nues par d'autres verticales ; les eroisemenis des pièces perpendicu- 
laires Tuneè l'autre, doivent être soutenus par des arcs-boutants, et 
toutes ces pièces doivent être liées par des chevilles d'un bois dur 
qui résiste è l'humidité. Le travail qu'il décrit et raprésenle est 
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aussi compirque (jue celui (]ue I on l;iit [)our consfraîre les m us jus 
en bois, et même, les pièces de clinrpente soiil beaiieoup pins nippro- 
chées. Mnggi combat l opiniondes ingctiieurs qui préicndent que ces 
ouvrages peuvent rester sur j)itîd sans être munis des pièces de bois 
placées dans l'épaisseur du parapet, qu'il nomme c//n<nes, et il cite 
l'exemple de Pise, où Lucas Martini fit avec San Marino un bastion 
sans cliaînes : h !a première pluie, un côlé- s'écroula. <• La même 
« chose arriva avec j)lus de dan;j;er, à Corfou, pour tout 1 uuvrage 
• en terre, cotistruil par San Mu hclu, il u avait ai chaînes ni Iraver- 
« ses; la pluie le lit tomber en une nuit. » 

Maggi recommande de bien tasser la terre, pendant la confeclioa 
de ces ouvrages, citant encore Texemple d'un fuii arrive au siège de 
. Padoue» eu 1509. Le bastion de la Gatia avait été construit par 
Zilolo da Perugia, hora de la porte Coalunga, dans une position ut- 
diqnée par Marco tfaDiDÎ; le rempart avait douze brasses d'épais- 
seur» vais comme la terre ii*avait pas lété bien lassée, il fol Irayersé 
par un boulet tiré d*ane très-grosse pièce du camp de l'empereur, 
et Zilolo eut une jambe fracassée* 

Ces détails et ces faits, en nons montrant bien œ qu'étaient les 
premiers bastions, font voir comment leur construction devenue de 
plus en plus compliquée, à cause du peu de résistance do bois à 
rbumidité, dut finir par en faire abandonner TuMge* 

Bien que nous devions réserver pour le tome troisième les dé- 
tails relatifs k Tbisloire du matériel de Partillerie, nous dirons 
néanmoins ici, pour faire comprendre les causes qui aflaibli^ 
saieni ses effets, quelques mots des difficultés que rencontrait, à celte 
époque, la fid>rication des canons : elles ont été exposées par plu- 
sieurs écrivains, notamment par d'Abra de Raconis, commissaire 
de rartillerie sous François l" et Henri If > 
D'Abra M iMMif» « Anciennement Ci) il estoit en bi disposition de l'ouvrier, ou em 

arliUtrt*. 



(1) Maaneritt il ta UriiMMhiiie Halionle, n* 24S9 et a* iSOi. Tnicté d« l'artillerie, de* 
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LIVRE I-. — Clf APTTRE III. M 
« celuy qui faisoil faire les diUe» giosses pièces, de k's faite Je 
« tel calibre que bon leur sembloit ; mais la confusion desdits ca- 
« libres amena ua le! clpsordre, pour raison de la diversité des 
« boulets, quand se venoit ù rexéculion des dites pièces, que pru- 
« demment nos prédécesseurs les ont réduites toutes aux dittes six 
« calibres d'ouverture. » Il y avait encore quelque confluion daiM 
ces calibres, car d'Abra de Raconia ne leur donne pas à tous les 
nèmes dimeDsions que d*anires eoDlempoi^ns (Voir le tome 

La purificaliou du salpêtre avait été améliorée, ainsi que la fa- 
brication de la poudre, dont on avait changé le dosage. On la gre- 
nil alors, et Ton donnait aux grains trois grosseurs diffiSrenles : ano 
ponr les pièces de gros calibres ; une pour les fiiucons, lanoonneam, 
arquebuses à croc ; et une pour les armes portatives, arquebuses ou 
mousquets. Abra de Raconis nous apprend que ces cbangemeat» 
datent de 1510 et 1541. Mais ces perfectionnemenis dans la confeo- 
lion de la poudre, bien que ndcessaires pour arriver à la r^l»- 
ritë et à la justesse du tir} entraînaient de si graves inconvâiienis» 
k cause de fëlat d'imperfection où était resté l'art des fontes, 
qn^îl serait difficile de décider si ces innovAions fécondes pour Ta* 
venir étaient, dans le moment, plus utiles que nuisibles. Nous ap- 
puyons sur ce &it, parce que loin d*ètre exceptionnel, comme on 
pourrait être tenté de le croire» il se rapporte au contraire à une 
loi presque gàiérale* Chaque fois qu'un perfectionnement notable 
«été produit dans Tart si vaste et si complexe de rartillerfe, on a 
dû Tacheter par des inconvénients graves, par l'introduction de 
nouvelles difTicuItés à surmonter. Dans la circonstance qui nous 
ooeiipe, i'araéiiocaiion de la poudre rendit fimperfeciion de l'art 



oflkim, lool». iMfture, graodeor, calibre, charge cl noou des pièce* d'icellet, avec nii« 
IwtradlM fwa munir les places et villes de frouiiire d'ua eslat et royaume, encemlite 
iMtcs les onlooaaaCMtl ri|l«MMi ëntMM ilMlIlt «I 4ê iMniUM. 

fow u. 91 



de feodre les caaoas hien pim aenaiMe qu'elle ne Téleit anpen- 



« Je iriend maiotemnt ^) ea poid de cbaeane des dUlee et dis 
« qu'il ne peu!! estre certain ny limité : lant peree que le bon fn- 

• dear en le façon d'icdies se gouverne ser la bonté des néianls 

• degqnels le franc enivre de 11 esdle est estimé le mmlleur, comme 
« aossi le bon esiain d'Angleterre^ poor allier les caÎTres* pins escet 

• lent que les antres. Par ce moyen» le fondenr, desbons matérianlx 
« peut laire ses pièces plus légères» comme au contraire plus en- 
« paisses et pesantes, si est d&cnivre ramassé, métaoli de ciocbes et 
« an 1res, dont il a'aura la cognoissance, ce qui cause la diversité 
«des poids; joint ans^ qu'il n'e^ possible si bien ranger les ditles 
«moules et cbappes que les pièces puissent rcvcuir à nne mesme 
« pesanteur, orcsqu'elles soyent du niesinc calibre, longueur et gros- 
« seur. Aussy nVst-cc pas le priucipal point qui doit estre considéré 
« en l;i fa^ou de la pièce, mais bien que le bon fondcnr, ayant bonne 
« cognoissancc de la bonté de ses mélaulx, les lace bien Ton- 
«• dre, cuire et allier, et que la terre qii il employera soit bonne, 
« bien baUue, ronroyée avec son poil, et bourre, ses moules 

' et 111 , Ijien baiides et liés de fer, liien cuits el recuits, 
« et qu il sache bien asoir les tlin liions de sa pièce si jas- 
« temenl el avecque telle propoi iion, que la volée de devant et 
« la culasse de derrière viennent en balance, ce qui est nécessaire 
« lâiu j)Our rendre la ditle pièce plus aysée à esplovter que anssy 
« pour le soulagement du cheval liuionier W qui la charye, U .juel 
« autrement seroit foulé et pei Ju. Tareillement, doibt le bon foudcur 
« tenir ses pièces à l'endroit des dicts thorillons bien renforcées, car 
m c'est le lieu le plus foible et par lequel, le plus sou vem, elle prend 
« vent, et avecque plus grand danger, estant cet endroit caché de 



(r Folio 64. 

(3} Les aJfûu, eaBHM oa uit, B'avaknt f9$ t»nM'tniB. (Voir le tvow l, ptf 
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LITRE — cfiArrrRE III. tu 
« l'aflîit, coinne nmy elle Vesi ki'eaàiaki do chappoiei larviot à 
« conduire le noyau dans la chappe; ce qui procède {MirceqiMf dans 
« la cbappe, le cbappelet est de fer qui 06 se pcuU incorporer ny 

• lieram le cuivre, partant est dangereux, eu cet endroit, quelque 
« grosse masse de mëlail qu'il puisse atoir. Ne doibt aussi le fon- 
« deur devailer le dict noyau plus Ikis que l'endroit où doit cslre 
« pcrccela lumit ro d»^ la pif»rp, carrrlla venant dcibns le corps de 
« la culasse • il rendroit la dicte pièce ptits vide ei moins rcnfurcée» 

• El d'aiii tTit 'rue il advenoit souvent eo une longue balcrie quel* 
« continuel csj*l4»it des (ucees aggrandissoit tellonient les luniicret 
« furdlcs esloieni rendues inutiles; du temps do feu monsieur rl'Es- 

• tn'c, jjrand mnlsiro i\o rnrtillorif», furAnl inventées les Itiniicres 
i< (le T i o!i .l'assirr, lesquelles rcisi.^ioii ni nii>Mi!ç à TelTort <!•' la |h3u- 
" «lu , .iiirM ijiii' IVx jjéri' iicc l'a fait voir p;ir l'i-^in-cu vo ijui ou fut 
« fail<- alors il l'.iiis, d'un Ciinon duipirl l'on liia en nn jour, saos 
« cesser, ci ut < iii<jiianto coups, et sans apparence quelconque que la 
« lumière fust t'Mi|iiroc. 

• SnrJoiil l'.mll Im-n jirendre gardf (|i)f la dict-> pièc e soit si bien 
;di's.'.> oi iv iU' .)ii'il n'y ait aucun*- f(i^si\ foule, chamhre, crevasse 

• ou < (>(nnnî>i»curo par dedans, ce qui advient souvent si la l' i rede 
« lac{uelle est faicte le noyau n'c!>t bonne, ou que le moulle u'ayl esté 

• bien recuit, ou que le méiail ayt esté coule trop froid, ou bien que 
« reaiain pour alier le cuivre ayl esië œb, le dlct cintre n'oiant en 
« bain, ou qu'il n'ay t esté bien ineslë. Car leltes fiioles sont trop daa- 
m gereuses de faire crever la pièce et meame ponr le canonnier qni 

• les doibt cspfoiter, veo que si dedans la diite chambre ou fenio II 

• demenret après avoir tiré, quelque reste de poudre on crasse, b 
« feu s'y retient et se prend à la iioudre quand le canonnier tient ns- 
« cbarger sa pièce, n'ayant pu resconttllon piÇndtrer dedans leadNi 
« creux pour les nettoyer, dont il est tenu de giraods Inconnf** 

• nieni9<**« » 

On voit eoBMMM, h cette dpoqne, il n'éuit pas possible de Axer 

SI. 
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«4 GUERRE DB SiÈGÊ. 

les dimensions des pièces et de les rendre unifarmea. Pour vaincre 
ces difficultés, le perfisetkMiiieBentde Tart des Amtes ne pomail seul 
suffire, il fallait qu'il fût aidé par les progrès des scienees. La diimie 
devut enseigner k analyser et à purifier les mélauxi la géométrie 
à placer les tonrillons» pour que la conduite et le serrice des pièces 
passent devenir an mdtier simple et focile. les miriations dans les 
dimensions des pièces en prodoisaieot aussi dans la coostractioo des 
allllts qui portaient une limouière : les pièces étaient traînées par 
des chevaux attelés directement sur l'afllki; pourtant, les pièces de 
gros calibres ne purent être conduites ainsi sans avant^rainy à 
cause de Tinégalité qu'on rencontrait d'une boocbe à feu à rautre» 
dans la répartition du poids. « £t d'autant que aux doubles canons 
« et canons la pesanteur se pouvoit trouver grandement lourde pour 
• le limonier. En ce cas, h ces grosses et lourdes pièoest on a 
« acoustumé mettre ihi tt-^in de (lcvant> c'est è sçavoir deux petites 
« roues basses, fortes ei bien ferrées, avecque scellettes et germon 
« pour soiistenir et cntrclenir le bout <îu dîct a(ï6t, avec une 
« cheville ouvrière de fer fournie par le forgour. » 

Au sujet de la charge de poudre, qui vn riait comme tout le reste, 
le même arlilleur dit ■ « Chacune pièce tloibi eslrc garnie de son cbar- 
« geoir fiiicl d'une lanterne de cuivre, laquelle doibt contenir la 
« quantité de pouldreà quoy reviendra la tierce partie du poids du 
« boulet du calibre deladicie ptci ( , aiiii que le canonnier se puisse 
« régler en chargeant sa pii ce, d'y lueiire deux ou troys lanternes, 
« ayant esgard à la bonté de la pouidrc, h esploit qu'il veuh laire 
« pour tirer loin ou près, y adjoubtanl ou dimîuuunt avec prudence 
« et jugement plus ou moins de pouldre* » 

Abra de Raconis décrivant la construction des batiories et des 
plates-fonnesi dit que le canonnier doit être : • bien couvert (*) de 
« hom gabions qu'il posera en double tréfile, les remplir de bonne 



(i)Folia7l. 
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LnRE 1". — CHAPIïHt III. US 

■ terre en laquelle ny ayl j^ravicr ny pierrout s (|ui sont irôs dange* 
« reuso5, qunnd le coup de I rinu iiiy dittuic il* daus les dicls gabions, 
" et il auiam <jn«% bien souveul, il advient que los ilicis gabions sepo- 
" seul en lit u pierreux el graveleux- Je loue furi ( tmx qui uvecque 
« &acsdo luiiks font {porter es dicU gabions de luuiiic U i i v sansgra- 
«,Tior. Considérera le dit l canonnier diligcmuienl l'a^sicll»' de la 
n place où il esl; s'il esl liaiii ou lias, ( nr il y a dilTiTonco de lin r de 
« baul eu bas el de bai» tu baul. d a si bicu platx- sa piccc hur î>a 

■ plate-fonne, à niveau des deux coslés, |tencbant néanmoins sur le 

• devanl, afliu que la pièce, qui en lirant se reculle, se replace Cl re- 
« ttielto d*eUe-inesine, an moios avccquc un peu d'ayde, en M pre- 
« mière place, eu que jé vtn oliBerver à de bons canonnien qui, par 

• «e moyen, esloient mienlx couverts quand il falloii bracquer et 
« mirer leur dicte pièce, ce qui ne se peult làire $i aywèneoC qoaml 

• la pIalie-roimeestdroiie« d aotani qu'il faull plus d'hommes qvi 

• soot plus espoiës à la venede Tenoemy. Boilil auasy le caiioiinier 
« juger par la disUooe du Iêpoê, el la valleur de sa pooidre, combien 
« de lamoraes d'icelle il debm mettre pour la charge. Car il ponm 
« bien se dispenser de quelque chose de plus que rordinairei s'oF- 
« frani quelque coup, comme d'une binleme ou demy-laolemo, 
« aehm qu'il verra« pour^eu que ce ne soil pas souvent. La charge 
« ordinaire de la pièce souloil esire de la p e sa n teu r du boollet avant 

• que les ponldres fussent gren^, et contenoycnt les dictes fam- 

• ternes le tiers du dict poids, ee qui doibi en ce estre observé; et 
« estoicnt mises lors iroys bnternes pour la charge ordinaire do la 
« pièce. Depuis» estant les dictes poukires plus affinées, on en a mis 
m que deux qui sont les deux tiers^ mais le jugement s'en doibt frire 

• sur la bonté de la pouidre. • 

Après avoir dit que le canonnier • s'il est bien advis**, avant que 

• de tirer en batterie, il doibt avoir abattu les défense et démonté 
« les pièces qui le ponrroyent ofleocer, au moings s'il est soigneoi 

• de se conserver et ceulx qui sont avec loi , • le même auteur 
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ajonle : • Comme aussv, d'auire pari, le bon canonnier, s'il est en 
« une place nssiégce, poui voyra qaeses piiîces soyent si bien placées, 
« couvertes de remparts ou gabions en double treffle, et logées si 

* scurenicnl, qu'il en puisse jouer sans être offencé de la Lailorie 
« de l'enuemy. J'ay ten des pièces qui estoient logées baset enterrées, 
« lesquelles ne monslroient que l'embouebore; et les plâtieirfeniieB 
« dressées, comme j'ay dict, en penchunt devant, lesquelles pièees, 

• par ce moyeu, il estoil impossible de desmonter que avec grande 
« dffficolté et avec grand nombre de coups* Où, il y a longt temps les 
<t pins advisésen osent aynsy avec benreus succès, mesmemeni les 
« assi^(és retiennent quelques pièces en certains endroits, cachées 
« et couvertes, dont on ne tire januiis dorant le siëge 4|u*en une 
« extrême néoessilé, et à la défense de la bresche; et sont celles In 
t qui en un assault endommagent plus l'ennemy. » On Ibiiait encore 
les remparts en mélangeant la terre et le bois : on lit dans ce ma- 
nuscrit, à Toccasion des approvisionnements nécessaires à une place 
assiégée W : n Grande quantité de bots et gaulles pour foire gabions, 
« et clays, fascines et fagots pour remparts. «■ Il veut que pour la dé» 
fense de la place les pièces « soyent fournies et équipées chascune 
« de bon nombre de carlouches et de boulicis de son calibre, doat 
« bottllets communs, crenz et ramés, lesquels il faira loger et mettre 
« en lien proche du rempart 0& les pièces seront posées. » 

On trouve des renseip:nenicnts sur rartillerte du temps de Char- 
les IX dans uu écrit qui date de 1567. La Treille, commissaire de 
rartillcric, qui en est rauletir, montre d'abord tons les avantages 
qn'on avait obtenus en réduisant toutes les pièces à six calibres, 
et dit que la France était entrée la première dans celte voie de 
simpliiication. 



(I) Folio 79, verso. On lit encore au même foUo : « Moolxre miIBmbi 6e dwvMi» M 
• hKMfi UM peur bofongncr au tiépaiMleai, 4|pM pgor iMttr ^tmt le bejt pour «Mk 
« ter ieaditt foun, têmUM pour renpirM, fimll* iNMir let chifi ei fiMoM.... > 
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LITIE V. — CHAPITRE III. 947 
La Treille iudique ensuite l'emploi des boucher à feu des dL- 
y9n calibres aîost qu'il suit : 

« l«s caooDs sont propres à faire brèches (<) et balteryes, et se 

• BWUve an Bum é» bottOovwlB Ittul» et bas, pour defliaiidre les 
« brèches avec Unlmm ai grande quantité Je des en fer carres, 
« aBn de miens en offencer plus grand nombre d'hommes. lia graadn 
•conWrIne est pour mirer anr les cavaliers à battre la campa^tOt 

• 61 ans assaillans à battre les parapets el dellenses, et encore à 
•« ùâte la brèche en coiupagoie des canons» Tontes les antrra pièces 
« sont propres pour mener en campsgne. » 

Voici un anire passage do même ëcric qui donnera l'idëe d'une 
partie des diflientt^s et dea Inoonvénienta qu'on rencontrait alora 
dans la fiibrkation des pièces* 

« i*ai dit autrefois à Votre Excellence qoe la lumière de fer on 
« d*assier est la perle et myne des pièces» si oe n'est è celles que l'on 
« vent exécuter promplenienl et incontinent qa'eOes sont achevéesi 
« parce que le ter iaict toutes les annéesuncheminde rouie etse sépare 
« du cayvre, causant la rouie qui est entre deux. » 11 ajoute qu'on 
ne s'aperçoit pas au premier abord de toute la dégradation causée 
par cette rouille, mais qu'on trouvera hors de service» dès qu'on en 
tondra iaire usage, toutes n les pièces qui ont esté par cy-devant 

• fondues avec lumières île fer, qui est une dépense inestimable ; et 
« nose trouvera en villes de fcontièrest là où il y a artiUerye qui y 
« soit depuis trois ou quatre ans» que en tirant uog coup no la laiUe 
« envoyer à la fonte- 

« ï.o contraire est à ccuix-lîiqui out esté fondues auparavant, et 
« depuys vingt ans, les(juelles sont aussi saines que le jour qu'elles 

• furent (ailes ^ couuuc l'on peut voir en toutes celles qui sont en 



(I) Diifam et c«M ptmt !• mnm it It fenle, •! eiqiil^tlt ^ MMtat plleei 

#trttHf ry«î. Uni île mrr que 4e lerrc, leur» ralibtr», poi«, mrsurfs c( tnaW.» aulrei parti- 
eiUrilé*. Oitcours biilté à M. de Nevert |>ar ta Treille, commissaire de rariilierie. Btt>(M- 
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« Bourgogne» fondoes dn temps de l'admirai Chabot et da toy 
« Louis XI et du roy François t**. H est vray que Testofie n*» en 
« telle qo*il a fallu faire depuis pour la nouvelle composition de la 
< pouMrei mais encore il apporte plus de profit pour garder longno» 
« ment que celles en lesquelles il faut les refondre de deux en deux 
« ras. » 

Le changement apporté à la compontion delà poudreavait, comme 
on voitf augmenté encore les difficnilés de Tni t de fondre les canons» 
Les porosilÀ qu'on ne panrenait pas à éviter dans l'âme, occasion- 
naient beaucoup d'accidents «. sei*oii besoing que le dernier élézoîr 
n emportas! deux lignes pour le moins de cuivre sollide, car cela 
« garderoit qu'il n'y auroit point de porozités ny petits trous qui sont 
« cause de In mort de beaucoup de canonniers et on ai vu tuer un 
« grand nombre. » Ces dérauls habituels do r:il)ricalioi) forraient à 
prendre beaucoup de précautions dans \o cliarijoiuent. diminuaient 
la confiaiK e dos canonniers et les obligeaient à tirer jibis lenfement. 

L'art dos sii'itïos ne fit pas de progrès notables, en France, dans les 
guerres de reb{,'ion qui ensanglantèrent la seconde moitié du xvi* siè- 
cle. Les a>si(''^ants manquaient presque toujours de l'argent et du 
matériel d'artillerie qui eussent été nécessaires à une attaque régu- 
lière. Les assiégés, animés par la cause m«^me de la guerre el iMir 
les cruautés abominables que coinuiellaieul par représailles les deux 
partis, combattaient arec une extrême opiniâtreté : la défense fut, 
en gén^l, l^aucoiip plus remarquable que l'attaque. Des villes, 
qui n'avaient que de vieilles murailles, parvenaient à repousser des 
attaques faites sans une artillerie suIBsante. Les gravures du temps 
montrent, aux sièges de Poitiers, de Chartres et de beauconp d'autres 
villes, les canons montés sur \«s plates-formes des tours et ootr- 
verts simplement par des gabions laissant passer, entre deux, la 
bouche de la pièce. 

Hous avons reproduit, planche Yill, des dessins de cette époque. 
On voit, fig. 1, une place assiégée dont rartillcrie est placée au haut 
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des «ncieiiiies mimillet et Ji la partie sopérienfe tour. On a 
accaœulë et taaeé derrière la iDutaiile et dans l'intérieur de la tour 
vnniëlange de terre etde branchages qui a permis d*ëlever Ifij^ plates^ 
fonnes jusqu'au sommet, mus avoir one grande poussée contre les 
mars. Les canons de la place sonti ainsi que cens de Tattatiae, 
coQWrts par de gros gabions, La batterie des assi^seanis, établis 
snr le bord dn fossé, contient, onire ces canons, des mortiers entre» 
mêlés sTec enz, poor lancer des projectiles incendiaires. 

La figure 3 représente un mortier en usage alors pour tirer sona 
des angles voisins de la verticale. L*assiégé s*en servait pour at- 
teindre les assiégeants desœndns dans le fossé; et Tattaque, arri- 
vée très-^près de la place, s'eUbrçait par ce moyen d'atieudre les 
défenseurs placés an pied du rempart, pour attendre Fassaut. 

La figure 2 de la même planche représente les tranchées telles 
qu'on les traçait alors dans les attaques réitères ; elle montre 
aussi une dispoMtion des batteries snr laquelle nous aurcms h re* 
venir. Nous nous contenterons, pour le moment, de signaler la 
batterie élevée sur un cavalier dans le prolongement de la courtine ; 
die prend à revers les animés qui défendent le retranchement oon* 
struit en arrièrede ta brèche. Ceux-ci ont été obligds, pour se couvrir 
des feux de ce cavalier, d'élever, sur la courtine, une grande tra* 
verse* 

Nousavonsditqueles sièges Êùts en France, pendantles guerres de uitMk. 
religion, avaient éië en général entrepris avec des ressources insaf- 
fisaules; pourtnnt, il en fut autrement du siège mis devant La Rochelle 
par le duc d'Anjou, en 1573. ISi le nombre des soldats et des pion- 
niers, ni les canons, ni les munitions ne manquèrent aux assiégeants; 
et oëaiimoitis, los haliilanis résistèrent pendant sept mois à des at- 
taques de toutes sortes. Cette entreprise étnil dirigée par le duc 
d'Anjou, frère du roi, qui était accompagné des princes du sang, des 
pins grands seigneurs du royaume, et aidé des conseils et de l'expé- 
rience des maréchaiu de Cessé, de Relx, CluiTigny, Montluc , La 

TOU U. St 



'VtêattB,Mvémnn»f Pny-Gaillird, ClcmoBt,.Do:Chw«l GoMeii». 
La guerre de mine prit, dans ceisî^e, une gnnde extensioB; et, 
bien qu'il se présente aucune ionovatioa îmiiarlaiiie pour rUMairt 
de l'aat,. sa relalioo offre des dé(aite que nous devons d'autant 
BOiBB ïAMer sons silence que celte ville, telle qa^dle élail 
alorsr serai! à peine en état de résister aaiourd'hui à on coup de 
smin : rexemple de ce siège est donc propre h faire lûen reatortir 
tous les progif's qu'a laiis depuis l'art de l'alt^que. 

La Rochelic avaii, à celle époque, la forme d'un rerlan;; le allongé, 
dont le plus grand côté était d eiivirou lUJU mètres, i^' et le jdus pelit 
de iiifUcs. Appuyée à la mer par un de ses peiiw côléi», eiie éé' 
tendait de là, dans la direction du uord-ouest au nord-esi, entre des 
marais salans en partie desscu Li-s ei convertis eu prairies, uois siUoo- 
nés d un grand nombre de canaux, avec lesquels ou pouvait iormer 
une inondation. Le quatrième côté, placé dans la partie la plus éle- 
vée, était le seul facilemenl accessible du côté de la campagne. 

li'enceiote de la place était simpleraent formée par une andenne 
muraille avec des loors de distance en distance, lorsqa'en 1569, 
Scîpion Yergano de Cooean, iagéntear vénitien, fut chargé de Taoïé- 
liorer. Sans rien changer à Tandenne enceinte, Vei^no constrnisil* 
aux points les plus importants, des boulevards on bastions, nous 
savons que ces deux mots étaient alors synonymes, faisant saillie sur 
la vieille enceinte pour lui procurer le flanquement dont elle était 
dépourvue. H laissa subsister la vieille enceinte dans la partie cor- 
respondante à ces ouvrages» dont die fermait la gorge. Nous avmis 
dit que le ente accessible faisait face au nord-OUCSt. La partie la plus 
au nord formait un angle saillant où Yergano avait construit le bastion 
de r£vaDgiie C9 qui devint le point principal de l'attaque. A l'antre 



lion d't 11 ' I HnchtUe, en (373, ioiéréa fU M. Gm, TTf*'**f dMM it 

Spttiaitur milUMrt, en 1817 el 1818. 

(S) C* kwlM, 4id.«« I» |kt fMrf d« It rliM« isn, *an4evim la fiM peft ^ 
d«ii4iabH, IMS Lovift XIII, en ICSI. 
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poiote, située à {'('xtrëmité ouest de ce même cAlé, cet ingéuiaar 

« avoii à cosle seneslre tle U porte do Coogtte ^principale entrée 
« (le la ville) «Ires-^é un haut et ample esperon revHstu i ■ grosses 
( piei res de i:iil!e, non tOBlefois bi grain) et avancé de ses rTiurudtes, 
« que le:» ( oui nues en fussent facilement défendues : au reste bon ûq 
« fossez, et bien assoiiré de son rainparl, que l'ou luy a lassinë par 
<• derrière pour l'artiUci ie et auirei» chottes nécessaires, avec ia sen- 
« tinclle sur la pointe d'iceluy. » 

Le 13 décemlire 1572, le maréchal de Biroti arriva avec das trou- 
pes au bourg de Saint-Sandre, situe h tine lieu de la TÎile. 

î.p sieur lie Slrossy, «'oloF)el gt^néral de Tinfanlerie des vieilles 
l i-ifi l. ^ sp loi,'ea avec de grandes forces au village de Puillo-Boyreau. 
» C< 1 1 u.l.thi les troupes s'y rendoient de toutes parts, et ainenoît- 
« ou (le Pariâtioixanle pièces d'artillerie, tant de batterie que cou- 
« levrinci. » 

« ÏjC sieur (le Hiron. maistre de l'ariillerie, faisott en firando dili- 
« {:;enee faire niaiitcleis, eschelles et gabions, et toules choses né- 
« cessaires j)our attaquer une place. 

« Iv i janvier 157*^, les Ho» lielois recourent ad vis que le mares- 
« < hal (le iriron avoit receu soixante pièces de canon, dont il y avoit 
« ii rnle-six gros, et un double canon qn'on nuiiiTii il Mitaine, parce 
i< ijii'nn disoil (jue la Rochelle ne se prendroit sans inii.tine, c'ost-à- 
« dire sans piquenre etesgraii^iK m il y avoit aussi une anlte pièce 
« de canon nommée ia Fiezayc, à cause qu'elle rendoil un bruit plus 
« horrible et espouvantable que les autres, rapportant au cry que 
« fait cet oyaetu noclnrae, présage de nort ei de earaage. » 

11 y eal de longs pourparlers eotre le maréduil de Biroa , que 
Chirlet IX avait noannë, pen <le temps auparavant, goavemeor de 
la Booliclie, m Ics aMoriiée maDicipalea qàk ivfaiaieiii de le laitier 
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entrer avec ses troupes. Pcudaiu ce temi^, les habiianis attaquèrent 
souvent, et non sans succès, les postes de l'armée catholique. 

Le duc d'Anjou , cbar^;»; de réduire la ville à l'obéissance , était 
parti de Paris, le 12 janvier, pour se rendre devant la place. Les 
Rochel<H8 ayant appris son arrivée à Niort, a Ûrent baater les for* 
« tificaliont, et crier que loust deux fonle jour, alteasent à la boite, 
« lor peine de dis livres d'ameode pour la première fois, et conAïc»* 
« tion des biens poar la seconde*» 

Le dnc d'Anjon arriva aa camp le 19 lévrier, accompagné des 
princes da sang et des maréchaux de France. De nouveaux pour* 
pariera s'ouvrirent, mais en vain ; le souvenir de la Saint'fiarlliélemy 
était trop récent pour que les protestants pussent se fler aux pro- 
messes royales. ■ Sur les bnict heures du matin, la batterie fut com- 
« mencée contre tes défenses qui estoient contre la tour d'Aix (si- 
a tuée près de ia porte de Congne), et depuis icelle jusques an bou- 
« levard de l'Evangile, et contre le clocher de Congne, parce qu'il y 
« avoit dedans deux pièces qui incommodoient fort les catholiques : 
tt la batterie fut de huicl canons et deux coulevrines. » Les assiégeants 
tonimentaioAt ainsi tout le côté attaquable latsant face au nord- 
ouest. 

« Le 3 mars à Taprès-dinée, le canon jouant dehors et dedans, 
a une moyenne tirée de la ville, du dessus du cavalier du boulevard 
« de l'Evangile, perçant un gabion plein de terre, rencontra Claude 
« de Lorraine, dnc d'Aumale, auquel elle perça la poitrine, le ren» 
• versant mort.» 

« La batterie recommença le lendemain contre la tour d'Aix el le 
« clocher de (longue : tellement que la plus grande partie du clo- 
« cher tomba par la furie de 500 canonnades, ensemble les deux 
« coulevrines basiardes qui esioieni dessus, qui en furent fort eu- 

« dommapi'f s. 

« Le 14 mars, lorsque les IlocUelois tmvailloienl derrirre la {ilate- 
« forme du boulevard de r£vaogile, tout le jour se passa eu canou- 
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« naJes icciproi^ues- La nuii suivanle, les calholitjucs firent leur 
« approche jusques au bout de la vigne du Trueil Mesoard, où ils 
« dretâèrent et reoiplireot leurs gabions, et uppt uctaèreot leur ouion 
« pow batlM le bonlenrd de TEvasgile : cooiiaui» leon irancliëes 
« depais Pèlera jusqnet à la cootreacarpe do baetkm* et ti bien 
« converls qne Foii ne le» enst peu offenser. 

• Les Rochekûs fireni nne sonie, et rompirent les gabions» ren* 
« versèrent les balles de laine, sacs, tables, et tont ce qnl cooTroit 
« les catboliques. Dès le lendemain, à cinq heures dn matin, Ton 
« commença à fiiire jouer les pièces en divers lieui, les voKes d*oiv 
c diaaire n'estant que de seiae, vingt, vingt-boit, irenie ei trenie- 
« deu canotmades* 

Dn 9 an 14 mars , la pluie contrarie les travaux d'approclie> Dès 
oetle époqoe, les ouvrages battus par te canon des assiégeants étaient 
en partie ruinés et le bautdes murailles abattu. MaisUbaniettr de la 
contrescarpe empèebait de voir le mur du bastion de l'Evangile, et 
les assi^seanls déterminèrent remplacement de dens noavelles btt- 
icrias dsstinées à battre en brècbe ses deux faces. 

Le 16, les assiégés voyant ces travaux, commencèrent omplalê-» 
/braie située en arrière, et destinée à contre-battre les appradies do 
l'assiégeant vers la gauche du bastion de r£vangile* 

L'élévation du bord de la contrescarpe de ce bastion et d*an ra* 
vdin en terre placé en avant obligea les awic'geants à élever beau- 
coup les nouvelles batteries, qui étaient encore à plus de 200 mètres 
de la place. 

La ron^itruction de ces batteries formées de oonebes alternatives 

de terre damée et de fascines, nvec les rampes nécessaires pour y 
monter rarlillerie, o\if»pa d'autant plus de temps, que les assiégés 
avaient détruit tous les éditiez , ahnttti vi < olevé prejwiuf t<»ii^ \f*^ 
arbres à une grande distance de la [ilace. \a' duc d'Anjou fui olilii^é 
de réunir tous l&à chevaux do rariuce pour envoyer chercbcr au 
loin k'i bois qui naoquai«ai. 
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lie 21 manBeulementy les deux nouvelles balleries purent ouvrir 
!• Qrifea oonlre le bulioo de TEvangile. Le» traachées «nient aTanoë 
pendint oe temps, maie âne aorlie de la piMe roiu mm ^nale 
^nrûbÂeÊ Iramoz» 

« LeSS, sur leatis henees du natin, la batterie comoMaça fosqnee 
tt k sii benres dn soîr : les Bocbelois dooblèrent leva fardes «b 
a ville, k cause que les catboliqoes B*aUendoient ousir «ne tour 
« d'eotre la porte Rambaut et le basiiw de TEvaiigile. hafai* 
« tanis travaillèrent avec .ardeur à reirancber riniërienr de eo 
« bastion. 

« Le24y sur le midy, reoommença la batterie plus furieuse q«*«n 
« précèdent * depuis la tour d*Aix jusqu'au bastion de TEvangile et 
« les deux tours du cbasleau. Et pour ce que les assi^s soeurent 
« qu'on vonloit battre du costé du Colombier, ils se rotranebèreBtsî 
« diligemmeot, qu'en peu de temps, la terrasse fut aussi bame fuein 
« muraille, entremeslée de bois et terrier eapais de vingt pieds, en- 
« levans plus arrière une terraise de la hauteur d'une loîse, et sm» 
• tant de largeur, enfermée entre des ais cousus et doues à des piin- 
« tîs, pour tenir la tour renne : et, entre ces deux terraaies, une 
« trancbée Uuige de trais pM dans le jardin de 1 bospital. 

« Depuis le dernier février jusques à ce Jour fut tiré donn mil 
« sept cens nonanie coups de canon* » 

Pour pouvoir Taire leurs travaux de terrassement comme il vient 
d'dlre indiqué, les Aochellois avaient eu soin de rentrer dans la piasn 
loul ce quils avaient pu de fascines et de branchages, et même, pen- 
dant les premiers temps du siège, ils avaieut souvent fait des sorties 
pour alier à la fascine, [.es bois assez abondants dans la ville, uian- 
• quuienl, cuinnic (jn l'a dit, aux assic^ennts qui étaieul obli;^é.s de les 
faire venir de fort loin pour des travau x malogues. Cependant les 
tranchées des assif-^eanls furent pou8s< jusqu'à la contrescarpe, 
et ils purcnl apei t evoir les casemates qm ili rendaient les lo&^'-'-> Le 
24 mars, une priic de l'escarpe du basiioa dtî l'Ëvangilie tombe sous 
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le fni é« cnon ; imm le parapet décoa? re en tembaiit uir relmi» 
diemenl islérieyr. 

Dans la nuit dv 27 «a iS dm», me troopedes aseiëgeams de»- 
tmâh dans le Ibeië pour tenier de s'emparer des eawmaHei par un 
coap de main , mais elle fnt repomsée avec perle A la suite de cet 
tfcliec, le due d^Anjoa se décida à 6ire pereer la contrescarpe et à 
caastraire deui galeries pour arriver à couvert dans le fossé. 
On réunit les matériaux nécessaires à ces travaux* La descente de 
droite fut dirigée vers la briche du basiion de TEvangile, et peur 
omvrir le passage du fossé» on prépara un pont monté sur roues qui 
dut se construire par travées snooesMves» de manière à abriter les 
assaillants sons son tablier. Ce travail fnt terminé du 5 au 6 avril, 
et une traverse latérale, élevée dans une partie de la largeur du 
Ibssé, garantissait les assiégeants du lèu des casemates, lin pre* 
mier assaut fut alors livré « au sepiiesnte d'avril , que sur les six 
«heures du matin, on battit de furie depuis la Yieille-Fonlaine 
« jusques à la tour d'Aix, ei au boulevard de r£vangile« et depuis là 
« jusques au boulevard, Ions h»s murs furent renversez, puis les car 
« semâtes guignées, et la brèche si large el csplanadée, qu'estant ju* 
« gée raisoiinalilc, tous se disposèrent à l'assaut, auquel ils flélIbtTè- 
« roiit d allor sous un pont de bois qu'ils dressèrent uiarchanl sur 
« roues, sous lequel |>ouvoien( passer (rois soldais de ft t)ul, loug de 
« treule-six pieds, avec manlcleis roulants, couverte li [daijues «le 
tt fer-blanc fort, de peur du feu. Cepeuilaril le cauou jouoU toujours 
« en plusieurs endroits sur les lieuik où I on se préparoii à la défense 
« eu ville, aliu d'iuiiinider les Roclielois, et donner plus de loisir 
t( aux ( ntholiquis de se s;iisir du l)Ouievard cl du haut des brèches, 
« aijtioy s elîorçani les soldais conduits par nombre de rudachiers 
o glissez sous la faveur du poui, s y advaucèreul hardiment el fussent* 



(1) Oo «ppaUl rmiâtUm^ m phiiSt rtndwAlm, kt loMtf» ^IsCnMfît trarfi Se boa. 
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« eolm^ktoneas, sans l'opiniastre riSsistanoe dès assi^jec qni y 
« j«tu>ieiit force feux d*arlîficeB. La noblesse commandoit à cet a»- 
« 8aat, et y fareol blessez les ducs de Nevero et de Mayenne. Le len- 
« dmnain* les as»égez firent un feu an bant du boulevard de rfi^an» 
a gile, k la famée dnqnel iU remparèrent leor brèche et tnèreot 
« plusieurs catholiques. Les catholiques retournèrent de rechef à 
« l'assaut, où ils furent repousses* le bon succës du premier ayant 
« assuré les assi^iea. » ' 

P^ant Tassant livré le 7 avril, une troupe dé jeune noblesse) 
mêlée aux soldats, s*était précipitée dans le fossé l'épée k la main, 
courant aux casemates. Les ruines du rempart enavaient ma^éles 
créneaux , et , malgré la résisiaoce des défenseurs, trois casemates 
étaient tombées au pouvoir des catholiques; mais, tout h coup, une 
embrasure cachée dnns une tour basse fut démasquée, et le feu d'une 
coulevrine vint mettre le désordre parmi les assaillants qui abandon^ 
nèrent les casemates. Les feux bas des fossés continuèrent, comme 
on va voir, pendant le reste du siège, à prendre une grande part an 
succès de la défense. 

Deux assauts avaient déjà été repoussés le 7 et le 8 avril ; la jour- 
née du 9 se passa à faire les préparatifs d'une attaque plus générale 
qui eut lieu le 10. 

« Monsieur se résout à un assaut général, et h forcor la ville par 
« plusieurs endroits, pour de tant plus énerver les forces dos assié- 
« gez : p;u tatil, dès le dixtesme de grand matin, l'armée fiil en estai, 
« le canon tirant lonjouts de tous costez , noiatiiinent au boulevard 
« (]o rKvniiL'ile, et ju^;(|u"à la \ ieille-Fontaine ; apiès avoir adverty 
« le conile du f ji(|«> de son dessein, et eoniinandi" de faire tout le 
« possible à l'oreer la place de son costé, sçavoir :i la porte Sl-Niçolas. 
t Jl fit aussi donner l'escalade à la porte des Deux-Moiilins- 

" I. .li sant lui grand ei fuiieux au boulevard de i l'^x in'^ih» et (]uar- 
« tiers procliaiiis, amjuel lien Monsieur ayant esté conseille de don- 
« uer, par Scipiou Yergaao de Coneaa , ingénieur italien , qui les 
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• avoil (orùUc/. aux troisicstiios troubles par le commandement des 

• Princes, el qu'eslanl comiiio nii coin de la ville, il n'csloil jjas Jé- 

• fendu d'ailleurs; aussi ii'cstoil-il reslé des tours et dcfeoses qu'une 
« petite casemate derrière le susdit iMulcvard , qui fit grand dom- 
« mage à l'assaillant, tant d'arquebusades, grenades, cercicst poU à 
« feo , que de foules sortes dUnTenlions boailtuteset bmslaiilfls; 

• impossible fut d'y ponvoir entrer, ce qui les fit entreprendre d'eiir 
« lever cette casemate. Ce jour^ mourut quelque trois cents boninet 
«an dehors. 

Ledac d*Anjou, contraint d'abandonner pour le nuMnenl fespoir 
de réussir par une attaque de me force, eut recours à Tart des 
mines. 

« La douae avril, les catholiques firent remuer h. terre au boulu- 
« Yard de l'Evangile, au pied duquel ils s*estoient poses et Giiaoieiit 
« une mine. Les aasi^ez , advertis de ce dessein, oonlre-minècenl 

• dans la tranchée, qu'ils approfondirent, se rebanssans de fai tsm 
« qui en sortoit, et se retrancbans au derrière qu*ib approfondirent, 
« et creusèrent à oostd du boulevard, afin que, par manière de fiiusie 

■ porte, ils peussent charger les catholiques embesongnes h leur mine. 

• Le boulevard coaunençoit de branler, les canonnades continuant 

■ de pins en plus- Lors les cbefo catholiques enconrageoient lenn 
« gens qui cstoient proches du boulevard, d'aller à Fassaut , auquel 
« lieu fut combattu main è main courageusement plus de trois beuree, 
« après que la pointe du boulevard fut renversée sur vingt on trente 
« des Rochelois, et tua la mine aussi quelques catholiquesi» 

Cette première mine joua le 14 avril. L'esplosion fut plus fotale 

aux assic<^<>ant<> qu'aux assi^is, car la charge étant trop forte, la 
pointe du bastion fut lancée toute eniicrt' à une grande distance du 
c6tédeslraocbëes, et les débris écruércnt dans leur chute les soldait 
ei les pionniers assemblés pour attendre l'assaut. • Ce fut, dit Bran* 

• tùiue, la plus grande pitié que je vis jamais pour voir nos pauvres 
« ^Idnts démembrés, mutilés et estropiés, qu'il n'y ensi cœur si dur 

TOI! U. tt 
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« qu'il n'en pleurasl et n'en cusi compassion. » Leqnalrième assaui qui 
fut livré après cedôsasirc n'eui aucun succès, el lesassiégcë, prenant 
l'offonsivc, renversèrent même quelqoes travaux de l'assiégeant. Une 
arinoc navale qui venait au secours de la Rochelle etiin TatteittioB 
des deux partis et lit dÎTersion aux attaques, mai» elb ne réogiit 
pesa forcer rentrée. 

«< Le 2i d'avril, la ballerie des catholiques se recommença, qui 
« dura jusqu'à neuf heures dn malin : laqneire ceasëe, ce«x de h 
« ville ayant coDtreminë sous le boolevard de rEvangile, et aprbs 
rj avoir mis le §em\ irent crever- la mine des catMiquea^ nis 
« avec peu de perte pour hr petite quantité de poodie* 

« lie 25, les catholiques mirent le feu à la mine du bottlev»rd de 
« FEvangile qu*ilsaToient plus avancé que l'autre, pour la liiire san- 
« ter, h rinstani que le canon joooit; mais la terre tomba è costé, 
« ce qui causa qu'il ne mourut tant dliommes qu'il enst fait : Imv 
« les catholiques se jettent des tranchées aux fbsses monlèrent br»« 
« vèment au ravelin. Le comte du Lude fil aussi avancer nomiire 
« de cuirasses, pour soustenir ses arquebusiers à la porte Salai- 

• nieolas» où ils firent « résolument qu'ils franchirent le fossé, dont 

• ib furent enfin repousses avec peu de perte de» leurs. Cepen» 
« dant on ne laissoit rien à iure aux autre» endroits, ains toQ^ 
« jours travaiiloit aux mine», et ce pour ooutre*garder tes soldai» 
«rqui ne combaitoient point en scuretë eslans n découvert, et 
« firent tant qu'ils firent tomber le boulevard de r£vangile, et 
« spécialement un coin qu'ils avoient ja tout miné : les Roclielots 

• y pordironi peu d'hommes, fors qu'à la résistance qui se fit 
« pour erapescher les catholiquee de monter après la mine jouée^* • 

Ce cinquième assaut fut encore repoussé : une casemate voi- 
sine , que les assiégés avaient remise en état «b dëiéose , tirail 
presque h liout portant sur 1^ mines du bastimi et prenait le»a»- 
aaillrints nn liane et à revers. 

Le ^ avril, les assiëgeams parviennent à s'emparer de cette 
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csseœatP, s'y relranplient et ('tablisseDtune t timnitmicnlion avec Icm* 
logemenl du piod de la hn-rlx-. PiOcltrlni> loin le lrniiiiii.iin 
une sortie fuir la coniuamication qu'ils av. unit hiiv derrière loril- 
km, &'eiu{i<treul de la caseiuate el {>a&6cut uu iii de répée tous ceux 
qQÎ l'occo|»ieiit. 

« Les caihoiiqtics rocognurenl le pou d avantage que les mines 
« duiiiieul si elles De soûl bieu coiiduicles, en ce qu'elles laissent 
«le plus aouvenl des flancs de terre qu'elles lèvent aux deux 
« 09stei : derrière lesqmls les assièges se rempanini avec saos 

• pleins 4e lerre» Wriques, pippost naiites pleinet 4s lem, et 
« antres prépareiifs, tiraient anasi aenrement qu*à la frvenr 4m 

* plus aaseofes Kabions qnn i*o& eut soev dreaser* 

« Le premier de wam, las Roeiielois se tronvant fbrt inoomnodeB 
« pMr le peatde bois, mirent lonle peine de le finre brasier, «nia 
« ils n' j firent rien, tant ponr la résistance que firent lea catbo> 
« liqnes, qne peur eaira le pont de bois conveit de bonnes piar 
■ qnea de fer. • 

Le 6 maàf lea ealboliqnea font aanler nna nanveile aune aona le 
baatien de FEvangile; iaa tronpca étaient diaposées ponr aMMier à 
rjaiant, •mâmlm toUtOê^ dit d'Adugné, m /IranI qm ftnmler im 
«fneitf* • 

La gnem» de mine eoniinnnit, ei il ae lifnH, dan» les galeriea» 
de Aéqnenla oembaia, anna qne kn aiaiègeanla fiaaat de grandi 

paegràs. La ville nammaïKieit k aHinqner de vÎTras et de poudra 
qnand lIoalgeaMDery, qni aaienail des secours d'Ao^^enrei, pnn» 
Tint, en irompant les navires do blocns, à jelor*qnelqnea oppooM* 
sion nemeala dans la place. 

La il7 mai, Int lind nn aisième asraot général, qui fnt reponnd 

avec perte de pins de sept cents n^siégeanis; après qooi les irarawt 
des mines rerocMnenoèmi, mais toujoors avec plaide lenteur. 
• Le viflgt^sept mai, à midi , le feu fui aûê à une des p olii e s 
mamp^Mp aalon In enralnnM» bidabi panr àmt l*'"^ 
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« front, les Rochelois s'y encoururent soudain pour la remparer, 

• cependant que Ton mit le feu à une antre qui Al bm plut 
t grande ruyne, il y ialloil tMMsfois momer; phirienn accoom- 
« rant à la éMmee, «itiiittitt que ce fol la dernière» aiais œ 

• troisième mioe fil bien antre rayne que les deux avtr». 

<■ Lerieardtt Gast, qui estoit en garde atee ion riment» demanda 
« la pointe de l'aasant a?ee sondit riment et nombre de gentils 
« hommes, qui l'y voulnrent accompagner, les enseiKBes y mar* 
« ehèrent rdsolumeni, suivis de bon nombre de soldais qui forent 
« repousse! . Le capitaine Goas, ordonné pour la recharge, se pré- 
« senla bravement et fit abandonner la brèche aux assiégea» et se 
M retirèrent en leurs retranchemenis où l'on ne donna pas vive- 
« ment s le sieur de Pouliac, qui mmott h» Gascons, dMina le se» 

• cond rafraischissement, mais les Rocheio» jellèrent si grande 

• quantité de feux artificiels» grenades, cerdes et antres telles ma- 
■ tières, que le capitaine Goas mort» et le capitaine Pouliac et le 
« colonel blessés, ces trois régiments se retirèrent* » 

Le plus grand efibrt des asôéganis se porta encore an bastbn de 
l*Evangile et aux brèches mivironnanles; mab Tardeur des assiégés 
était extrême ; les tomes conmrent à la déisnee avec auunt 
d'intrépidité que les hommes; les quartiers de maçonnerie sou- 
levés par la mine rendaient d'ailleurs difficile de se tenir sur le 
luittt de la brèche. Les efforts des asst^eanls furent inutiles, bien 
qne toute la jeuno noblesse montrât aux soldats l'exemple du mé- 
pris de la vie. Lu perte des caih<^iqnes dans cette journée s'éleva 
à plus de mille hommes* 

Le 12 juin» fullivré un hnilième assaut préparé sans bruit el qui 
fiiillit réussir par surprise; mais les genlilshommes allèrent seuls 
se faire tuer contre les retranchements, et rien ne put décider les 
soldats à suivre leurs chefs. Le duc d'Anjou cassa le lendemain 
plusieurs compagnies, mais cet acte de sévérité ne reméilinîl pas 
au mal, el il ne restait plus aucun espoir de succès. Le duc d'Anjou 



* 
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traita avec les prolestants, et YariaéiSt démoraUsée et déjà pres<^ 
dissoute, ne put entrer dans ia place. 

Dans ce si^e, nous voyons TalLKiiic établir d'abord des batteries 
qui réussissent H ruiner de loin les défenses hautes de la place; eo- 
soite, elle approche de nouvelles l>alleries et les clablil sur des 
cavaliers assez haiiis ]iour que les pièces puissent ouvrir, dans \es 
mui ailîf's, desbrèthes praticables. Pendant ce travail, It^ u .un !j 'es 
flrnv' iiL jusqu'à la contrescarpe, et 1 assiégeant tente l assaui dès 
que ks brèches sont ouvertes; mais il tiouve en arrière un relian- 
chexiiéDl solide, et échoue surtout à cause des Jclciises basses, des 
casemates qui existent dans le (oai^ et qui balictil en liane ou a re- 
fera les colonnes d'assaut. Ces casemates acquièrent doue ici 
une importance extrême : car l'assiégeant qui ne sait pas les atta- 
quer autrement que de vive force échoue dans tous ses eiïorts» ou 
du moiiis, ne parvient à s'en emparer que momentaDément. £Ues 
eoncoorent, jusqu'à la fm, à repousser tous ses assauts. 

Dans la guerre souterraine où l'assiégeant s'engage faute de 
cûuuaitie d autre moyeu de succès, la lutte se prolonge; l'assiégé 
détruit, souvent en un instant, le résultat d'un long travail; enfin, 
l'expérience n'a pas encore déterminé les chaînes à donaer aux 
fourneaux pour produire TeliBt todIu; la géométrie n'a patent 
•eignë k uesiirer refloit à exercer» m la quanlilë de terre à aoo^ 
lever. Celle guerre est donc peu fiivorable à Tassi^eanl en itr^ 
tenoe d'un adversaire qai coort rapidement an lien de fesploeioii 
pour se retrancher derrière le§ raines qu'elle a amoncelées, là, 
conmie k Mécières» comme k MeU» Tsisi^gé ne reste victoriens 
qae parce qn'i) a autant d*ardenr au travail que d'intrépidité. 

Fendant les guerres de religion, on ne peut signaler, dans l'art 
des sièges, qu'one innovation : c'est l'emploi du pétard, invention 
caraetéristiqoe d'une guerre de coups de main. 

La prise de Cahors, en 1580, par Henri IV, alora roi de Na- J^^*""»» 
varte» fut, sinon le premier, du moins le plus célèbre emploi du 
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fàm/û, La ville, mm fwte, ëlait amnie «Tium .gurniaeii d« fim 
de deux mille hommes, et le gosverMar était piéveN que le rai M 
fÊéptuMi à leaier une «tlaqoe. Bb e/firt, oelui-ci penant snceciBi- 
■wneat dans moq ou de «es TilleB,.aHemUa det ^o* degMnnv 
«lipar nue ioagae (raile arriva, ven lainiiil, daas an «alloadialaui 
é'm cpiart de lieue de la plaoe. Il y arrêta ses troupes, et fil, aaas 
èraii, ses dispositions d'attaque : « Si doma C() dix soldats des plus 
« di^es et iermes de courage, de ses deux gardes, aux deux pd- 
« iavdiers* Après cela marohoii nue troupe de vingt hommes ar m e* 
n et treme arqttdMsiers des gardes », pois venaient qaarante ge»- 
likhommes des plus ddierminëSi soixante soldais des gsrdes, deux 
«enls hommes nnndf C9 et mille ou douas oenls arquebusiers sé- 
parés en six troupes. « Il foUut emporter trois portes à coups de 
■« pétards, et encore entrouvrir les trous qu'ils avoieot faits à 
« coups de hache, d'autant que les hommes armez ne ponvoient 
« entrer qu'à quatre paites. » La gambon réveillée en sursaut se 
défendit dans les rues, et se retranchant dans les maisons, combat» 
tit Taillamment pendant cinq jours ot cinq nuits. Los nssaitlants, 
h la tt''te desquels était conslaninieut le roi de Navarre, ne purent 
prendre pendant tout ce temps ni repos ni sommeil; enlin, la ville 
fut entièremeut conquise, « au pillage de laquelle on ne s'epargoa 
-«pas, et en votre pnrtieulier, vous'' g;iL,'tiasles, par le plus grand 
« bonheur du ntonde, une petite boui ti - Je 1er, et l'ajfanl OUvertCf 
« liouvabtes quatre mille écus en or dedans. » 

La surprise de Saini-Kniiiion eut encore lieu pendaul la nuit : 
« Celui qui meaoil (^) le dessein uiarcbaiil devaui avec six soldats 



(1) JfAMfm M 0coii«HinV. , ojairt ie Htmri U Granit fu MaUWLUM h fittaon, 

duc cil' SiiMv, Am-I. ril.ini. (Tiô. loim' i. [«.if;. 129. 
(t) Ce qui tigoiflaii alors munis d'srract dvIciMivM. 
(9) Cte«mmûe$ nifain, Mae i, pig. IM. 
Siii'y. .luis M-s M!cniuiret,M Ui rM«iierMiaclloiiipwtetMCfMni> 
(4J ltf«i«,|iêg.1&5. 
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• choisis qui portoient la saucisse, laquelle ils fourrèrent dans une 

• assez grosse tour, par deux canonnières assez basses qui éioienl 
« en icelle, à laquelle saucisse le feu ayani été mis, la tour s'enfrou- 

• vril(de sorte que deux hommes y pouvoieni enirer de froiiitavec 
« «n tel tintaruarre qu'il fut entendu j(:s(|u"ii Coulras. » Les as— 
saillanis entrèrent par là daos la place et seti emparèreol sans 
éprouver de résistance. 

On trouve, à celte époque, dans une autre contrée, nn iinincl 
empl"! de la poudre, qui ne fui peui*êire qu uue exieusiou Ue 
l'idée du |M'i:it-iJ. 

IjCS habitants d'Aovers, pour en)p<"'< her !es froupos espagnoles 
d'appro< her de leur ville, avaient rompu les digues < i inondé' tout 
le pays il aleniour. 1^ duc de Parme enireprit néanmoins de blo- 
quer la [ilace. Le lilocus était difficile, à cause de riiî»f;»ul oii l<*5 
navires ( oniinuaient à passer malgré les fortes balleries étahlii s 
sur les T tves. Le duc de Parme, pour fermer l'Escaul, Gl exécuter 
un iiavail yig.inlesi|ue. On p!;in(a des pilotis, à partir des deux rives, 
jusqu'à ce que la prot<.ud« ni de I eau dtijKissàt cinquante pieds. 
Alors ou acheva le pont au moyen de navires fortement ancrés : 
il avait deux mille quatre cents pieds de longueur. Ce truvaii. qui 
dura hnit mois, rc'sista au Ilux et :iu reflux do la mer, et les navires 
qui voulurent en troubler l'exécution, ou le ruiner après, fureuC 
repouss«.'S. habiians d'Anvers essayèrent, pour détruire ce poni, 
lentes sortes de moyens. Enfin, Pierre Timmermans, ingénieur 
d*Anver6, fil vue véritable mine flottante. II prit un navire et 
établit, nw cbaiiibre, m coffre en bois; puis il y plaça 18,000 
livres de pondre, et maçonna tool aolonr avec des pierm de 
taille qu il feconvrit de larges piefres de tombes. U y entra 
i|natre cents chariots de pierres. On dispoaa antoor dn navire 
des lonneauz goudronnée pour que leur flamme empècbAt d'a- 
border. Oo prît aussi toutes sortes de précautions pour maintenir le 
navire an fil de l'eau. Timmemane y monta, le dirigea pendant quel- 



SM gl'i:kiu: dl siège, 

qoe temps, alluma les mèchesqiii devaienl commuiii [ ter le feu à la 
mine, et se jcla dans une nacelle. Les Esp<ignoIs crurefU (jue c elait 
un incendiaire el s'approchèrent pour étf»indre le feu; mais « quand 
« le feu (') vinsl en la poudre, il donna au si ^laud coup dans l'eau, 
« que l'eau saula de l'auiie coslé de la digue, el remplis! le fort de 
« Cailo el les champs d'alentour, icllenienL qu'on csloil jusques au 
« milieu dans l'eau, tout le feu> mcscheettout ce qui s'ensuit eslaint, 
« le susdit fort en partie renversé, le canon perdu ; on voyoitdegraa- 
« des pesantes pierres Yoler en Tair, d'aucunes poussées une dotaf- 
« liene dans le pays ; il euiporia six navires du pont, donl les trob 
« esloieni tellement foudroyés, qu'on n'en trouvoit pièce ni buscboi 
« les autres jettes et culbuliés le fond en haut ; rompit ainsi le 
« pont; il y a voit aussi bien huict cens personnes foudroyées, voire 
« des gens de qualité..*.» Les navires des Provinces-Unies, qui 
étaient dans la rivière , n'eurent pas connaissance des effets de 
l'explosion, et la ville qui no fut pas ravitaillée se rendit quelque 
temps après* 

Un écrivain, quia vécu pendant la plus grande partie du xvi* siècle, 
et qui avait porté les armes, Vigenère, a placé dans un ouvrage , 
d'une érudition diffuse, des détails précieux sur Tart de la fortifica- 
tion tel qu'il était pratiqué en France pendant la seconde moitié du 
vvi* siècle. 11 donne bien l'idée de toute l'activité d'esprit qui fut ap- 
pliquée à cette époque au perfectionnement de cet art. 
„ , « Quand W aux ouvrages* dît-il, je lairray a en traiter plus am- 

« plement aux ingénieux et maçons, combien que, sans jactance» je 
« poisse dire en avoir assex veu de coslé et d'auttre, ou j'ay peu re- 
« marquer à l'œil, et ouy assez deviser de rempars, courtines, pa- 
« rapets, glassls, créneaux, canonnières, boullevards, casemattes, 
< « moineaux et flancs, faulses portes, poternes, portcreaux et saillies 



(1) HoMDius. de la Foriifiealion, pag. 96. 

i^) L'AHmOUain dt)M«(ii4ffr, par ViQKiAu, l*«rii, tSlS, p»f. #29. 
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« secrètes, rivellins, barriëres> bacuUes, plattes- formes, et cavaliers, 
« fossez» Iraiif liL^s, contrescarpes avec les allées qui y sont tailiëes 
« poarDiettre des aii|ueb<)U7.icrs à couvert; le taliud et penchant 
« d'icelles, qui s'avalle en dehors et se reliaulse vers le fossé : los 

• mines, contre-mines, retranchements par le dedans, bastions, pons* 
« levis, grilles, liarses et sarrasiiiesqucs, et semblables termes de 
« fortifications, dont il y a taul de livres écrits, qu'ils suffiroient 
« presque pour repeupler la bibliotèque du Roy Ftolemée Pbiladel- 
« pbe, etoellede GoDsUuiUaople, où plus de six Tingis mille TOlumef 

• forent bradez : car il n'y a peintre, Imagier, maçon, menaisîer, 
« charpentier, architeete, et, en toamef nnllesawtesde gens, qui n'y 
« ayent employé knr crayon : comme si cela consistoit i portraire, 
« ec àaçavoir tirer vne ligne froide on coorite, avec la reigle el le 
« compas : et slmaginer en son esprit le dessin d'une place fortOt 
« et non pas une practiqne de longue main acquise par nn grand 

• usage de s'esire irouvé en ptosienrs sièges, tant en assaillant qu'en 
« dëfiendantr où Ton a peu observer par expérience ce qui peuU en 
«■ tel cas nuire ou ayder; dont Ton des principaux poincts est de 
« sçavoir bien accommoder sa fortification artificielle à la naturelle 
« situati<m du lîeu, parce que telle chose pourroit estre h propos en 
« on endrdct, qui nubroit en l'antre. » 

Un autre passage prouve que les Moi'nsaïup étaient bien, comme 
on Fa dit, des galeries couvertes s'avancent dans le fossé ; ces pièces 
ne servaient pas seulement au Oanqoement, elles devaient aussi fa- 
voriser les sorties dans les fossés : 

« L'eau dans les fosses est utile ës petites places, qui sont entou^ 
« rées de plusieurs forts des ennemis* pour éviter les surprinses des 
« escalades; mais ia grandes non, où il est à tout propos question 
« de faire des sorties par les casemates ei les moineaux....» 

Vigenère période la fortification en homme qui a plusconsulié les 
hommes de guerre que les constructeurs, et plus étudié la pratique 
que les systèmes; cela donne de l'intérêt à ce qu'il dit : 

TON H. 31 



« Mân poar umclier MnaMirameat qnelqiiM- nuRimM prioc»- 

• pâlies cjui a{)pariieniieiit aux forUNWtteB» qaatM cboies entre les 
« aairee y sont requises : le tomé ereaé bien profond; les Ouws se 
« recc^Snoissant Tun l'autre ; les âivalliers el piatles-lbniiee pour 

• iMUlre an Ioidj;; et on bon gros paisnat parapet. 

« Le fossé doncques veolt estre crenx, et tant pin meilleur» et 
« plus senr il sera ; large, au reste, de quinae à vingt toises» avec sa 
« contrescarpe bien entendue el proportionnée, non pas comme la 
« plnspart sont, qui nuisent plus qu'elles ne servent ; et l'allée pour 
« y mettre les soldats h couvert le long» tant pour faire les sailliee, 
•I que pour la défendre; tailles à degrés pour en sortir et y rentrer. 
« Si le fossé est h Tond de cuve, auquel on met oeste «Kffi&reoce, que 
« si on y vcuh do l'esu, il les fault plus larges et moins pfcfoods; car 
« il suffit que l'ean surmonte lu liauleurd'un homme. Ceux qui sont 
« h sec, au contraire, moins lar^ et plus profonds, afin que tant 
« plus difficilement on les puisse combler. 

f^^f^^ « Oiiani h la corline, aucuns la veulent plus massive, pour résister 

« mieux à la batterie, estant à croire que Tespaisseur la pourra 
•I rendre tant plus forte. Les autres allèguent que n'y ayant rien qui 

« enfin ne ceddo à la fiirio des canonnades, les doscombres vicn- 

• droiil il cslie lant [)Iiis grands, de lani [»lus que la mniaille sera 

• espaisse, dnnl les ruines feront un plus aisé picd-|)ei)(laut, el en 
« facilileronl la nionli-c. le loiii à radvanlage des assaillans, coqui 
« les a fait retenir à une muraille plus simple, ponrveu qu'elle puisse 
« sutlire à pouvoir supporter et retenir le terrain du reui|>ari qui est 
« (lerrit'ie. 

SMtenrd. « (^)uaiit aux boullevards el leurs tlancs, il-, ioihvpni estre <le roui- 

« pôitMite (listaiiee, de neiirijn'ils ne s'entrenutsenl, coummin menl 
«de deux ecns pas, ou (jutlque peu plus, d'une caseni;iic au ilauc 
« opposite. Fl pour ce que ce:» tlaacs sont ce (pii lidcuJ ie plus une 

• forteresse, quand, la batterie faicte, ou v ieuià i'assauU, ïh do) vent 
« estre bien eonwffts et arami de fortes et puissantes espaulles, 
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« qu'on no ft^t? puisse f^mbout iier ne hatlro. En chaque ilanc, au 
« reste, y a deux < mounièi'es en bas» l'une près la ( oriine, el 
l'autre de I ép mil ■, :»vecun espace proportionné eiilie deux , el uiie 
«< chanii)re où tiont les pièces, qui afl douze pas de recul léo, fOFnme 
« l'ont loules celles des crosses pièces; auiaiil en celle de (i(>s.souâ 
« qoe dessus, et lenrs r ip raiix conveuahleâ; tuais celle d'en hanl 
« doit estr(* h l'air ait «icsi oiim 1 1, et plalte-formde de gros plancha- 

• ges; la au, outre les deux c.uiomuores susdites qui battent en Uanc 
« le loug de la corline ;i l aulrc poiiicte, il y ta a au parapert, trois ou 
« quatre |>our de plus lej2;ières pièces, qui batU-nl au loiuy a la t .uu- 
« paigne, el le loug de la cunireiscurpe, Uoai celles qui honl les plus 
« prochaines des espau Iles sont les plus certaines. Du fonds du fosse 
« jusqu'au niveau du flanc où est assise b canonnière, il y doibl avoir 

• ordinaîrcinenl dix pieds. 

< Le para{M'l est comiuuneiucDt bault de sept pieds; et estlenieil- 
« lenr de terrein, retenu en son parement de gazons, que de ina- 
« *;oaueiie, (lour raison des esclals ; el se serl-on en lieu d'iceluy de 
« ^'abions arrenge?. près I un de I auu e, avec des luuiières l'titre deux 

pour asseoir les pièces : i eux gabioas remplis de terre bien ballue. 

« Lescavaliers pareilleoienl et les pUltM-fonnes» tantceox qui sont. 
«• derrière le boulievard qu'à my cortine, sont |>las commodes de 
M Itrrein, inesmetnent la partie qui regarde aa dehors. Leur usage 
t-eUde recognoistre la campagne, et y balire au loîi^, eo croisaat 
r ée cosiéet d'autre : défendre aussi les boaUttvftffdi^ et empesche». 
« qu'on ne s'y puisse loger et planter pour ddaeurer firinfl, elde& 
« j ft ni e r tmt éè deime : battre le leag M la coriioe auiaL et 4a 
«Auaé, ails y pouvsieMarriw juste, niatsilaaaaid*OMiiiMÛre tro^ 
9 liatilt flilavex : et si «sesie hwilieor ne ae peut boMwnieiii iioiiieri. 
«car elle ae reigle seloa la comoiodilë et diapositioii de la plaoe^ 
« anaift ila dopent avoir quelques trente pas de diamètre» avee 
« leurs parapets bien seors et iorlifiec comme il rant« 

> Il y a sept partienlaritéa qui mt reqoisies en ma 
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m place..., la troisiesme, qu'elle soil bien couvcrle, c'esl-à-dire, que 
» de dehors on ne la puisse Toir au dedans poor desooattîr ce qui 
« s'y Taict, et y battre en ruine, on autrement l'endommager, ny 
« en courtine le long des nmnîlles, et antres oidroits, à quoy on 

• est soevent conlrainl de remédier par des traverses La 
■ siiiesmc, que par le dehors elte soit bien eaclaircie et nettoyée, 

• et la taillade bien explanëe, afin qu'elle puisse tenir Tennemi pins 
« large, et en empescher les approches, et en travailler les tran- 
« cbées.**, toutes lesquelles (particnlarilex) se peuvent réduire à 
« trois : les hommes de défense; la eourtine avec le rempart et pa- 
« rapet ; et les boallevards assistes de leurs flanos et défenses. • 

n fiint observer « si le lieu est subjet à lapine» ou à la sappe, à 
« quoy il faudroit obvier par des contremînes, puiis et trandiées 
« sousterraines \ canaux où Ton peust attirer de Tean, et antres 
« remèdes... il Itiut tellement disposer ta eourtine font à Tentonr, 
« avec ses flancs et encoigneures, qu*on n'y laisse que le moins 
«de eonunodilé d'y rien entreprendre ne nuire, si ce n'est an 
« grand préjudice des assaillans, assujettis à la mercy des pièces 
«que on y aura attiltrées... Observer si la batterie se peat 

• faire de front, ou en bîaizant, qui est de moindre efficace que 
« l'autre : car elle enfondre, ruine et ameino à bas, à la longue, tout 
« ce à quoy elle peull arriver; et esbranle les contigus, pour faire 
«demesme, là ou l'oblique ne fait qu'esgralUgner et escorcher, 
« «nîT? en emporter avec soy la pièce, conibien qu'en toutes bat- 
« lei ics on ail accouiuaié d'y eniremesler sur les deux costez 
« rosie-cy. Il faut donc prévenir à cela en rebaulsaul la con- 
« trescarpc pour noyer la courtine dans le fossr jusqu'ati cordon : 
« et en toutes autres sortes qu ou pourra i exempter de la furie des 
« canonnades. 



(1) Oavoti encore ici qut U» tnwnet niéltiealpM «aploiiei coure k rimkei, «Mb 
ideMSkoMat. 
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« 1a phNpiti an reaie rcjeUMit ei ne veullcm |K>iut de basul* 
« l<MM eC pitHs forts dcamembres des nrarailles.... 

" Il luul daus une place.... du bois cK* irav^ràc t'i »i< cuir, che- 
« vrons, potillrcs, aiz, des plant. hag*;ii yuuv plaltesHornies, des fas- 
« cines pour reniparer, de la char|>entcrie pour cstlialaulder. au 
« regard de lears tortues» beliiers, onagcs, i»c\>rpious, batistes, etc., 
« des mdens, noslre arlillerie el arquebouxerie oous excuseui de 
« loui cela, laquelle I leur bDiisiion a pris le no» de certaines 
«bestes et oiseam: comme basilics, conlevrines, saevest iaol- 
« cons, etc* 

< Mais poor Tenir aui particnlarites, et princifiaux points de la 
« résistance : en premier lien» il Cindra défendre la contrescarpe le 
« pins longuement qu'on pourra, et ce, par la voje cooverte qniest 
« taillé font le long du bord du fossé et do banc, à la banitanr de 

• six on sept pieds, pour y loger des arquebousiers, afin d'empescber 
« de l'approcber pour le recognoistre, et ea prolonger le saisisse- 
« ment et occupation : car la perle du fossd est U mesme pour le 
« regard d'une forteresse, que quand une femme preste voloatalra- 
« ment l'oreille à un qui la courtise» se monstrant parce moyen à 
« demi conquise* Par quoy il fault conserver cette voyc couverte, 
« tant pour les occasions dessus dites, que pour empcsclier i'en- 
« nemy qu'il ne Irancbe cesie contrescarpe, pour de là battre les 
« casemalles, et autres flancs e»iam au fossé, ou les euibouscber, 

on ponr venir an pied do la muraille, ou du rempart pour if^s nap- 
■ pcr ou {)Our miner. Fault aussi qu'à mesure que se fera la batte- 
« rie, on la face souvent rcrognoislie et revisiter dedans le fossé, 

• Pt en nettoyer entant qu on pourra les ruines et le» découihres, 
« di- \>enr qu'elles o eslotipcnt If^sdics ttaocs, et qu'elles n'apprestent 
« uu pied-[»end.mt [»our inonlcr... 

• ... Le cordon est une pfiiic ceinture de |iierr»' dr tadie anon- 
« die, sur laquelle ]io>e t t > <"*|<-v«' |.' parapot droic I a |>lnndi sans au- 
« cuu (ttUud : et aU'>Uessus ce ^u au «ip^ieilu le gUc4i», m paucbc qu un 
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« iwmToil aiMvher à pkd f«niiê, mm att loaiènt el caàm Ê Ô k Êei 
« MaÎB parfois, au lira de parapet «I ds flUos^ oatesmdepbitM 
« FMBpUs 4e bonM terre» wua graTOuër nj caillottx. Ott y oieleian 
« 4tt fiées, pour Uni mieux lier le terrein, el le rendre pins rtfiit 
« lant : le comprimaoi el foollaiil avec des balles, taot qu'il soit 
« bien fenne» am fbrce fascines, el boys de Iraverse, entremeslés 
« panny la lerre. Telle est Tesiolle du renipar,dûnt quelquesfoia oa 
< se conlente sans point de muraille : mais de peur quMI nes'esbode, 
« JUk r arme en sa lace de gazons garnis d'herbe, qui est esioupenle. • 
On TOit que les procédés décrits par de La Valte pour former vm 
rempart étaient encore un peu en usage à celte époque* 

« t4i contrescarpe, banc, ou douve» car ce n'est qu*une mesme 
«dioae qui »ces trois noms» est un lefre-plein par le debors UNit 
« le long du fossé, venant de loing peu à peu à se rdiauaser douce- 
■ mentjusquus sur le bord d'iceluy, pour le rendre par ce moyen 
« plue prorood, el plus ditBcile à combler, et par conséquent ànoyer 
« h nmraiMe dedans. Cette contrescarpe est ordiua'ireiueot de la 
«mesme eatofiè que le reoipar de fascines meslées avec le terrein» 
« longues de quelques deux brasses : car ce boys venant par succès 

• 5100 de temps à se corrompre et conrroyer avec la terre, fout en— 
« semble une maiicrc merveilleusement forte et estouppanie contre 
<L les coups de caiiou el la sappe.. . 

c< Le rcmpar s<» met derrière la corliiu', à quelque pclitc distance 
« d jcclk' aiiibi (\uc le veulent aucuns ; et » de peur que se veoanià 
« affaisser t.'i diai j,'er l otilre, il ne la ilcsinanir- : les autres, qui le 
« niclleiil luul joi^iianl, le funl aiin qu'il luv duiiac autant de 80US- 
« ttm iiient contre l\'H()rl iiii|;i-iu( iix île 1 ariillcrie. 

" Les i)oulU var(.ls sont couiinuii- ment de la luesnif t ^ioile et 

• structure (\uv la toiline, niais à l ux eslapes, donlteluv 1 en bas 

• esi une iliamhre ou rnrenialt". scrl de liane pout l*aUre à 
« lleui de lerre «latts le fossé, jii > lli- \.i rfeo^uoi>lre la poiuete et 
« esfiauUti de 1 auue buuiluvar J oppo&ile qut, eu geutUable, 4e âa ca* 
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« zeinatU' vieui i vn^^n i^tro la poinctedecestui-cy; si qu'ils sentre- 
« croisent (liiif!nn;\lriui iu ( ii (orme <le CToix bourguignonne, \>our 
« en^arflfM- ijii Hi u • \ i. n m • :i rr)^<i:iiilt, 01 (|u"on ne les sappi? ; en 
« cosi» rfi iiiilii i on iaisMî LMi la viHiito ou plauclu r d'en bauli, un 
« grand sousjiirail carr»-, pour évaporer la lunu'i^ des pièces (juaud 
« elles tirent, «jui clicrc lie de sa nature le hauil. L'eslage de dessus 
" est à descouvert, et |)latieforroé de plancbage de gros aiz el ch&- 

• vrons, [lour te rccullciiii-ril d'*s pièces qu'on yalTuste aux caiion- 

• nit res (ini y sont, pour reco^noislre el défendre la contrescarpe, 
« el molestor les approches : car ce sont coulevrines pour battre au 
« loing. Et [loiir cesl elfelon eslève encore au derrière îles boulle- 
« vards, des plulterormes qui sont plus baullt», appelées des cava- 
« liers, où on lof;e des bacquebuttes à crocq, pour défendre lesdils 
« boullevards s ils esloienl pris, et endesnicberceux des adversaires 
« qui s'y cuideroicnl placer de pied ferme, ei dans les rues, carre- 
« Ibare et places; et des pièces de longue cbasse pour tirer au 

• loiag. 

« Les bovlhnmrds, an reste, ont leur corline, cordon, parapel et 
« glassis,ny plus ny OMNOSque la muraille, et leurs canonnières de 
« mesme, lears espanllM, lealeiet poinctes. Mais les cavaliers des- 

• totdils se practiqnant eneoM ès grande» villeai aur les tours, do> 
« dbtert, el senriilablea lieax ënifaMBlSt où, pour ce qoe Tespao» m 
« peult pas cstro goères grand, oo ne s'en penlt pas aussi bi«n pië* 

• valloîr : el si elles sonlsubjeues à ealrelMentost emportées de piè- 
« ces qui se braeqoent là de dehors aux défenses. 

« £nire les bonllevards, «piand ils sont trop esloignez l'un ranira ; wmm. 
" où qu'il ait quelque obstacle qui les enganle de se recognoisire ec 
« enlre^éfendre réciproquement, on a de conslume de fiiire comme 
« à myHrhemitt es endroits les pins convenaUes» une autre manière 
« de flancs tons noyés dedans le foeié, lesquels on appelle n»i* 

• neanx. 

• \u rq^anl des porlesi on les arme de riVeUîns, è manièee de 
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« demy-boallevards recourbez, pour couvrir l'issue d'icdleSt à ce 
« qu'oD ne les puisse embouciier de droici 01. 

« L'allée couverte, qui sera tailiëe dans la contrescarpe, doit avoir 
« sepi ou huit pieds de large, et aulani de hault, pour y mettre à cou- 
■ vert les gens de pied qu'on bit sortir parles cszematies, pour aller 
« eseannoueher les tranchées, et défendre de recognoisire le fossé 
> et la bresciie : car la cavallerie doit sortir par les portes, et s'ar- 

• ranger dans la place dn rivellîn. • 

viM. Vigenère dit aussi quelques mots de Tart des mines : « Or les mi- 

« nés de maintenant ne doivent pas aller de droicle ligne comme les 

• dessusdictes (les anciennes mines), qui seroit bien le plus court cbe- 
« min s'il n'y a point d'obslade qui rempescbë, ains en toorne-vt* 
« rantpar plusieurs recoings et destours, à ce que rimpéiuosiid de 
« la pouidre ne s'en retourne en arrière (ont droit vers la bouche et 
« entrée d'icelle, cequiluy seroit plus aisé pour n'y avoir pas telle 
« rcsisiance, là où trouvant l'air libre elle s'esvenieroit, et perdroit 
«lapluspartdesaforaeei vigueur; par quoy, il faut que la cave 
« vois*' on penchant, cl soit plus basse que l'ouverture, laquelle doibt 
« estre liiiateinpnt bien bouchée, rtHii que l'effort et furie s'en rebat- 
« tenl par le dedans, et face son elïcctdans les chambres, une ou plu- 
« sieurs, à l'endroit où la pouidre aura esté mise, avec une longue 
« traisnée dp fine amorse, ou bien d'une inc?cho enclose dans quel- 
« que liiyaii ;i inaiii<'r<' «le siirharane, avant lorce trous et souspiraux 
« |>()ur luy donner air. car sans cela ell*' ne hnislcroil pus de 

• laict les niinrs ne n'ii^sissiMit pas tûusjours ; joint que ceux 1' *le- 
« dans Y p^'iivent fat ilcnKMit obvier, ayans desrouvert l'endioil uù 
« l'on cave ; ce qui se faiti pai- plusieurs moyens; coniine en esten- 
n danl de subtiles cliord<'s de leuih .sur des bassins tni des îandxuirs, 
•> ou (If.s poix t'I lies fi'bvos dessus, et l einaicjuanl de ()uel coslé les 
«thonies branlent, ou les poix saulrcllenl, av< r ;in[if\s sPinMables 
" dcxléritez. Ce qu'estant descouvert on coutreitiinc, civaaudevaut 

• pour les esvenler. ■ 
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\ igcoère initte entaite de raltoqne : « La place recognefie mUiot auhw. 
« qa*il te peut, on M bM à Ure les trencbéw et approches, par le 
« moyen des piounlets, l'niiedes pIusiitfoeanireseho6esp(Mrfor«er 
« dee pla<^, dont il e en prend plus par les remnemeM de lerre 
« qui dépendent dee iHonulere» que non pas par ke betleries» eacn- 
« lade» etsemblaUeedlbrts, qui ne peuvent rien pretqne sans les 
« pionniersi ou bien pea; si font bien les senls pionniers avec leon 
« pallest pics et boyanx : comme il est souvent adveno am Tnrci» qni 

• s'en sçavent fort bien piéraloir entre tons les antreS' » Il donne 
poor bnltre en brbcfae les prescripUons qu*on snîvait alors géné- 
ralement : «Il y en a, après, une considération que nons pouvons 

• bien toneber tont d'un train, qu'une volMe de quûne ou vingt ca- 
« MMwlirei tout ensemble font plusd*eliect» que cent on six vingts 

coups de Isscbei Tun après l'antrs. Que s'il y a vingt pièces en 
« batterie* alTastéesà un pandeoortine» Tonen aasem donse tont 

• droiet de front ponr battre en lesmi et quatre de cbaquecosté en 
« biaisant, ce qu'on appelie battre en eseorcbant : car oeUes qui 

• sont bracquées de Tront, eslMment et en&Nioeot, et 1^ autres obli* 

• qaes des flancs rafflent et ameinent en bas CSSt cstonneinent. • 
Celle dispo»tion des batteries de brèche est flgurëe planche Ylii, 
lig. % « On peut aussi, sous la faveur de cesie batterie en cortine, bai- 

• tre par mesme moyoi, en croisant, auix défenses des boullevardb 
« et platleformes. avec les grandes coatevrinei, les baslardes et le^ 

• inoyennus. Ht fault estre adverlide commencer !ui batterie le plus 
" pri'S lerre qu'on peull ''\ parce que la muraille y est plu.s 
" (endre, ii cause de la inoilleur de la terre Hes<>rver ouli e plus, 
«. <f!>i'!'pu's-unes des pièces lt''gi»'res, et encore de la batterie» jKJur 
" les de»kcher coalre ceux qui après la voUée ont accottsluaié de ve* 



(I) llM<h«fMp«Sre4« w «wtelilMris «MkfiirfnteMMplMéeàWMSiMMltt 
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« nir regarder le dommage qu'elle aui a laict: et aussi pour favcu i- 
« iscr les canonnière et les pionniers qui rechargent. El qu;u)d voiis 
« aurez fait un trou à la muraille, commencez en un aulre h 'i ou 5 
« toises de là : cela fait, battez l'entre deux qui viendra ai&éiuenl à 
« bas ; et continnez tant que la brescbe soit raisonnable. • 

Vigcnère dit qu'il faut diriger les tcaBcfaëes ea forme d* o> Z. Il 
prescrit, si le terrain est graveleiix, de le répandre, sans fomer de 
parapet et d approfondir davantage h tnachée^pour m pae avoir 
amant è redouter les ik^ts de pierre. Il poqsae la tranchée jnsqn'an 
fossé pour le reconnaître ainn qne la bvèdlie. « fi fiindra anaai èt 
« trancbéès eetaUir ès llem à propos, coasme te reooiogs, éat 
« corps de garde en forme de peiiia lastioiis, avec lews ias ta , 
« et à eeste 60 y laisser des espaoea, pour elirier aux saillies i|ne 
« Tondroient faire les assises m les dieles'trancfaéaa, et tes flan^ 
« qoer.» 

Le BBot bastion est, eomme on Toit, easployédans son aMcienaens; 
Vigenère nomme encore boulevards les bastions modernes* 

Un hemnie de guerre trèfr^stinguc de eatle époque» de La Noue, 
voyant qoe la fortMIcaiion nouvelle est de vernie trèecoûteuse et ne 
peut plue être pratiquée que par les puissants princes, s'efforce de 
trouver les moyens de fortilier les places à moins de frais. 

« On doit donner <*), dit-Il, celte louange aux Italiens qu'ils ont 

• este les premien qui ont trouvé {nusteurs belles •maniènis de forti> 
« fier, lesquelles ils ont réduites en art, qui a depuis esté estimé bon» 

« norable. » 

Après s'f^tre plaint de ce qu'ils ont rendu la ibrtificatioa trop 
coûteuse, il ajoute ■' 

« Li première place que je mettray en monstre sera la citadelle 

• d'Anvers» eu laquelle 00 peut dire qu'on n'a rien oublié de richesse. 



(i; Dùtoun potitiiut* *t mUtairet dm itifwur de La A'9W, Batle, iSm, PH* 9I>. 
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• de diligence, d'iuvenlion h\ dabondanro <!e matière; de sorte 

• qu'en toute la chrestienlé ne s'est |>oiTit vou un plus l)eau chef- 

• d'a!u>Te en l i Ibrliticalion. Mais si, do 1 autrecosté, on vient à coo- 
« sidérer (ju !f. a coasté à ha stir quatorze cens nnile ilorins, et qae 
«sielleeust -^l - assailli»', par advaulure n eusln-He pas résisté <la- 

• vantage qu Uudenardo < ij Maslric lï, qm n'esioyeul foriiUees que 

• de lerr^, on sera curieux 1» xainitu r tes aHaires plus exaclenieut. 
« Et spécialement, les petits potentats et les j>etiies villes doyveni y 
« regarder de près : car s'ils vouloyenl mesurer leur défense à l'aulne 
«des grands princes, lis seroyeut apauvris, Twre ruinez, avant 

• qu'esiredemi-forlifiez. La citadelle de Meti a cous le plus d un 
« million de francs, et croy que celle do Turin aproche de i rois cens 
« mille escus. Ce qae je ne dis pas pour faire trouver estrange qne 

• ces grands princes ayenl tant employé en de pelis chastcaux : car 

• ils font bien de plus inutiles dt-fienses. Mais t: est pour faire veoir 

• qae s'ils vouloyent sflon cest ordre fortifier une telle ville que 
■ Maline ou Orléans, qui sont dépareille grandeur il faudroil qu'ils 
M employassent cinq millions de florins; et pour eu accomoder plu- 
•sit'urs, leur eonifiendroil vendre le quart de leur estât, ou faire 
« paix avccques leurs voisins pour oeot ans» aUa d'y travailler à 
« loisir. 

Les ingénieurs diront, encore que l'on ne se fortifie que de 

• terrCf sans y adjou:>ii i leurs revestomens de pierre ou de IjrMjtu 

• (qui ne sont moins beaux que nécessaires) que tonj u s un suit 
« leurs préceptes. A cela je rti&pou qu'on s'en peuiaid. i . n plusieurs 
«choses, mais qu'on doit encor plus adhérer aux nouvelles e\\H-- 
« riencesqui ont enseigné de très-bonnes manières de s'accoiuoder 
« et défendre. La première est celle de quoy j .iv Jesjà parié, qui est 

• de M foi^Ser de ferre, qai courte dix fuis laoiu^ que de grosse 
mactMMierîei et m vaot pis. 

• J*all#gaerejpoar preuve In tUIc dcGand, qui endeuxansa e>té 
puachevéederempars, raTeiins» fosscz et contrescarpes (eucores 

». 
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« 4|a*elle€omieiiBeaiMigniidcraitqii0P«ni,Mif lesbu^ 

• n'aymt cowié le tout goèies plus de Irob oms mille florins* £i ti 
« le Roy d'Espagne enit vooln faire œtle Ibrtificalion anyiant tes 
« préceptes escrits, il y eust conmaië pins de sii nillioiis» et vingt 
I» années an moins. En plosienrs liens, on a wn des Tilles prises» 
« premier qu'avoir esté seulement an quart forUfiées» sayvant ces 
« grands projects. La seconde chose, que Texpérience a foitappcoih 
« ver & beaucoup de gens» c'est de détacher les bastions des courti- 
« nés, mesme les porter outre le fossé. Etencorcs qu'ils ne soyent 
« défendus d'nriillerie d'aucune casemate basse» Us ne laissent de 
« l'estre très-bien de l'harquebuserie des courtines, qui est une of- 

• fension continuelle, impossible d'oster» là où les flaocs des bas- 
" lions se peuvent emboucher ou briser, quand les espaules sont 
«• débiles. Et advenant qu'un ravenn,de ceux dont je parle, soit pris, 
« la place n'est pour cela perdue, ains peut-on encores très-bien 
" repousser l'ennemi: au contraire, c'est uoecoDséqueace nécessaire 

• à celles qui les ont joints auxrempars.... 

« Or voici comme je vondrois que la place que je propose Tust ac- 
A comodéc, présupposant que lassiète soit pleine comme sont les 
« situations des villes de Flandres. C'est en premier lieu (jue le 

• rempar ne fust que moyennement csievé. Car ceux qui le sont 
li dosmesurément, ainsi qu'en la pluspart des endroits de Bruxelles, 
« Tonrnay, Orléans et La Rochelle, ce sont pluslost montagnes que 
«• rempars. Et croy qu'en dedans ils ont plus de irenie pieds de hau- 

■ teur. Ils sont nuisibli s en ceci, c'est qu'estant gaignez, il n'y a 

• plus moyen do se di-lendre, à cause qu on ne se peut reti enrher 
derrière, en façon qui vaille : estant le retranchement trop do- 

■ miné- Oiiand au fossé, je vondrois qu il fust plein d'eau, si faire 
« se pouvoii, poin- éviter les surprises : joint qu'il donne plus de 

• peine à l'assaillant qu'un sec. Les contrescarpes servent en quel- 

• que manière, et en doit estre lallée couverte assez large. Antre 
allée aussi me semble estre utile, laquelle seroit derrière et an* 
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n (lf»<iwHis (le la preraiÎTe, ayanl six pieds de largeur el auiaiii do 
" hauteur; el c'est afin que quand les coni i ( s( ai jies sont forcées 
" par impëttiosité (comme fut celle de Yulpiau, en Piedmoni, où 

• lous les soldats furent aoyi / « t luez) ceux qui la défendent se 
" puissent s^iaver. Pour le regard des ravelins, il les faut placer 
« à propos hors du fossé, et les faire de telle grandeur qu'on 

• poisse dresser dedans an beau retranchement. Car c'est toujours 
« quinze jours de besoDgne poor m ennemi, encoiee qnll ait sti- 
«I gnc la |>oinie. liais le fossé doit astre see, s'il eit possible» pour 
" y trair les soldats an connnsnoement do siège )>onr les sorties* 

• J*esiinie qu'elles sont nécessaires anx assiégez, pour augmenter la 
« Tigoear de leorscooragw» et ponr les gnnds doeunagee qn en 
« reooy vent les ennemis. » 

Anrivésà la fin de cette période, qoise lennine avec les gnerrss 
civiles de la France, nous troovonsqne ce sont encore les Italiens 
dont les écrits ont le plus d'antorité dans l'art des siégss. Nous par- 
courrons cenx de deux ingénieurs de cette naiiont Bnscn et Lorini. 

L'ouvrsge de Boecat IWte êspugnaUimê sf difèm étUê fiitrtêMM$, 
fot imprimé li Torin en 1585. 

Dnsca prescrit de faire plusieurs attaques séparéss, plutôt qu'une «iuim 
seule; de défiler les tranchées en j fiiaant le moins poseihie de re- 
toors» afin d'y mener plus focilement les munitions, et d'éviter les 
angles qui sont moins couverts; il indique l'emploi desgrands gabions 
pour couvrir les angles on les arrondissements, comme le làiaait de 
La Valle. Le fomé de la tranchée doit avoir dix pieds au uMrins do 
hrgenr, et un homme doit partout y être à couvert. Pourtant, si lu 
ville a des (ours ou des cavaliers, rarliilerie de l'attaque devra en 
avoir détruit [tréalabieroent les défenkes, de telle sorte que la tran- 
chée ne soit pas obligée de s'en ëloignc r beaucoup. L'assiégeant doit 
ocrufier la contrescarpe pour battre eu brecbe et se rendre maître 
lin Tossé. Li brèche doit être faite à la lace du boulevard. Tout en 
.conseillant de placer la batterie de manière à frapper perpeodicu- 
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laircmerii au nnir, Busca préiead avoir observé que les coups «a 
peu oltliques sont ceint qui lont le plus d'eflet, parce que, le paie- 
ment une fois enlevé, le boulet pénètre nww» tflMVMLb. |MrtK 
intérieure plus molle, el fait tomber plus domstfoniiene : de wèm$ 
que, quand on coupe un moroeai» de boi», mLQoap oblique lailpliii 
d'effet qu un coup perpeiKliadiiirfc.Poiir abattre un rempart aouKaiB 
par des conire-foru», ûtmuk aëceMiire de couper le mur h m ou 
deox pieda athdeaoïis da oordm; enaeite, eUiiipaBt le tir, lieUre 
lea C(nittie4bilsde fla]ict Ce parapet dkaatenauiie coupé en densoa 
trois endroitf, tombera^ aaaa md doMe, et ai le mur qpi reatera 
deboDt a*éttte an-desMa das uiiBea et est dittole b gravir, il tel- 
dra baiseer le Or eiMM une ompure plu bas* Lacheniae da mnc 
étant rainée, et le parapet enlevé, le lenttin, ébnmlé par les oonpa 
de fanon, s'ébenlen suivant an tafa» ladle à gravir. 

iivBca est d'opinlOD que Isa foela en tenre, bien foita^ smit pbia 
aptes que Un» les autn» à véiiuer as canon; mais ipi'ea ais on aapc 
ans au plus, l^ftumidiié, Usa ploies et laa geléea pourrissent leaboia 
et fendent rescalade Ibcile. Fonr rainer un bastion en terre, il veut 
qtt*on agisse tout antrement que pour- un rempart eamaçonnerie: 
tandis qu7on.bat oelui-d de mamère à. faire une coupure an tiers 
OU: au qnsM do sa hauttor, il Jaut, peus le pnemier, tîm toujours à 
écrëter. Les gros< boulets de pierra do 80 à lûO livres sont pour 
cela meilieura que les boulets de fer ; et Busca serait, avec plu- 
sieurs antses». d*avÎB de les employer, s'il n avait pas été frappé de 
l'inconvénient qae présente la variété des calibres, aussi propose* 
t-ildo' réduire toutes les pièces de siège à un seul calibre, en faisant 
varier néanmoiDs ka^bugneurs et lea poids ponr avoir des bouches 
à fini plus pnissameaou plua Mgëres- 

Pour attaquer les ouvrages de terre, Busca trouve qu'il n'y a 
rien de tel que la sape et la pelle, bien préférables au canon pour 
faire le talus. Dans ce cas, l'artillerie {ilacée sur la contrescarpe est 
employée uniquement à conirebatire les dé&eses ; une Ura verse. 



Digitized by Google 



i.ivRF — «ji vPiTni; m. m 
constniilo dans le fosse, f^t ^Tinnoiii»'*» de ^mMimis, roiuliiii Jps sa- 
peurs au pied du reiDfKirr > i il> > alti iieiii suu» di s ui iuii 1< C esl 
ainsi, ronime on l'avii, qur (m prl-' h ville <le Saiiu-(Jueniin. 

Fuur les mines, fîusca coiia;jii bien i yuiiié il«^s dt'tnuts « t v«mu Mme. 
cfiie le roorneau soil placé au-d< ssus de la paierie. 11 dit que la 
charge doil être pro{}Oiiionné<! siu litu qu'tui i ( ni luiner : on en élail 
encore rcduil à eeite iiidiralion bien v.i^u. . La j^^ucrre de coDlrc- 
niines est, dans mn ouvrage, le sujel de dt'lails a^ë^cz litcndus; on 
s aperçoit (juec^arl avait pris des développementâ et trouvé daos 
l«8 Jeçoot de l'eKpémnce d^é enseigneiuents pr^itique^ Suica peni» 
que le mtoear de hi place» éiaat pite dm ùmmnn de rmégeani* 
doil, pour agir plus sûremeDt* attendre <|iie ce foameao soil cbargé, 
dire un iros qui y coiQnuiQtqiiei et iDooder sa pondre* 

Loriaii iDgdnieiir renomné de son temps» a coostmit plasieoni 
places; ton oovrage, intitulé le FartifieaUimi , fut publié ponr 
la première fois avant Tannée 1597. L'art de fortifier y csi ap> 
payé sur la connaissance de la géométrie; et les ouvrages, an lien 
d'être figurés en perspective, comme cola avait lien dans les écrits 
aniérieon, sont, dans son livre, projelés sur on plan et dessinés 
suivant uhe échelle* Cette innovation avait plus d'importance pra- 
tique qu*on ne serait |iorté à lui en attribuer : car il éuil arrivé 
pins d'une fois aux ingénieurs, qui n'avaient pas le moyen de tra- 
cer sur le pa[)ier le plan eiact de leur ouvrage, de ne pas savoir 
non plus en faire un bon tracé sur le terraiot en aorte qu'il m 
tiottvsût, après sa construction, manquer intérieurement de la 
capacité nécessaire k la défense. 11 arriva mèow qu'en fot obligé 
do démolir, pour ce nioiiO des tnvanis déjà avancés* 

lx>rioi, dans les divers traces qu'il donne pour un Iront bastionnéi rmuMm 
fait toujours des oriUons très-saillants pour couvrir beaucoup les 
lianes ; il ne construit le plus souvent au flanc qu'un étage de ieux, 
aiiu de ne ps rétrécir la gorge du bastion. La <listnnrr du llaix à I.i 
pointe du bauion doil être, suivant lui, de 150 pas au moins et de IHO 
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pas au plas; trop courte, cette ligne permet à l'eaneiiii, logé eor 
la contrescarpe, de battre fArement les définaeare da liane; trop 
longue, elle empèdie les assiëgtfB «femployer les aiqnebnaesponr 
entraver le passage do Ibssé. LorinI veot que la ftee do bastion 
aille (tcber dans la courtine de manière à Atfo dépassée par m 
tiers au mcuns de sa kmgoenr. Cette disposition paiitt adoptée en 
Toe des cavaliers que cet ingénieur place en arrière des flancs do 
manière à ne pas gêner rentrée de la goiigs et à battre le fossé de la 
&ce par-demus la courtine. Gettecourtine éiaiteiicore nn psn moins 
baute que le boulevard et avait un parapet moins épais. Le cava- 
lier formant reduk, flanquait deux boulevards. 

Lôrini a abandonné l'idée de disposer les mois de manière à 
résister aux batteries ; il dit roème que <■ b muraille d<nt être faite 
« de manière à soutenir le terre-plein et toutes les défenses en 
« terre contre les injures du temps» et non contre les batteries. » 
Il fait donc le mur plein» d'une grosseur variablci suivant la qua^ 
litë de la terre qutl doit soutenir, et muni de contre-forts moins 
rapprocbés que ceux de Castriotlo et plus larges près du mur qulk 
leur autre extréniiië. Il veut que Tescarpe ne s'élève pas aU' 
dessus du uiveau de la campagne ; elle porte un petit mur pour 
le cbemiii des rondes, après lequd vient le talus du parapet qui 
est fort élevé au-dessus de l'escarpe pour que la chute de la mu- 
raille n'entraîne pas celle du parapet; cet ingénieur construit deux 
|>arn[)els l'un sur l'autre. Celui du dessous, qui couvre rarlilloriet 
a une grande épaisseur; rolui du dessus, qui osi au contraire peu 
épais, sert h abriter rinf ini iir ; i! a assez de hauteur pour cou- 
vrir entièrement les arquebusiers qui lirentpar di s rn iii ;m\ mé- 
nagés dans l'épaîsseur, par des pyramides cr* u^t > t ntrs en bois. 
La surface supôrioiirc du gros parapet, que nous appelons {)lon^»^(», 
■est inclinée vers lu place et non vers le dcliors : cette disj osinnn a 
pour bot d'empêcher les defiMiscuis d'Alrf \us lorequ Us dégoigent 
(K's ciubi asures, et de garantir du canou une partie du parapet de 
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l'infaoïerie. Nom nWioiis pti mettlaonnë cet pulicaltritét »i eHes 
ëiaieoc restées k VéM de projet: ntis elles odI élè résiliées dans 
quelques pUces» noIammeDl dus Is forletesse de Zen, où Ton 
trouf e eooore, pour la défone dn foasé» aoe dbpositioD iiarticultëre : 
LorioiD'y mit plus de ces petites maisons créoelées, oommées co- 
smolM, qu'il tioofait irès-incommodes à caoïe de la fumée, même 
en n*y laisanl nssfs que des arquebuses. Il troutait plus d'inconvé- 
nient encore aux casemates placées sous la contrescarpe, h cause de 
la CKilité qu'avait Teimemi de les masquer en jetant de b terre daos 
le fossé. Pour défendre le fossé sans employer ces moyens, il y 
éleva nn petit parapet ayant Ini-ménie pour fossé la cunelte. Cet 
ouvrage, de 6 pieds de bauieur, fut tracé en crémaillère pour 
qu'il fût déjà en partie défilé de la contrescarpe ; des traverses assez 
rapprochées l'une de i'aulre, mais séparées du parapet, garantis- 
saient 1^ défenseurs des feux de revers, ils tiraient par des cré- 
neaux formés d'ouvertures faites dans la terre; et des petits ponts 
jctôs sur la cunette, permettaient de prendre l'oflensive dans l'auirc 
partie du fossé. Ch ingénieur construit encore, pour la défense du 
fossé, an lîpu de ce parn|K't placé au fjord de la cunettf. un auiiv 
parap*'! do six |)icds de liatti» ttr, ('If v»'' dans le proloiijnn. tit do 
far<^s d' ^> baslions, à l"em|tla< «'nn iil de nos tenailles aclueiles; ou 
y arrive pur une poterne débouchant derrière roritloa. Il fait 
le rem[«art enterre, sans branchages ; et il prri jit sculeuieul de 
pla( i r la terre par couches, de la mouiller ei de la damer. 

il avait bien reconnu tous les inconvénients ch' la maçonnerie 
exposée au canon; aussi, ue vuulaii-il plus construire eu pierre 
le& merlons des lianes, qui étaient établis alors eu même teni|)S(|ue 
la place. Il faisait ces nierions en terre et les revêtait en Irais le plu» 
solideweul possible. On avait, juS'jue-la, tracé les embrasures avec 
un rétrécimement au milieu de leur longoenr. Celles qui sont 
dessinées dans son ouvrage, ont le rétrécisienient k rentrée. Le» 

eOeis produits par le bonlei, frappant sur les pierres, avaient donné 
iMi tt. as 
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l'idée d'en profiter pour readre dilïiciles à falr«, ou plutôt dan- 
gereuses à habiter, les tranchées rjïpproehees ; l'auteur rerommande 
d'enlever la terre à la surface du glacis, sur ia plus grande ëlendae 
possible, pour y substituer dos pierres. 

Lorini avait fait la guerre contre les Turcs; il donne sw Icur 
manière d'attaquer les places des renseignements curteuî. 

Hfiijr itr rimiiroin. " L'armée turque (jui assiégea Famagouste, en 1570, était, dit- 
'* * « on, de 200,000 lioiiiiiies ; elle s'arrêta d'abord à trois milles 

• de la ville. LesTui rs ( tminirni (' reni par élever de forts reiran- 
« choments pour se uieilre à l'abri du canon de la place; ensuite 
« ils élevèrent et poiissèrent de%ant en\ des montagnes de terre; 
« ils avaient pour ce travail 'iO,000 piunuicrs. Arrivés ainsi à 
« couvert h bonne portée de canon, ils élevèrent six forts opposés 
« à autant de toutes de la forteresse, et y placèrent 70 pièces de 
« grosse artillerie, qui non*seiileiiient abattaient les défenses, mais 
« ruinaient lea Diaiâoiis. Les deux premiers jours, rartillerie de la 
« place démonta 15 bouches à feu» Les Turcs ayant ruiné les dé- 
« fenses de deux tours et d'nne courtine» pouvaient se loger dans 
« le fossé sans avoir à craindre autre chose que des pierres et des 
« feux d'artlBce. Ayant trouvé la contrescarpe faite d'un mur to- 
« lide, ils creusèrent derrière, ouvrirent des créneaux et j mirent 

• leurs meilleurs tireurs, qni tuèrent tes nôtres sans pouvoir être 
« atteints. Ils firent des traverses dans le fossé avec des balles de 
« coton» des bronssailtes et delà terre, ils puis commencèrent k mi- 
« ner. Comme ils ne pouvaient plus ôirc battus par Partilleric de la 

• place, on leur jeta, avec un trébuchet, des feux d'artifice qui 
« leur firent beaucoup de mal W, Les assiégeants consimûireBt 



(t) Ramclli, ingénieur tiaticn, au «crriM de Heori 111, a roprt-^cnic daits 1rs piaacbes 
ileiPii ouTrage, intitulé : Lt iitene tl artifieiote mrjrhine, un piroil emploi de» IrAo- 

rh t<!. Cciont machines semh'iihlrs, 'i.iuf l. > «IlLiKs d« consiruclioD, Scelles du roof co- 
ài^c que tkuu» a«uiM rvprcienlé«$ |4audic ill, st ce n'cM qu'oa a ôlé ia fronde. Le pro* 
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« eucore sejil cavaliers à qoalrc-.viiigts pas Je la forteresse, les pre- 
«' niiers élaienl à onc disUuicc^c deux cent cinquante pas au moins. 

• Ils ûrcui d'alioi il une tranchée assez haute jiour couvrir les trayail- 
<« leurs, et aussi tonjaio q«c devaient l èlre les cavaHerSt n«»s ''s dis- 
« poâèreni les travailleurs par iiles, de uunueie que les uns jetaient 
" la terreaux pieds des autres, en moulant ainsi par gradins; les 
« dcniiei-s jetaient la terre du côlé de la place, el tous les Iravail- 

• leurs restaicut toiisiaiiiuieiit couverts. 

« Le.-» Turcs ayant ùié leurs |)lèces des preniiers cavaliers, ar- 

• nièreiil les nouveaux de fjoatre-vingts grosses honches h feu el 
,i tirèrent, en vin{j;t-ffnatre heures, cinq mille coups de canon. Ils 
•< déiruisircui tontes les di'fenses. et aucun soldat ne pouvait se 
« tu iiiifc, à cause de la nious'iiirii [ tirée de la contrescarpe ; 
« nous en fûmes r« ilnii^ i uni;-, ul rlii r sous des érhafnnds de bois; 
« faute He lerrc, nous nous sei vinies de matelas, de balles de laine 

• et de coton pour refaire nos défenses. Soldats, pionniers, femmes 
« et enfants, tous concoui ureut à ces travaux et à ceux des mines. 
- Les Turcs coiumenc èn nt à combler le fossé pour le passer, en- 
« levant la terre du glacis assez bas pour abriter leurs lentes du feu 
« de la place, derrière la contre.scar(>e. Ils mirent encore six pièces 
« sur le boi d du fossé pour nous ôter le peu de défenses que nous 
•• refaisions li ouït; ils K*s rasaient aus>i eu laisani i usser dessa- 

• peors sous des tables recouvertes de peaux de buOlt s fraîches, en 
•• guise de tortues, pour se garantir des feux. Ces sapeurs liraient 
« en bas la matière de nos défenses. L'ennemi, excavant toujours, 
«éleva dans le fossé, au milieu de la courtine où était la plus 

• grande batterie, une montagne de terre aussi haute que la mu- 



jfctilc c*i une splii-re creow, remplie de coinp*»îlîini tncendlaîre, H pfwée de plmlCNri 
ouTerlurri; pour le passage de 11 flaainic , il csl plarc ilms niio ta\iitj i.r.iii.juée i l'cilré- 
«iié de la verge oppoiée au eaolrfl>poid«. Ce uétMicbci cuii encore dcsiiué, par RaweUi, 
h Uoœr dei pierre» dan le fmé d'«M pltce aMié|ée «piMd m diail Infé «or Je kord. 

9t» 
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« raitte; il fit, sur la c<mtiwicar|ie, ea km d*iM grcMWtMr de k 
« placé, QB cavalier plus liaiit que la loar, 4a nanièra qaa naw 
• étions toot à déocwrerU Noos n'éiions plus que diiq cents Italiens, 
« sans blessures, mais morts de fiitîgoes; les Grées étaient pres- 
« que tons tués; nous allions, d'ailleois, manquer de pondre, et 
« nous fûmes obligés de noas rendre* • 

Lorini distingue cinq sortes de travaux de sape on de lerrame- 
ment : t* le cbeminement k ciel ouvert par des sigsags ; 2* les mon- 
tagnes de terre, ou cavaliers» pour découvrir IHotérieur de la pla<^ ; 
3* la voie souterraine, pour percer la contrescarpe et entrer dans le 
fossé sur le plan du fond; I* traverser le fossé en le comblant; 
5* couper la muraille du boulevard pour pénétrer dessous et y faire 
des mines pour le renverser. Il distingue. aussi trois manières d'em- 
ployer rartillerie dans l'attaque : « la première, de détruire les dé- 
« fenses en conirebattant les flancs; la seconde, de couper la mu- 
« raille le plus bas possible, c'cst-à-dîre au milieu de la haui'-ur des 
« Hiros t'I de l'angle du boulevard, la faire ainsi tomber pour oble- 
« uir une inoniée facile; la troisième, d'élever l'ariillerie sur des 
« cavaliers assez hauts pour voir dans l'inlérieur de la forteresse et 
■ pour en battre les délenseurs de fi oni et de tlanc. » 

Le inètne auteur, conseille d'employer à la défense des places des 
pièces de faillies calibres se chargeant par la culasse. Pour l'aliafpu', 
il donne auxcontrebatteries, placées sur la eontrescar|>e, îles s;tr^ mi 
des laaieroes tressés en fil de fer et pleins de balles d ■ m >usquel. 
Celle sorte de nuiraille est destinée à rej^tuusser les altaqu- s faites 
par les assiégés dans le fossé. Les feux d ariifire servaient lialnuid- 
lement pour la défense des brèches ; Lorini iiulique des prérauiions 
à prendre, en disant <|u'ils sont souvent plus nuisibles à ceux qui les 
emploient qu'à leurs ennemis. 
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A la mort de Henri T 1 1 . f lenri iV n'hérila guère que de son liire, 
et n'en dut pas moiiib coatiiiuer la guerre aventureuse qu'il faisait 
avec des ressources irrégulières et insuffisantes. 

Le siège qn'il mit devant Rouen, en 1591 , ne fait pas ex( e|>iJon : ^^i* ** 
mais il offre celle rireonstance remarquable que les principaux 
efforts des assiégeants furenl dirigés contre un fort délachë qui 
résista à leurs atloqnes. La vieille enceinte de ce fort, placé sur la 
hauteur de Saliii«-Caiherine, dont il portait le nom, allait ntre 
rasée pour démasquer le nouveau fort coustruil en arrière, lorsque 
M. de Yillars, arrivé dans la place, donna des ordres pour la remet- 
tre en étal de défense. Le front qui se présentait à Tennemi était 
formé d'une courtine de 600 k 700 pas protégée par deux basUonS' 
Les ëerif tins du temps, en pariant de oe siège, dtsent que M. de 
Villars résista au moyen d'nne oontre-approchet et cette eipre^ 
aion a induit en erreur Ions les écrivains modernes, qui ont vu 
là le premier emploi de la lifgM âê eontre-approeke. Il est bien 
vrai qu'on travailla constamment I ces fortiOcations pendant la 
dorée même dn siège, mais on ne poussa jamais les travaux an 
dehors vers ceux de l'ennemi. 

M. de Villars, entré dans la fille en juillet 1591, quatre mois 
avant le commencement du siège : « Visitant par pludenrs et di* 
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<c verses fois le niout el fort de Saiiiflc-Cathcrine, trouva que la 
" répaïaiion du vieil forl, presque reniply par 1 advis d aucuas, es- 

• toit très uécessiire, et qu'il convenoit le mettre en défence : 
« ayant esté auiiaravnut li la pluspart deiuoly, el le fos&é remply à 
« la persuasion aui nus (jui faisoyent plus d'estat d'un certain 
« Charlaïuoni, ingénieux, que de ceux de leur, patrie^Bsi bienen- 

tendus pour le moins au fai( t des fortificatioilS que lui, auquel 
« pour son grand esprit el piaphe, ils avoyenl MCOrdé dis escas 

• chacun jour pour commencer le nouTcan fort. Suyvant donc sa 
« délibératioii avec nne incrMiUe soBcitode el lra?ail, il bit tant, 
■ ay«c Tayde des bourgeois les plus afSectionnes à ce parly, qui en- 
« trelindrent <à leurs despens bon nombre d'hommes pir TesiiBce 
« de qvalfe mois, qni tratailtoyent jonmeHenient au vieil fort, 
« sans comprendre -autre petit nombre de paysans lesquels contre 
■« leur volonté y cstoyeni ea^oyca (ayans quttlë ToBavre an moin- 
« dreèraitide Tarriyée-de Tonnemy), qneles deoi bastions duTidl 
•I fort commencècrent à estre mia^n défense : car la nuict, il y 

• aroit encore bon nombre de manoovriers qui travailloyent ooire 
«ilesdessusdicts. ■• 

iiies= travaux ne forent inlerronipus ni par Itarrivée de fennemi 
ni .par >le €su jdoaes toieries. 

« Il convient ici noter (3) que Monsieur de Villan», comme brave 
« et entendu cher et capitaine durant ce temps et du depuis, à la 
« barbe et veûe de Tennemy el de tontes ses forces, ne délaissa de 
■« faire travailler tant de jour que de nuict au vieil fort pour le mettre 
» en défense : ayant pour cest efiectprëpoeé le sieur Guerould, le- 
•« <|uel depuis le vingt deuxiesme de novembre, jusqnes au septiesme 
« de-déoeoibre» feil telle diligence qu'il rendit la courtine du vieil 



(t) DUeourt Ju êug* de ta vtiit de Rouen, au mois de nutemtbre mil eiiyf utu fMa<f*- 
vingu oHit. A Honon, dm lUcbard rAllcoMl, fulk» 7. 
i% item. Mis 80, vaMO. 



* 
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« fort eo défense* coDl«iuuit six à sepl cens pss ioagneM » y fei« 
« ssDt irsTsiller de jour et de nuicl Josqnesè quinie oeiB.perscmiii!» 
« à la veâe de l'ememy qui en esloit proobaitt de mai pes^ et d» 
« tous les nsaonvrien, dorant ce temps, ooos oo feisnes pêne» 
« que de vingt-cinq à vii^||-8ix ponr le pins» 

« liais oà Monsieur de Villaiv voyoil le canon pooTOir poster 
« nnysanoe, à Tuistant ateo une menreilleose el incrédiUe pra- 
« deocc, il y donnoit ordre et faisoit dresser espanles et trandiécst 
« et fiénéralcineni tout ce qu'il jngeoil à rceil estre néMBsairt contre 
« rimpétuosité et furie de leor csnon* » 

Oo le voit, et ceci détruit one erreur trèS'généralenient répan- 
due {'); M. de Villars ne fit donc point, pendant le siège de Itouen, 
de li^ne de contre-.ip[irocke, dans le sons attaché aujourd'hui à ces 
raols ; sfiilf ment, il mit un ancien fort, presque détruit, en étal de 
résister à des attaques qui épuisèrent les forces de l'année royale. 

Dans re su'jc, fomme dîins celui de La Rochelle, les sortirs furent 
fréquentes el ii< >-souv( ii! heureuses; l'une d'clli'S. noi.nuun ni, 
|>arvinl à i ntiK iicr ( iiu| pit les de canon dans la place. D^usd autres 
sorties, les a>si.-j;(-s st- ji'ii("^rent (* avfc îin|«*tuosité dedans la Irnn- 

• ch»''^ iJe l'fiiiu'ujj la procbauiedu fin i, ii-iivers^Tenl et bou- 

• Icv M M l t iil M > f' ibions, ponçous el maiiirli is. " 1,'ai t di» ganter 
l<>s traiu lii*ei> élail moins fat il<' :il<>rs i|(i°auj iui J iiui, parce qu uii<> 
partie s<-ulenient des fantassins .»v.iii des armes à feu; ain^i les 
soldats, surtout ceux qui étaient uuiiiis d'armes d«'*fensives, arri» 
vaicnt juscpi'à la tranchée avec moins de danger. 

L'assiégeant « voyant que, depuis le siëge, son canon n'avoit fait 
« toile cxdcolion qo'U désirott» il se délibéra de faire esleTer les 
<* terres en quelques lieui en ferme de cavalier, pour donner droit 



(1; On prat voir, iHMtmmfiH, <) ■ M ,de-M *m » irt à rmtaçf ée FoffMtr im fMr, fÊf 
M, L«n«rt. «knsièaie tfiikw. t»g. que ectt* «rrear ett dcvcMe chni|«l. 
(i) Dùeomrê êm tUgt i» la r/il« ét gmm. 
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• au (ned des corps de garde dresses dedans le vieil et DOuveau 
« fort, ce qvi lîit fait si promptement et à propos, qnele|oiir mesme, 
« d'un coup de canon, il y ent jusques au nombre de neuf à dis 
« liomoies tant tues que blesses an corps de garde du capitaine 
« des BncqnetS'... Pour à quoy obvier, et éviter que le canon par 
« ey après n'offensast ainsi les nostres, Monsieur de Villars fit tra- 

• vaOler en diligence bon nombre de pionniers et dresser une es* 
« paule hante, suffisanle et massive assez pour arrester les balles 
« et fkirie du canon. Ce que l'ennemy ayant appercen, et eitrëine- 
it ment -faschd d*nn û prompt object et remède, il ne cessa la nuict 
« suivante, cuydant empescher la perfection d'un tel ouvrage, dire 
«•tirer incessament. • 

L'assiégeant Vëublit pas de batterie sur le bord du fossé dans 
lequel il pénétra par une tranchée vers la fMinte du bastion « y fit 
« quelques logis, desquels il fut chassé avec feu artificiel. » 

• 11 y revint le lendemain, «et, pour éviter le feu artiflcld^ les 
« huiles, poix bonillanfes, et autres sanlces propres pour tel e^ 
« fect, desquelles ils estoyent par trop souvent servis et eschaudes, 
« et ne voulans plus sentir le goust des grenades qui leur estoyent 
« lancées, ils couvrirent leurs logis d'ais et dayes plastrées et cou- 
« vertes de terre et gaxon, à ce que le feu ny peut pénétrer et 
« porter nuysanceW* » 

L*aS8Îq{eant commença alors à ouvrir des mines contre le bastion 
mais elles firent peu d'eflét, et l'assaut fut repoussé; « les binces à 
« feu, grenades, cercles, fascines et barils pleins de drogues propres 
« pour tel effect n'y furent espargnes. » 

La guerre de mines et de contre-mines se prolongea ; les assiégés 
occupaient dans te fossé des casemates adossées à l'escaipe* Le plan 
joint à la relation contemporaine, dont nous avons donné quelques 



(I) Diêtturs imêUfiétUvaUiê Bmtm, folio 7S. 
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fKissages, en représente trois qoi avaient ëlë constnitfis à la hâte, 
près de la pointe du bastion atliqué ; l'une eat enaailliesur la pointe 
méine» les dans antres à une petite distance de la preniière. 0enx 
antres casemates avaient encore ëtë établies aux deux angles ren- 
trants des flancs de ce bastion et des courtines. Ces casemates furent 
trèsHitiles aux assiégés dans celte guerre de chicane qui traîna en 
longueur. Plusieurs sorties lieureuaes bouleversèrent les travaux 
des assiégeants, qui ftiraot enfin contrainis de lever le siège* 

L*artiUerîe de rannée royale avait été en grande partie consacrée 
à tirer contre les maisons et édifiées de celte ville populeuse sans 
réussir à y exciter ni déoonragement ni révolte. 

Au siège du château de Dreux fait par Henri IV, en 1593, on eut orflt^îaSIS^M 
recours à ta mine pour ouvrir ou renverser une grosse tour nom- 
mée la 7our-Grtw. Sully, qui en avait donné te conseil, présida â 
l'opérailon : « Dès le premier jour Ct), les mineurs eurent fait une 

• entaille dans la tour, de cinq pieds de haut, trois pieds de large 
« et quatre de profond. Les antres jours, on n*alla pas si vile, à 
« cause que les ouvriers se troovoienl plus à l*élroit; mais tant 

• il y a, dans six jours vous eusies fait faire un approfondissemenl 
« de huit à neuf pieds de creux en ligqe droite dans cette tour; pots 
« vous fîtes tourner vos ouvriers moitié à gauche, moitiéà droite, afin 
« de faire des chambres dans le milieu de l'épaisseur de la muraille, 

• de six h sept pieds de creux, qui fiirentun peu élargies par le pro- 
« fond, puis ayant mis trois à quatre cens livres de poudre de la 

• plus fine que vous postes trouver, en chacune d*icelles, et posé 

• deux longues saucisses de cuir bien sec, grosses de trtns ponces, 

• remplies de poudre bien baitûe, qui prenoient leurs racines dans 

• le milieu de la poudre de chaque chambre, et se rejoignoient au 
« sortir d'icelles pour n'en composer plus qu'une, dont le iMMit ve- 



(IJ f Mitmwmin rùfaie$, locnc ii, page 4S. 
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« noit sortir liors de la tour, vous filos romtiirr foiu cela avec 
« pierres, et du nipilleur plaslro qu'il se pusl Irouver, d'anlnnl qu'il 
•< fait soudainement corps. Toutes ces choses ainsi préjiaroes, l'on 
« fit une longue traisnée (Je poudre qui alloit joindre le bout de ia 
« saucisse, à laquelle (après que l'on eut fait retirer un chacun) le 
« feu ayant ^té mis, il courut à la saucisse qui prit feu, et le porta 
« dans les chambres de poudre qui bruslèrent aussi; car cela fit 
« une grande fuuiéeet un bruit sou«î, sans autre clfeide prèsd'ua 
« demi-quart d'heure ; tellement que Ton coœroençoit déjà à pnr- 
« ter contre xcmt principaknient oenx qui vous portoient envie, 
1 criaii»: « la mine de M. de Rosoy I te mine de If. de Roioy 1 » et 
« même te roi ne «e pat empescher de dire : « il a Iwnne volmié , 
« mais il est si étourdi qu'il veut que tout cède à ses imagioa- 
« tions* • Si vous ëtiea marri, bonteu et en colère tout ensemble, 
« vous en dites assez depuis pour te croire, et d^a ciiacnn com- 
« meuçoit à se séparer, tersque l'on vit sortir de la lonr une bean- 
1 coup plus grosse fumée que la première, et icelte se fendre par te 

• moitié depuis te baat jusqu'en bas, dont Tone d'iceltes se ren- 

• versa par terre en une infinité de pièces , emportant avec elle 
« une quantité d'bommes et quelques femmes et enfans qui furent 
m tous Arasez et brisez à sa chute : et Tautre moitié demeurant 
« debout, l'on vit sur quelques restes de voûtes et de planches, et 
« dans des embrasures et renfonoemens de portes et de feuestres, 
« d'autres hommes, femmes et enfans, tous à découvert, sans se 
« pouvoir cacher, tendans les mains et crians miséricorde. » 

si«c« 4'iMio>, « Puisque nous parions de la guerre souterraine, rapportons un 

moyen employé avec succès dans une contre- mine, pendant le 
siège d'Amiens, fait par l'armée de Henri IV, en 1595^. Un des sol- 
dats, placé dans te gâterie de contre-mine , prit dans me nmin 
une rondachc avec une mèche allumée, et dans Taulre nnc gre 
nade. Aussitôt qu'il vit déboucher les mineurs ennemis, i! donna 
le feu à la grenade et te jeta par l'ouverture qu il boucha anssilôt 
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avec la roadaclie. D'autres soldab appuyèrent la rondacbe avec 
de» sacs pleins de terre et firent* huit à dix piedi» |»Ius loin, un mur 
da l>rique- Ils avaient ietë, daaa l'intervalle» de la paille humide à 
laquelle ils mireiu h- Teii p.ir un petit trou bit exprès. Or, aussitôt 
^ps» reonenii < tu démoli le mne lut atec les pelito eacs, la fumée 
coamença à péoéirar dans sa galerie et le flooinigoît à l'ai»»- 

dODHW» 

Les provinces unies des Pays-Bas avaient commencé, dès Tan- 
née 1568« la lutte mémorable qu'elles >ouiinrcnt avec tant de gloire, 
pendant soixante-dix anat contre toute lea furces de la nionarcbie 
espagnole. Cette pierre, qui devint l'école militaire de l'Europe, fit 
opérer de grands progrès à l'art des sièges. 

La ville de Sieenwicq. snr la frontière de la Frise, au Lord de J'j^*' >iMn*i* 
l'Aa, était an pentagone régulier, qui avait un circuit d'environ 
1,600 pas. Le prince de Parme l'avait fortifiée « de bastions (*) bien 

• espès de terre entrelacée de boîe, afin qu'ils ne puissent est» 
« nhbatns si légèrement, ni sapper à U haele par dessoos terre. » 
Le 2b mai 1532, le prince Maurice de Nassau se présf^nta deirant 
la ville avec nne aimée de huit mille hommes de pied et quinae 
cents cbevanx* Il conunença par faire « bastîr une plaiie-forme », 
c*esi-à-dtre ëlerer un cavalier, « pour chasser les soldats des bas- 
■ lions et parapets, et descouvrir tant plus aisément tous It») en- 
« droits de la ville. Aniour de la place, furent plantées quarante 
« cinq pièces de canon, qui coaunencèrent à jouer sur icclle le 13 

• juin, el en furent tirez ce jour-là bien sopt mille coups, mais 
« avec sî peu d'efiel, qu'à grand imue les battions en lurent ab- 

• balus. Les assiégez, en signe du roespris et peu de couple qu'ils 
« faisoTcnt des canonnades, se mireul à ramonner cbasque fois avec 
« des balays les bastions et remparts, voulant donner à entendre 



(t) Gmtrra dt Aauam, par GuiXACW IUWaat. Aattlerdam, 1616, Unie ii. pa§. 173. 
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> que ions les coups de canon n'estoyent de nulle valevr en le«r 
« endroit, piusque les ramparts estoyent si forts de la terr« grasse 
« dont ils estoyent bastis, et si bien cousus et entrelacez de bois, 
« qu'il esioit presque impossible d'y faire aucune bresche. Son Ex- 
" rellonce fil aussi tirer dans la ville nombre de boulets de feu 
« artificiel, afin do donner la peur aux assiégez : mais ils trouvèrent 
« inconiincut des expédients pour estaiodfe le feOj telleiDent ^u'ij 
« ne lit que bien peu de dommage. 

« Voyant doncqaes le {Nrince Maurice que tout ceci estoit de ei 
« petit poids» il se commença à servir principalement de )a ssppe, 
« et fossoya si avant qu'enfin il parvînt à la contre-escarpe, qu'il 
N osta aux assiégez. Puis après, il s'empara bien tost du pied du 
M boulevard, situé au levant, qui estoit le principal de tous ceux de 
« la ville, et sappa tant par iceluy, que finalement il pénétra dans 
« îcelie dessous terre jusques à la longueur de vingt et trois pieds» 

• devant que les mineurs tournassent en arrière pour faire des 
« chambres. A faire cet ouvrage on employa bien dix jours, et 
" tirent cependant les assiégez deux braves sorties. » Après quel- 
ques pourparlers inutiles, un secours de poudre entra dans la 
place, alors le [)rince Maurice « fit redoubler les batieries tellement 

• qu'en tout y furent plantées soixante-cinq pièces de canon. Le 
« deux de juillet, tontes ces pièces ensemble furent deschargèes 
« [)areilles fois sur la ville, l)ien quatre heures durant : mais on 
'< iil sauter préalablement deux mines, en l'une desquelles y avoit 

• trente tonneaux de poudre, pesans environ cinq mille livres, en 
« l'autre deux nulle cinq cens. Ces mines, ci evoes par derrière, ne 

firent pas tant d ellect qu'on l'avoil espéré, voire portèrent plus 
" fçrand doiinnage aux gens des £stals, qu'à l'ennemi : toutes- 
« fois ce coing-là du bo\iInvard fut abhatu par ie coup- Le comte 
■ Guillaume de Nassau attaqua incontinent ledit boulevard du le- 
« vaut, qui commandoit à toute la ville et l'emporta d'as«;aut. » 
Les Espagnols avaient retranché la gorge de ce bastion ei pou- 
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nient encore continuer la défense, mais « le canon esUnt planté 
« (le sorte quil pouvoit canonner toutes les rues et ooiogs de la 
" ville, les sonimcls de presque toutes les maisons abbalus, les 
" églises fort fracassées, et les parois inlérieures des maisons tcl- 
« Icment jicrcées, qu'on n'y estoit plus à l'ahri au dedans, ei falloil 
" que I I jiliispart des gens se rrtchassent es cave^ •■ Les assiégés 
capiiiiltn lit : « Sur fa ville furent tirez, durant le siège, vingt et neuf 
• milie coups de gros canon, dont les murailles et bastions d'i- 
" celle furent misérablement abbattueset fracassée»! " 

Ce siège montre toute la résistance que penveiii opposer des 
forliflcations en terre, construites Lounue on 1^ faisait à celte 
époque. L'attaque dispose d'une artillerie nombreuse et bien ap- 
provisionnée, mais ne se signale encore par aucun progn's. 

Le théâtre de la guerre que les Provinces-Unies souten.»K lU con- 
tre It puissance espagnole était peu étendu, mais parsemé de 
villes qui durent se fortifier pour n'être pas saccagées* Ce fui donc 
principalenieot noe gnerre de sièges. Le pt ince Ifavriee de Nassau 
se trouva à la téte d'armées peu Dombreosesi niait bien payées, 
bien entretenues et bien approTisionnéeS' Obligé d'assMger des 
places, il était dans des circonstances fiivoniUes pour cela« puisque 
les ^ioes et munitions n'avaient pas à venir de bin et pouvaient 
presque toujours être transportées par eau. Mais un nég» est une 
opération longue; elle offrait aux Espagnols, qui étaient très-pris, le 
temps nécessaire pour réunir leurs troupes, en lever de nouvelles, 
et s'approcher des aisiégeants pour les attaquer, ou du niMns les 
forcer à lever le siège* La difficulté n*eAt pas été grande pour le 
prince Maurice s*il eût pu former deux armées, Tune de siège et 
raulre d'observation: mais iln*avait, généralement, pesasses de 
troupes pour cela. Il résolut, comme on va le voir, cette question 
difficile, et trouva le mojen de prendre des places, même en pré* 
seoce d'armées de secours plus nombreuses que la sienne. 



le prince Maurice de Nassau alla mettre le siège devant iW|ti»r.ii«M»«i-i'»' 
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Gheertruydenb^rg, unearmtfe espaguole, beaucoup [4us forte quel» 
nenne, se troamU à psa da:dHlMBce; il coaioMB^ pw fortifier 
têa camp, pds investît la plaoe par eau; «quant (*) au coslë 
« de la Tille qui regarde la lerre fer oie, il le fil couper d'icdle, 
« garnir de boulevards et.de flanos, et clorreet conjoiadre, es ad* 
« vonnea plus dangeransaa» de bons ibrta es lemparts, Ikits à la 

• prenve d*nn gros canon* Laa fMaeKqp.leaenvinnnoleni» estoient 

• langes et profonds & Tadvenanl , • ooopés d'une dooUe palissade 
dont les pienx âaient armés de pointes de fior. « Av^-desanB des 
a renqparls et boulevarts estoyent plantes des simples et doubles 

• canons jusqnes an nombre de cent. » Ceci lait, les Hollandais 
oomokencèfent les tiavanx dn aîége* « Tous oss grands trayanx, son 
*■ Excellence les fit &ire par, les mains de ses soidais, à l'esemple 
« des vieux Romains, non par oontrainle, mais oioyennant de bons 

• salaires, et acbevne qu'ils furent, et les batteries dressées, elle fit 

• jouer le gros canon, partie sur les remparts et flancs, partie sur 
« les maisons de la ville, tellement qu'iln'y demenra pas quatre mai* 
« SORS, en tout le contenu d'icelle. qui ne fussent endommag(5es. • 
Le prince Maurice « Hl planter outre, vis-à-vis du boulevard septeo- 
« irîonni, six canons de bois, taints de couleur de fer, sur lesquels 
« 1 ennemi lira pfiisiours coups, consumant inutilement sa poudre- » 

Le comle de Mansfelil se présenla successiveruent dè plusieurs 
( ôU'.s i»our secourir la place, mais n'osa pas attaquer les lignes des 
assiégeants. 

• Ainsi fust ceste ville de Gheertruydemberg, qocVEspagri tl >ii- 
" moit imprenable, prinse après aroir enduré quatre djiIIo ciuq 

• cents coups de canon de einquaute-qualre pièces de batterie, à 
« la bnrbe de Tarméo du roy d'£spagne, commandée par uu si 
« bravo et vieil capitaine l^^. » 



{i) htem. pag. lat. 

ChrvMhfitwimnmin At Palma CAfir, liv. vi, pif . 645. 



Digitized by Google 



LIVRE I".- CHAPITRE IV. m 

Dans ce siôgr», Blaurice de Nassau commence à introduire la 
ooQtnnie de faire travailler les soldats, n\i lieo des pioamers, en leur 
donnant on salaire. Il entoure d'abord son camp d*Dn fort retran- 
chemeot, et construit des lignes de circonvallation si bien faites et 
si bien antMÎes qu'elles devieDiieiit partout inattaquables à une 
armée supérieure. 

Au siège de Groninguo, que le prince Maurice prit l'année suî- û»»"""!"»» 
Tanie, il fit, d'une batterie de canoos» « tirer dans la fille nonbre 

• de boulets ardents, qui causèrent bien quelque frayeur, mais ne 
« firent guerre d'efiect, la pluspart des maisoDs a^funt le toit dur et 
« de luilles- • 

Au siëge de Cambrai, par les Espagnols, en 1S96, nous trou^ 
vons, chose rare dans l'histoire des sièges* surtout à cette (^poqae, 
rariiîlcrio de la place prenant la supériorité sur celle de l'assiégeant 
« Les Espagnols ayant dressé (*) leors batteries devant Gambrny, 
" Je quarante-cinq grosses pièces de canon, vers la partie occiden- 
« taie de la ville, comme estant la partie la plus foible, ef ayant 
« haussé et dressé une place où il y en a voit trente, avec lesquelles 

• ils endommageoient la villedececostéià, le sieur de Vie (duquel 
« les relations italiennes disent qu'il estolt estimé tV pHaio eara* 
«« iiere in Franeia per difender una fortes za \ fit faire une telle 
« contre- batterie, qu'ayant esté tués nt blessés plusieurs Espagnols 

• sur la dicte place et desmontées neuf pièces de cuaon, it les contrai- 
« gnit de cbai^r de batterie et retirer leurs canons de là, et furent 
" dix jours f^ans canonner les assiégés. Ayant de nouveau redressé 
«I leurs batteries en deux autres lieux, l'une où il y avoit quatorse 
« pièces de canon, et en l'autre hutct, le dit sieur .de Vie 6t encore 
« drosser une autre contre-batterie contre les quatorze, lesquelles 

• il rendit du tout impossible* • 



(1; I'alsà L.AI1T, loin. Il, Ut. tu, p>g. ;16. 
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A a siège de G roi, en 1597, le prince Maurice « menant en œu- 
« vre huit cents hoyaux, environna cette ville, dans peu de jours, 
« de six ior is principaux, tt qijrlques autres gardes et relranche- 

• ments, si bien que |>ersonnc n'y poiivoit entrer, ou y estant 
«dedans, en sortir. Son Excellence trouva moyen pour espuiser et 

• forcouduire l'eau des fo^sez. • 

On remarque, dans le plan du siège, que les tranchées très- 
nombreuses environnent presque toute la place. Les diverses atta- 
ques sont liées par des lignes à peu près i Hèles à l'en- 
ceinte de la ville. «Maistre Jean Bomier, très expoi Imenté à faire 
« des feux artificiels, tira par trois fois le feu dans la ville, les maisons 
« de laquelle pour la pluspart ont le toit mol et de paille, comme il 
« fit notamment la nait dn 24 septembre, que plus de quarante 
« maboDS forent brûlées» voire que toute la ville conrnt fortnne 
« d'être rédaite en cendre... Mab sortent Ait mise à Teslroite et 
■ domtée la dite ville par les sept galbes (ou voycs cachées au 
« travers des foesez) qne son Excellence avoîc âites pour venir 
« loger en Tnn et l'antre de leurs boolevaris. ■ 

La vflle se rendit après un siège qui, malgré tous ces travanxt 
n'avait doré que diz-4iuit jours. 

Nous interromprons nn moment les récils dés sièges dits dans les 
guerres des Payvfias, pour dire ce qne devinrent» en Francoi l'artil- 
rie et la fiNrlification après que Henri IV fnt affermi sur son lr6oe. 

Les guerres de religion avaient produit beaucoup de désordre 
dans le matériel de rarlillerie- On sait que Sully, devenu grand- 
maître, s'eUbrça de ramener l'uniformité dans ce service compliqué; 
il rédigea, dans ce but, nae intHruetUm «ur lêfaiM de farUllerk C9. 



|8] Cci écrU, qai dit imprimé eo a pour litre : • /luif Mcticm dretti$ par if. 1* 

imt 49 9Mf Mf Ir /lifei i* CorUlleryt. > Il le irouTe aiuti daat la cottectim «■ lit V»* 
lune* nmiwcril» it la BiUioihétue nikmato, knôê 8i.*€«rMaiB, a* S74. 
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Les dtflMDiioiis des diverses parties des pièces et des alllihts sont 
iodtqoëes dans le tezie même de riostriiciioii, nuds sans éire ao- 

coiii[»agnces des dessins qui pourraient seuls les préciser. 

Le canon, muuld sur sou ufTûi. pèse huil luiUe iroU ceuls livr^; 
il est allelé de viogi-ciaq chevaux. 

La coulevriDC pèse, avec son aiïûl, environ six mille quatre cents 
livres; elle est attelée de vingt et un chevaux. 

Les chevaux atlelés ;nix pièces ne traînent pas, en moyenne, 
plus de trois cent Irenir I v res- 

• Four bien exécuter une pièce de canon en diliponco, faut un 
<• rofiunissaire ordinaire et un exlraordinain', un pointeur, quatre 
( ,1 II iiDiPi s, clouze pionniers ou soldats pour la nieltre eu batterie, 

• des gabions pour loger, qnanlilè do fast ines au-dessus d'ioeux 
« pour se couvrir et n csue point vu au recul de la pièi e, le ïxms 
« pour faire la plale-fornie, la laniprne, le refouloir, l'oscouvillon. 

quantité de |K»udre «-l i)0ullels [K)ur charger icellc, du fourag*^, le 
« fioateau de |>ente, les portières, les quenouillères, le fronlcau de 
, mire, les coings et bvîers pour la pointer et un tonneau d'rau 
i»our la rafraîchir. »» 

On |ieul voif idanrhe IX, fig. 2, le dessin d'unf li;i!ierie de celle 
époque; il a éi < mpruntë au manuscrit de Vasâeiieu dit Nicolay 
Ijionnais. (Voir lonie I, page2D2-) 

Les gabions avaient alors sept pieds de hauteur et cinq de dia* 
tnëtre. 

« Dans ces conditions, un canon, en douze, heures peut tirer cent 
«coups; la coalenvrioef cent vingt; la bâtarde, cent quarante; la 
«mo^fenne, cent soixante; le faucon» deus cents; le lauconneau, 
« deux cent cinquante. » 

Les altributions do f rand««ailre de l'artillerie sont ainsi défi- 
nies par Sully. • Le grand maistre de rartitlerie est la deoxiesme 

• liersonne de l'armée et peimne ne lui peal comniaiider que le 

10U n. W 
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« lieutftBuit-gëDërtKi), c'est lui qn t tcfntes les provisiom de 
« raiiilleriey tontes sortes d'armes eomme mousqneis, arquebuses» 
it poudres» balles, pionniers, charrioiSi dheveux» coudueieurs et 
« autres cbosee semblables. Fait faire les retrascbeoBeuts, pools et 
« mines, et son prérost met le taux et police à. tontes les ivm» qni 
« sont en quantité au quartier de l'artillerie, et du dit grand maistre 
« dépend le bonheur d'une armée. » 

Il donne pour l'ailaque d'une place une règle qui est le reliât 
d'une obsenralioD pratique et non un principe rationnel, en disant : 

* Une place bien peuplée doit estre battue par la courtine, d'autant 
N qu'à une grande place les bastions sont loiog à loing. Si elle est 
« petite, il font la battre par les bastions, parce que alors bi courtine 
« est la mieux défendue. » 

Les prescriptions relalires à rétablissement des batteries pour 
Tatiaque et la défense sont exprimées ainsi : « Pour fiiire une bonne 
« batterie en courtine, il fiiut vingt pièces» sçavoir : huit canons» 
« quatre couleuvrines» quatre bastardes et quatre moyennes. Des- 
« quels huit canons il faudroit laire un angle droit contre la cour- 

• line, et des quatre ooulenvrines et des quatre bastardes il en laut 
« faire deux, une k chacun costé, qui battent aucunement en tra- 
« vers, et des quatre moyennes en faire des deiTenses. » 

M Pour battre fepan d'un bastbn avec dix-buit ^èœs, à sçavoir : 
« huit canons, quatre couleuvrines, trois bastardes et trois moyennes, 
« il laudroit fiiire une batterie de huit canons qui battroienten angle 
« droit à l'angle du bastion, et les dix autres pièces qui baUroient 
« en travers pour abattre ce que le canon ébranleroit et pour 
« battre aux casemates et defienses. » 

« Pour faire une batterie secrète, faut foire une platte-forme pen- 



{1)0d DMimait don aisii le (ioénl en eM, ptrce qu'il avait reçu du roi de* poimin 
penlciilicn «uanM m liMMiimt géiém*. 
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m duiie, en aorte 4|u'elle fUaott recul &u beat jiigqii*eii haM, et poar 
« h aaettre m hellène, Imii veilre deux forts pieu pour la redree- 
« ger ei «oniewr, toqpelt avec des poulies et cordes allacbées k 

• it teste d^aAistf en pe«t noaler bdiie piioe pour le nener en 
« betterie; el mesme iâûre «ne dovUe bsuerie avec ses gaules et 
« tenailles on embraisores, sfantsevlenient esgnrd qu'elle soit pro- 

• fonde et égale, et autant large par devant que derrière, de sorte 

• fo'en ligne droite l'on poisse déco^rrir les pièossenneiaies, pois, 
« dix pieds en lecobnti faire ime eatre batterie atec ses tenailles en 
« denx portions, regardant aussi en ligne droite, par les premiers, 

• ies ■^••"f^ pièces 

« Poar lo^er les pi€<!es, fuite de terre, il faut prendre» pour une 

• pièce, six ou neur arbres gros et forts et les enfoncer en terre fort 
« aTaiil, les laisser des bautears égales, et , en baul , les en- 
« lacer de bonnes barres de fer selon les pièces qu'ils doivent 

• portor, puis bien couvrir de planches et donner vingt pieds de 
« recul. Cela est bon derrière une muraille de ville. 

Après avoir expliqué la construction d'une balterio en gros sacs 
de laine, il décrit une lialterie enterrée: Pour faire une batterie eu 
« terre, on met vingt piedsdedislanceentre chaque pièce, puis on fait 
« un fosse de la profondeur de neuf pieds et de largeur suflisante 
« poar le recul, el qu'il y ail encore la place par derrière et faire la 
« p!ate-forme pour ouvrir les eiubrasuros dans lu terre naUirelIc 
« autant larges el proioudes que I on voudra; et |>our emi>escher que 
" le souffle des pièces ne remplisse les embrasures, il fuudroil avoir 
« une potle de suflisante lougucur emmanchée de biais en manière de 
« boyau, de laquelle ou reiireroii la leri e tombée des embrasures. » 

•< i'our loger les pièces de cauun, la plate-forme doibl avoir dix- 

• huit ou vingt pieds de longueur, selon que l'on recognotst la pièce 



(I) Ou trouve ao&s) la dmrtpiion et It deMia de celle sorte de baucrie dant l« TraiU 
4$ VttfUiUHâ, fv lliKo lifAM» \'MJ40>, tndiiflii«a fnntaiM, R«i»w, i<tM. 



aoo gueure db sntee. 

< rudet et le» premières planches oà reposent les roues ne sont de 
M longueur qne de Irait à aeof pieds; les antres qui suivent de dix* 
tt oDxe, douMt treize et quatorze, ^ seûe etdiz'huit pieds lesder* 
« Bières. Si Ton a*en trouve de celte longuenr* on les met bout k 
« bout, d*autant que la pièce sortiroit de aa plate-forme si on vou- 
« loît tirer quelque coup à droite et à ganche. » (Y. pl. IX, 6g. 2.) 
Snlly était depuis un an seulement grand-mallre et capitaine- 
iMiMiUM.«D 4600. ^fy^^ ^ i*artillerie lorsqu'il eut, en 1600, è faire les préparatifs 
d'une guerre contre U Savoie. Il y Bt conduire un parc d'artillerie 
sî considérable et si bien approvisionné que la terreur suffit pour 
faire rendre toutes les places. Le cb&tean de Hontandltan, réputé 
un des plus forts de l'Europe et muni de trente pièces de canon, osa 
seul soutenir on siège, mais cinquante bouches à feu de fort calibre 
en eurent promptement raison. Sully dis^t, à cette occa»on, qu'on 
ne savait pas encore ce que pouvait pour un st^ une artillerie forte 
et bien servie 0). 

rwiiHcMiu. Errarfl ((!e Bar-le-Duc) avait écrit et public, en 1604, un ou- 

vrage iniituié : La FwUfcation démontrée et rëduih en cri, qui 
n'est pas plus avancé que celui de Lorini, et dont nous pourrions 
nous dis|)cnser de parler, si l'auteur, qui était le principal ingénieur 
<lc Henri IV, n'avait fait autorité en France pendant assez long- 
temps, pour que beaucoup de places aient été construites d'après 
ses idées. 

Errard a donne te tracé du front bastionné pour tous les poly- 
gones réguliers que l'on peut rencontrer dans la praiicpio. Après 
avoir résolu, par la géométrie, ces problèmes aujourd bui faciles, 
mais qui l'étaient beaucoup moins alors, il prend le côté extérieur 
de 120 toisos environ. la Vv^o do défense de 100 toises et fuit à la 
pointe du bastion un angle droit. Les pièces du flanc sont misesècou- 



(t; Ouerrft dt Satêav, par GciLLAtM Oai:j>ast, AoutenUm, 1616, tome u, pag. 173. 
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vert derrière unorillon rond qui a beaucoup de saillie. Errard, encore 
préoccupe du soin d'éviter que la chute de la muraille entraîne celle 
du rempart, veut que le talus extérieur monte verticalement de six 
pieds au-dessus du fond du fossé ou jusqu'au niveau de l'eau ; 

mais, à partir delà, il lui donne une inclinaison de un pied sur 
trois, atin quo le mur de sept ou huit pieds d'épaisseur, " estant 
'< hien soustenu j)ar desrirre tl'esperons de vingt ou vingl-cinq 
'< pif^fls do longueur, et environ de trois d'espesseur, distans l'un 
■' (! ■ 1 auire d'une loise , consîruit un petit en arcade avec la 
' iiiiiiniHc. rtfin (ju'au dessus di' quinze ou vingt pieds, la mu- 
- raiile ne >oit plus sur son fondement, ei qu'icelle. estant battue 
« par le pied ou |)ar le milieu, subsiste toujours sur ses espérons. 

• Que s'il y avoit trop do lallus, ou qu i! n'y en f.dust point du 
" tout ( ar il y a plusieur s matières qui n'en peuvent souffrir, ou 

• bien peu à eause de la pluye et de la gelé*', selon les lieux pi la 

• diversité des nia!i< ros\ il seroil besoin qu entre les deux esjR;- 
■ rons, le corps de la muraille fnst en arcade et vonté, et par- 
« dessus eeste arcade autres grandes arcades, eomprenaus plu- 

• « sieurs espérons, afin qu < lant battue en cet endroit, le dw^us 
« puisse subsister plus loiigtLiiips. • l'^rrard dit encore «que à 

• toute muraille ba.slie à plomb, ou avue bien peu de saillie, 
ne faut tellement lier les esjieions, qu'itelle enfin tombanle ne 

« les tire en ruine avec soy, ensi-mble la terre qui aura esté foulée 

• et pressée entre iceux, comme nous en avons veu quelque ex- 
» périence; tellement qu'il seroil bon, en construisant le corps 

• d'icelle muraille , y observer certaine déliaison à l'endroit de 

• chacun esperon, depuis la moitié de leur bauteor seulemeni» 
« jusques au haut, afin que le poids de la moraille lombaoïe aoil 
« toujours plus petit que celui qui restera. • 

L'escarpe est surmontée d'un mur peu épais, derrière lequel 
est un cbeinin de ronde ; le parapet te troote reporté en ar- 
rière, ce qui tend k emp(N?her sa clmie* 



80t 1>L SILGE. 

Errard veul doiuit-r au remparl assez de h.nitoLir pour rouM ir 
les iiiaLsoos de h ville, environ 25 pieds. Il abaisse ht j>aMie du 
flanc (jui est couverte par l'orillou, pour que les pièces ne puis^ 
seni èlre baiiues de la caoupagne, et il les couvre d'une traverse 
formant parades. Il donne à cette partie du ftane I0 Bom de 
casemate, bien q«*«Ue «oit déoonverle. Les pièces 7 tlmil per 
deistift le parapet. Pour Mm qii*elieâ puissenl être battees m 
bricoU», e'eat'^è^dîr^ en lieoohttit wr le omuiJiie, il veut qw h 
coortîne toit» près des 4aacSi mélM de « bonne Isrre et gazons, 
« on sutres mslières deuces qni ne penrront esosor aneone brr- 
•^eolle ou bien que U nnnllb de le cooriine ait prts des 
Osncs qeelqnes crans en cramaillère. Brravd donne oonme une 
fiiTLificfttîen suffisante une eneeinte baatioMiéa aveelbsMéet ooo* 
tresearpe, sans antre dehors qu'on cbeniia eonvert «i nn iMb. 
Il conseille de oaosirniee des cavaliers dont Tartillerio ne toit 
pas dMMinëe par ceux que l'a sa i^i a aat peut ëlever. 

L'attaque doit, suîvanU Ini, placer «ne grande partie do son ar- 
lilterie dès qu'elle commence les travaux d'approche ; il est d'avis 
« qne le lien oè sera placée! ceste première artillerie» doit «$ire. 
par nature ou par art aucunement eslcvé : pour ruiner 00 du 

• moins îjicomniodrr les lieux plus imminents et advantageux de 
« la place, » favoi iser les approi lies et n'être j>as getwi par le« 
U'.in< Il veul que les tranchées 00 soient pa^ eoGIëes, et 
qu'eUt^i» t»e diri{ieui vers un angle de la place ; il ajoute le précepte 
suivant, alors gén(M aleii»eD.t a«lniii* et qui a pu retarder les progrès 
de l'art de I\i(iaif4ie. 

« Kt ( bt a lioter qu'il vaut mieux no faire qu un peu de Irancbdes 
" qui soyent bien larges et bleu aysees pour leaetUrées et sorties, 
" que de beaucoup trancher et labourer la terre, cmignaBl qw 

• la Ruperftuitc n'apporte de la couiu^iou : pnncii>aiewienl sur le 

• poiui d ujm; sortie, OÙ on ne se peut pas aisément recognoisiro 
« estant séparez en plusieui-s ci divers lieux. Les guerres passées 
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« août <mc fidi tatm cognoisfre quelle longoear «■ péril ce vaia- 

• tfttviil apporte. » Errard prescrit de faire la descente dn toué, 
et de percer la contrescarpe en face de l'angle do basiion, pour 
cpre sa pointe masqae le débouché de la desceoie el le garaniisse des 
Ibox da flanc. 

Les Flamands avaient construit dix-sept foris autour d'Osionde 
el y entretenaient des garnisons pour empêcher les incursions, 
dâns leur pays, des habitants ou des soldats renfermes dnns la 
place; maïs ces précnulions ne suffisant p:js pour les j^aianiir, ils 
décidèrent, en promenant des subsides, l'an hidue AlUerlj qui goo- 
VCraait les Pays-Bas espnf^nols, à assii-ger la place. 

Le plan de ce sif-^'e, repi ('->eiile plant lif \. :\ ^'lé emprinu<' .< im 
ouvra^'i ptililié peu <l"années après; il moulr» lotis les proij!» > i|ue 
Henry lioinliii , tpii en est i'auleur avait lait tisiire à I an du 
dessin et de la gravure. 

5 juillet de l'an KiOl : " L'.inhiduc vint aveu hOu arm«'* à ^* «r Ort wi t » «t 
« OudenibourgC- ( t de là tiiNoya devant UslenJeson premier rnaré- 
« chai de caïup ie comte Frédcricli de Berge avec«|uaire ré^iin' nls 

• de gens de pied... el duvanlagc furoul cuvoyt-î» de juur à auiro 
m tant hommes que provisions. Vers le couchant, dans la direction 
« du bastion b, I euuemy s'approcha de jour en juur, coauu«nvâ à 

• ae foriiier et fi braquer doue lûècei de canon aar la plus pro- 
•I cbaiiie aplanie dune»dreiaa anni nne antre batterie mit le rivage 

* « de b mer» par le moyen de laquelle il esta da tont le vieil port à 
« eeni de la vitte : de manière que depuia ce tempo-là ib ae soni 

• aervia da Norl-Pon et canal bict anpaiavaot espièa» par où 



(I) D*$erifU9» tl brért dt'eturaiiiin lUi riijUt grnfraltt i* ta ('•rtUcali m . ITrij. 

(i) Couferaiëaieal aa principe que ooot itous adupté de laisser parler, auiâtil «{uv poi- 
iîM«, let éoifiiB» tUÊÊÊmfUnim Uli, wm» av«M cn^rvoté, «• irandt partie, %è 

r^il qui ta «uivre i une n blion hrWp prn affM 1.- t.i/-i', « i publii'.' «nm t,- liire 1 1 > «m- 
v*llt Troyt,om méimoraài* huiotre du iirgt àVKrndr, par liasav UjKSms, Leyile, I6;5, 

M laai, taaiy tam» ion» 
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« enlreoi les grandes barques et navires qui ont le fond plal. • 
Le prioce Maurice ayant eu avis do siège d*Ostende, envoya à 
la garnison an renfort de trente-quatre enseigneB qui entrèrent dans 
le Nort-Port le 13 juillet. Elles étaient commanddcs par le général 
Yeer qui, • aussitost qu'il fut arrivé, se fortifia en certain lieu 

• eslevé de la ville, d'où |lV"nemy ne le pouvoil endommager* » 
Il fil, le 15, une sortie et tua six cents hommes nux assiégeants. 

« 18 juillet, il fit remuer terre à costé du Polder vers les West- 
« Dunes ; et les ennemis à l'oppositc. > Ensuite il se fortifia en avant 
du bastion g, et entreprit l'ouvrage noté v. La défense d'Ostemie 
se dislingue déjà, comme on voit, de toutes les précédentes, par 
les ouvrages élevés peiidaui ie siège même» en dehors de l.i place. 

" Le 26 juillet, les gens de Tarchiduc tirèrent tout le jour sur 
« ceitt» nouvelle fortification et, au soir, y vinrent à l'afisaui j>ar 

• trois divers endroits, la forcèrent et en chass»Teiii ceux Je la 
" ville, ce qui estoit aisé à faire, d'autant qu'ils u csloienique qua- 
" lante. » 

«« Le 29 juillet, l'arnit^ de l'archiduc fut renforcée de dix 
n enseignes de nouveaux soldats. Le mesme jour, la marée et flux 
<< de la mer mit tout en eaue les approches des ennemis jusqu'aux 
« West- Dunes de sable- » 

« Le nie'^nie jour enror, les <-nnemîs mirent h fond une barque 
« en laquelle il y avoit dix-huict hommes, jut ne se sauva «jue 
«• six< ce qui espouvania lellement les mai niiers, qu il t.nllii :i ;noir 
« bien de la disette à Osiende jusqu a J arrivée du sieur aiimual 
« Jean de Duveuvorde, lequel y mit tel ordre que l'on pouvoit 
«commodément entrer et sortir par le Nori-Pori et la Geule, et 

• desdiaigerles mnnilions, vivres et marchandises aux digues vers 

• rOst-Porii de amiière qu'Us ea «mt en abondamment depuis ce 

• lempsHà. » 

• LePolderrampart fut eslevé «n deflence an nord-oslversla Tille, 

• et fers le sud'West, hanlsë en manière de plalie-forme pour y brac* 
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quer dB canon ; et ftweal MwoéM de Zâuide six pifeee» de eanon, 
detiiiiellee Ice qntlre fiiniit plaoïte «vr Sendl-HiU, et les dens 
antres sur le West-Benlevart (marqué à syr le pbn) où aussi y fat 
Iraintf h plu^Niitdacaaoïi, d*antaiitqoe l'on attendoit an grand 
eflbrt de l'enneoiy* • 

« Don Cairisoonsmandoiten rocddcnt desdanetde sable, lequel 
désIroitcstrênienieiitdonQer et foire un eflbrt enTiion le Poro-Espic 
le long de la petite Tainniel-Digne,et, à b ptemière commodilé, 
quand la narée serait basse, se jetter par le port dau la vieille 
ville. » 

• Le 4» les assi^eanls advanoèrent leurs approches à la portée 
d'un mousquet près du retranchement que legënéi«l Veer avait 
fait fiûre au ooaté gancfae du polder. » 

• Le 6 aonsi, les gens de l'archiduc avoient tiré 93,000 coups de 
canon de leur batterie do oosté du fort Saincie'Chire sans pouvoir 
Cure bresebe raisonnable, ils blecèreut et tuèrent bien quelque» 

> misérables, et gasièrent plusieurs maisons de particuliers» mais 
I c'estott peu de choae pour la grande despense du canon, et n'avoyent 
' en aucune façon advancë leur desseing principal. Les deflences 
I du boulevart de Sandt-Hill, West-Boulevard et Helmonl furent 
abbattues, maisetles furent si bien refaites en trois ou quatre jours, 

• que d'un mois l'ennemy ne les sceut beaucoup endommager. » 
Lesaniégeants ne cessaient pas de canonner la ville. Néanmoins 

t le 13aoust, ils n'avoient encore t)Ic>cé pas plus que dix buict per* 
' sonnes de la vitlt* et quelques soldais, ce qui osioit |»cu, à raison 

• d** la grandf quantité de bouifts qui donnoienl do tout<'S |art> 
(i.ins la ville, desquels la plus grande partie pesoicat plu& de qua- 

« raille livre'^ » 

« Le 12d'.intisi, I eux dp [.{ V p.'ixt i « ai leur conirescarpe, {tour 
■ loger le^ iiaviie:» Uaus ks to$i»e£, alin qu ils fussent plus à 
couvert. 

■ Le !.*>, il tut lux- de pan et d autre et tut tué dti neuf ou vingt 
Tow n. SS 
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« d0 ceux qui aydoient à* dcaduirgvr k» navires : d*m tnatiii h 

■ l'autre, iew<liNMl,«iii»'oy(Mt«ilrecliMeqiie le 

K les ■Mnqoetadçs silBer de |Hnn e( d-mive* Lté Alibis ctcmèrent 
«> le Harcfaë-Verr» daos la ^Ue» et rfaoco m noBtret avee déi ca- 

• banes oo loges dans terre, et crensëreot encore me place mide aa 
« sod-weat; néuiBioiiM, il y avf^ttoafeara^aelfii'iia.tfeaX'Ueoé. • 

Le l-SaouBti «les gens de l'arekidoe ivent de «ak vue deaie 

• hme k leur plus frocbe mnnclieiDeat ^vers les West^Dunest ec 

■ 4i«BsèreBt'niie batterie de trois cauoas daquante iperges plus près 
« qu'ils n'aToienttticore faicttde laquelle ils commencëreutf dès la 
« pointedu jour, h tirer sur le bovrierard deSaudt-Hill, lequel, après 
N qu'ils eurent tiré quelques «ailUemjde eoups de oauou, sembloit au 
« mur de fer; et oyoit-on les bottietB^onnor les unseonfre lesanire» 
« Ils ûrenl sauter en l'air beaucoup de sable, OHiis ils aei peurent 
<r £ure brescbe* Ceux de la ville se p^éparèreot pour meoer une 
« petite digue, qui alloit fort pcès des tnaachées de l'eaneni du 
« OQStédei'occideBt èsduoeSk > 

Le mesine joiur, lafliv s'enrfla teilcnuMiC, que les approches et 
« deflensesqni sont en tirant des Wesi l^nes vers la villo« et encore 
« celles qiti vont delà, vers le aridy,esioient couvertes d'<»aue, si bien 
H qu'il fallut que les soldats gaignasseut les plus proches^nd-Diines; 
«< Peau estoit autour de la ville une demie lieue- Les trancli^es des 
« Anglois furent pareillfuient couvertes d'eau, ot h^ur fut tout be- 

• soing de se sauver ès lioux pliisrslovez. Ceux delà ville alteudoient 
cela, croyaal, eomiBfi il adviot, que cela liaroit retirar leur eo> 
nemv. » 

" !,<' 17 .lousl. les gens (le l'archiduc ad vajui renl leu r s ii ai»chee,s 
« de l'orciilont vers le Porc-Espic pltis jirez (iti'ils n";ivricrit encore 
« fairl. seiulilableinenl celles du luidy, vers ia iranclK e des Aiijiilois: 
" et travaiiluieiu là, de inesnie que s'ils y eussent voulu meili e ti m -s 
« leurs batteries: et se logt'^rnnt lors*;i pr^s, qu'il n'esioit qunsi pas 
« possible de plus. Ils avuieiu autour de la ville 5U grosses pièces 
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de ni»*tal (î<»s (|ui Hl-s. jusKjUtfs à ce jour, it» a voient liié plus de 
35,U00 coiA(>&« san:»avQii' eactWNiîs peu (-.i'xre Iji-osclio; et les emlroUs 
auxquels reoneroy, la m^r retirée, ^HMivuU s) i^igU scip, fuifenl 

f;ui is iilu.^forls qu'iivani îesié^e. » 

« ;l^^^t'^e!U)U avuu iit r MiJinrncë à miner, uiais. l luveuliou 
un leui ^uccëUit ifoiuif pià «bliiui»it i|ite le leiroir n'y pas 

• Ils tournèrent contre le Wesl-Uavelin une batterie <le sept 
on huici (liècps, ffu! rtvoii ru f oirstumé de liror sur Saudl-Hill, 
ayant iccogocu qu elle ne hiisoii connue |>oint M'elVet t- Avec un 
boulet «l'arlific»' ils mirent le Omi <>n !n mnison du commissaire 
des vivres qui esiuit couverte de paille, oiais elle fui îacooli- 
ii£Bt secoarae et le fou esteinct.^ 

• Le 20 aoust, de mii i, I > assiégeants ad^ancèrenl à six verges 
près de la demie Ludo, ju<)qu à UM certaine digue vis à vis du 
Porc-Esprc » 

• Le 2i d aouât, se (il une sortie de 700 hofiiiue&, lesquels se 
retirèrent sans grand efkct. • 

« Le 26. ceux de la ville recopnoissans que 1^ assiégeans s'ap- 
procboieut pour venir enfin à l a^^auli, appreslèrent^ eotric- auU4 .> 
choses, poor les recevoir, grand nombre d ais à cbacun desquels 
ils accommodèrent douse mousquets, qui leuoient ferme, et les- 
quels par le moyeu d'un engin de fer blanc, avec une traînée 
de poudre, on pouvoit tirer tooi à ta fois. » 
« Le SB, les gena l^afcbiduc reconMaencèrent h tirer en la 
▼nie âm boBbti dTartittoe , H cailipnx, laeaaie avec le gr^is 
canon. » 

• Ij6 29, les geiifr d« Tafcbidac eslevimi mm ftetite platie>foraie 
âm cottë d'orieoi èi dunm tiiaot ven le mtdy, pour (à ce que 
disoU un prisonnier) y braquer deux on Iroie pièCM de canOR 
|ioar tirer mt les neviree «ntraas tt lorUu. Il» liroietit «neî 
turieiwenent «ir noe peiiie eedium, qoi Mt «i k eoptres car[ie 
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«I du long do Pon^Espic» de manière que cens de ta iritle p^Moyent 
M desja à la bomcher ; mais enfin on 8*apperceot que le canon n'y 

• poQToit donner, estant poeë trop haut. » 

« Le dernier d*aoast, de nnit, en^nron 92 navires changés de no- 
N nîiions et TÎweBy entrèrent de la flolie en la inlle, sans estre 
« endomnagés» hors nn chaigë de farine, le qoel fat parcé è flenr 
« d'eau d'un coup de can<Hi. On peu mettra à l'abry SDO vaisseau 
M dans le nouveau port, lesquelsbaiisaos leurs mats ne peuvent 

• estre veus ny endommagez par les ennemis en façon qui soit. » 
« Quand à la forme du siège et canp de l'archidnc » elle est 

« comme en suit, m 

Uarchiduc a fait ses tranchées du couchant tirant vers les 
« palissades de la demie lune» an quel endroit l'eau a depuis pé- 
« nétré, et s'est débordée. » 

« Puis, il y a six ou huit tranchées Tune après l'autre, sur les 
•< West-Dunos, les unes plus hautes que les autres, toutes fort hi»^n 
« faictes de sable el fascines lueslét» : et plus avant vers le pais, :i 
" costé des Wesl-Dunes, ses tranchées vont plus de JKK) verges» do 
« long desquelles il y a divers boulevards garnis de cauou. 

« Droict au couchant, ils ont au)enéde nuici grande quantité de 

• sable et branchages, à un jeci de pierre des tossez et contrescarpe; 
« aul<-v;int, lis se sont lortilie/ sur les dunes, et ont fait une platie- 
« forme de sable et rameaux, au pied dos dunes, sur larjuclle ils ont 
« bracquc quelques pièces; comme pareillement sur le rivage, pour 
« endommager les vaisseaux à l'entrée et sortie de b gueulle, les- 

• quelles pièces estaient auparavant toutes sur les dunes. » 

« Le feu se ralentit un |>eu dans la première quinzaine de septeni- 
« bre ; le 15, presque toute la nuict, les assiégeants tirèrent dans la 

• ville force balles d'artifice et caillooi ; ce que les assièges ne Jail- 
li lirentde leur rendre en rnesme monnoye. Les assidgeants n'avaient 
■ que 16 pièces de canon devant la ville, ils avoient en voië toutes les 
« autres en diverses places fortes» fors quatorze qu'ils avoieni fait 
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mener à Nifuporl pour estro refondues, d'autant iju elles avoii in 
esté gasiées et rompueii du ranon de la ville. Ils avoiciil s<'iiil)la« 
bieiiiciit envoyé partie de leurs Iroujies, et ceux qui esluieiil de- 
meurez en l'armée estoient le pied en l'eaue par toutes les tran- 
chées. •» 

" Les gens de l'archiduc liront une demie lune ou platte-forine en 
leurs tranchées qui sont au midy, an pied des dunes de sahic, pour 
j plamer six piëoet de canon, »An 6e battre le Weit-Ravelin [bb) au 
detaow de rWett*Bonlevart de la ^lle, auquel let assiëg^ tra» 
vailtferentatvdoement pour le rendre plna haut et plua fort. » 
« Le 18, les aaii^geanta tirèrent presque tonte la nuict des batlea . 
de Ira etdee caillou dans la ville, sans tooteafoia aocun effet. • 
« De jour en jour, on cbaogeoit les oootrebatteriea. A mesure qee 
Tennemy raninoit ses liatieries, les aasMgeans ne tiroient plus tant 
de coups de canou qu'auparavant. 

« Le S5 septembre, dans la mattnde, les as aîrf g ea ntB tirèrent 
qudqnes coups de canon avec boulets de fsr et cailloux dans la 
ville, maia ils cessèrent survenant une grosse ployé : environ les 

10 ou 11 heures, un vent violent d'occident poussa grande quan- 
titë d'eauedans le pays, de msuîere que les tranchées des ennemis 
furent toutes remplies d'eaue, si bien qu'il leur fallut fuir ^s 
l^attefr-formes ci t avaliers qu'ils avoient eslovés du long des 
tranché, sur lesquels enioil leur Canon ; cens de la ville, voyant 
cela, roumrent sur les ramparts criani • dessus 1 dessus! « Le 
général Veer; en ayant advis, commanda aus>i tosi qu'on lirusi h 
Ivjn e.M icni au travers, ce qui Ait fsiciet fat tué grand oouiInv 
des soldats de l'ennemi • 

• La ville souiïrit grand dommage de la marée; mais, le 27 uo> 
vondiro, le veni s'apaisa, et l'eau commençai baisser. Ce j(Hir-Iè, 

11 ne fut point tiré de canon, mais seulement fon e coups de mous- 
quet de part et d'autre. Toute la uuit do 28 septembre, le;» gens do 
rarchiduG tirèrent force boulets de feu et csillous sur la ville, et 
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« certains petii$ ^HUâManz ploia» 4«dmdi, chAÎM^a» bito «nen^ 
« Uftblf» auM ckosjw, deiqiwiftaii loailtt torti^ la BMim dn 
<> giNKvanifiiv» ei 4ft.<vm «9MtM wi «or, iienaiil liaianane 
« co«iiBfrs'n «mtasië plai9 d9.«|iaMaa»«w«foiw imiltaroli mal à par- 
ie sonne. Les prisonniers disoient que leurs gens pensoient tuerkieti 
« 100 liom^aà lafiiia a^ casioàomHiioo-Qu « 

« L'enjMBH tiroit tomjiMWi daiia rialéiieiff de la TiUe ei de Hipo 
« en leaqps aflteipali qntlfQea 1iabitana> Cm de la fille avoient 
« coouttencd w toMthée devant le pont qai eal anr la snanlle» 
« avec une paliasade ; et firaul an demtt de fe tvancbda «se peiile 
« paliMade amdes fiobesde fer. « 

« I«€ newvbM.,' k» nBsid0eai»lirèeqiil fnciflttieaMOt avec dee 

• pievrea «a la ville* llii tvnvnilloîeDt toujours dertièveleni» gabions 
■ .$«r la gneiittfb. combien qiie ceaii da 1* tjUo j tinoBVit parfois : 
< aucuns jettoient du sable; d'aotoea i^guoient dea paulx avec de 
« g«m BunlieU; eooaM 8'Ha«mt9nt vciilo eslevar wm plalle-forae 
•I pour y planter du eanoo. • 

« Le 9» ils tirèaent aussi force pievres avec le gros canon, ils ne 
« tuèrent noanmoLus personne. La nuit, ils haussèrent d'environ 
« trois pieds leur batterie qui est au septentrion, et y feireni de» 

• canonnières poor raetlrp trois puVos. Les gens de l'archiduc ira- 

• vailloicni ussi.hicment |)Our parachever leur pl a lté- foi nie derrière 
<• les giibioiis; par le moyen de laquelle ils pensoient eiupescbcr 
« rentrée et issue des navires eu la viUe ; et leooient p^ur certain 

• que, quiiue jours après cesl ouvrage parfait, la ville estoit à eux : 
« mais ceux de la ville trouvèrent uu nouveau secret pour faire en- 

• trer et sortir en toute si ut ete leurs uavircs et rendre iuuLUe cotie 
« immense dépense de l'archidue. Ils tirent un nouveau porl 

• n'estoit pas beaucoup commandé par la plattc-fonuo et, par ce 
« moyen, l'espérance des assiégeans s'en alla en iumée. » 

• Les assiégeans rompironi ei luireul le feu à leurs trente- cinq 
« gabions qui esloienl sur la gueulle ; ils ac leur servoienl plus de 
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« lim et ne les a^roieM posez qae pour eomnir tean oefrieni» «ni>- 
« db o*ib mtailoieiit à la pkite^fomd -qui esiolt delMn; oue 

• belle pièee hmt eàmée et qean per Aiieuit où on povfoit plaaier 
« sept ou boict canons. » 

« Le 7 jautier, Parebidac ftil bittre cwl le jo«r mme cesse les 

• boallefafttde Saii4i4Iill, Hslnoni» Pore-Espleet «miies eodroiis 
« procbes étleemi, avec dix-balcc pièces de«SttoDS ée ses bstiories ; 

• les bOMleis esiotent lens de fer, pesans qoaranfe ea quanmic-sa 

• livres pièce» Les cammniers complëient jusqoes à deox mille 

• coups sans œqai An tiré sar la -Hlle da costé dn levant : ceb faict, 
" sur les six beures du soir, b varée «'estant retirée, il dottna 
« l'assmit {:«^néral: ses giits cMoicnt en gniiid nombre; les gens de 

• cheval les cha*»soi< f!t |>.'ir derrière; ils se jfttèrent :(\rc grande 
« furie rar b vfeille ville eo laqueDc \h entrèrent le loiig de l' Wost- 
« Havre; et par lù, comme anssi le long <la rivage, commencèrent 
« h donner l'escalade h Sandt-Hill (ayant premièrement brisé et rca- 

• versé les palissades) et avoient apjK)rté h ceslelTect grand nombre 
" d'esi'helles et légers ponts d'assaults, et l'attaquèrent par divers 

• fndn iis avec ane telle forie qoH sembloit que la ville $*en ailasl 

• |»risr>. " 

Lv gt'iiéral \ eei- ei son frère Horace sVsioiont placf/. eti n' 
•« quarlier-Ià UM'r utw trouppe de soldai?^ i lit'isi>, |.<titr <;«>conrir 
" leurs iï<*ns nu < ,is i\u îl i-u li(»soing. Vii\;iiii i<' «jui m' [(.i^N>.ii, 
" |<- i^riK-i a! tr.ivci'sn :iv<c partie dc sa tmiip;.»' pat- i iiitu s. ilaris 
" la laiili r lira\«' cl se jcll.i avec grarnl> » 1 1> mic les gens tic 1 an lii- 
" dur, lesquels il repoussîi par trois fuis, encor que les gci»s tU* 

• l'arcbiduc fi^scui bien et donnassent d'assaull en me&me temps 
«' partout, Tinafement leur lallui-il prendre la fuite. » 

" Du n'>i«- ur roriciil l'assaull lut |> it> ill-'m' ni donné, m:ii> eu- 
viron d*Mi\ Im ujcs ii"(»ji tard, et l'eaii'- < nmiiM iiroii drja a croistre, 
" ce qui caloiiiia cxlrciu- iiiciil les M)ldal>, car ils voyoient que s'ils 
« fuAscni dcnteurcz là plus longuement, ils u'cUdSi'ut sceu cstrc x;- 
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• OQiiras des leiin; od« fust cause qa'ils se retiièreni : l« pins grtnd 

• carnage se fit à leor relraicie» car les canons charges de diaisnes 
n el mennes balles, et les monsqaete ne poufoient manquer dans 
« une troDppe si espoisse. » 

> Les gens 4le l'ardildoc doanfereat paieilleQinnt Tassanlt anx 
« bonllèvans de Helmont, Porc-Bspic et à toaics )eg tranchées des 

• Anglo«i ; leaqnelica tranchées, suivant Tordre <ini avoit esté donné 
« et par le commandement du général Veer« estant mal garnies, iU 
« les prirentais(^mcnt, mais peu aprez sentant grande résistance de la 
« ville, h sçnvoir du Poldre,Sad*Boullevartet learsravdina,considé- 
« mntqu'iln javoitpoint moyen «l'aborder la ville par cesl endroklp 
« là, après avoir mis le feu ès corps de garde, ils les quittèrent. >• 

« Le général Veer avait ce jour-là fait mettre èstlancsde la Wesi- 
« Perle deux doubles canons avec autres pièces qui y estoient aupa- 
« ravanl, les qupllps et d'autres encore es autres lieux, baltoient le 
« long de Sandl-Hill et de i'West-KaveliD} elles jouèrent h la venue 
« et au retour de leurs ennemys el tandis que l'assault dura ; el les 
■ chargeoit-oii dechaisnes, clouds el petits sacs pleins de balles de 
« mousquet, ce qui faisoil un très grand meurtre, dont s'eslevoii un 

pitoyable cry des blécez et mourant, el louiboieot les soldats ie> 
« uns sur les autres pesie mesle. » 

• Les assiégeans estant plus esichautlez à l'assault et l'eau estant 
« crue, le général Veer fitlascher les escluses, ce qui ral>aiui le cou- 

• r^ des assaiUans. Luy, au contraire, s'asseurantde plus en plus. 
M se jetta sur eux et les mit en fkilte, et gagna tontes lenrs eschetles, 
« ponts et autres instrumens qnlls avoieni apportée. » 

Depuis le commencement da ^ége jusqu'au t*' mars 1603 , il 
fut tiré sar la ville 250,000 boulets de fort «chacon poisantde 96 
« à 50 livres, et fut gasté grand nombre de pièces de canon. Les 
« assiégés n*en 6rent pas mal leur devoir, car ils tirèrent sur Tarmée 
« 100,000 coups de canon, et renvoyèrent souvent leur canon en 
« Zélande pour être changé ou refondu. 

Les asaiégeanto, quoiqu ils n*eusient fait aucun progrès, peraé- 
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vMeni avec opioiâlreië dans une eatreprite qii «nit «UM Tat- 
iflMioo de trato FEarope. Ce nëge éldt «mum ime oeadteit mt 
M», oè lea nililaina d« tontat la» naiioiia teiiaieia a'inslniK. 
Lei aMiégés , sorUrat, Maal tiiilët sana oette par ana Ibale da 
panoonest y comprit mèoM daa fraunaa at des eofaott qai ve- 
naianti coauna à une ttia» prandr» pari aax dangera. 

S«r la On da IMI, arriva davani la plaoala ouniiiis Aobroaio 
Spinola , « laqaal avoit ftiel on cantract avec le roy d'Espagnai 
« et a'eilolt oÛigé àaa majettë da loy fosroir «ne groeie ei notable 
• aomma da denien, noyennanC qa*il aorolt le connaiideiiieBt 
« général et anpreaaM de tonte l'armée. ■ 

Spinola avah aawné plniiaiirt nonveam ingénienn qni Inven^ 
tèrent des moyens de ^ire avancer las approdies* en maintenant 
lea travaillean à couvert. Ils employèrent pour cela des Uiodes, 
des ekatMim et de trfe»ii;ros gabions farcis, qu'on nommait mk* 
càion«. Ils parvinrent ainsi k garantir les iravainears avançant- 
sor un sol marécagsnx qu'on ne ponrait pas creuser. Ils traver- 
sèmnl les terrains snbraeigës en ftissAt» avec des tonneaux, des pas- 
sages couverts par des gabions. En résumé, Spinola ayant (ait 
voir, par le «accès qu'il obtint, l'avantage des approches pied à 
pied, exerça une grande influence sor rintroductton» dans l'art des 
sièges, do cette grande innovation. 

Parmi les moyens d'approche employé'^ par Spinola, noiis de- 
vons remarquer TfïTfrfMon on l.i >ai/r/>v, ^tos cvliiidrc construit 
en Kois, terre et britjui N, d nu diamètre assez ^;r;iinl pour couvrir 
un homme à clipval, et d une résistance snfTisanh [unir Ir garantir 
du canon. On faisait rouler ce saucissoni >nit in li jMiU'Js.int au 
moyeu décries, soit ou fai«inm urcr des chevaux ou dcsbomuio 
h des cordes passées sur des poolies attacbées à des ancres tixëe» 
Uau» ie mibie 
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Ihi mgêmeur ée "Spiaota, iMOiaétaiipée^ ill wéemer «■ p«il 
QOnlavt, machine ëoomiê et oonpHqvée, m&mée ser quatre re ew 
de IT> pieds de itautenr et six pieds de laifeiir. EHe devait servir 
aox assaots en donnant peeNge an-dessns des fossés. Ibis élie 
pat se mouvoir et manqua son eliiM| oensme il en est advenu à In 
guerre de tontes les macbiaea oempliqaéeseQ de dimensions exa- 
gérées. Spinota fiitt aidé dans ses efefis contre Osiende par «ne 
inondation qni dégrada iManoewp les ovungea de la pbee. 

Quand les assiégeants forent arrivés dans les ftmés , la goerre 
de mine commença et fit encore périr nn grand nombre de oom- 
battaniS' 

« Les assiégea avoient, longtemps auparavant, commencé deux 
« retrsncbemens à Tendroit du lamparC, an pied duquel Tennemf 
« s*estoii logé, i 150 pas les uns des autres» Les fossés larges de 
« 40 pieds, lesquels ils emplissoyent d'ean des édases , et entre 
« ces deux retranchemens y avoit une demî'Ione. Les première 
€ retranchemens furent mb en défense environ la mi-joîng , et 
« quelques pièces de csnon braquées sur iceux, ensemble sur autres 
« plaites-formes pour contrebattre la grande batterie de rarchidnc. 

« Les retranchemens estans achevât les assistes advisèrent dV 
« bandonner le rieil rempart pour espargner leurs hommes. CeSt 
1 chose estrange et digne de mémoire qu'ils ayent si Ton^ 
« temps disputé un rampart de trente pieds d'épais, tant battu, 
« miné et contreminé, snppé et gratté. Les Espaignols se saisirent 
« aussitôt du vieil ramparL 

Les nouveaux ouvrages estants faicU d'une terre fraische et non 



« ckarje bien grande M fort difScil« h wmicr { bmm aprét, coaiiié ét telle dimcnli^, oo 
a V% MMïmlri, le fiiiiiit vealr k SS pied* de leiifaear et If d*ia|Mf«eur : pt le fcrniMt «v«c 

" ^raiid)' violence de iroU cercles liicn accrocbcx et girnis de fer; et le cor|M> tQ<-sme de li 
• nwisic bien eniMM de cbevUle» kwgtwe qvi t'j eadneeeal à graïutt vmft de meneu. » 
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« encore atiermic, ifs ve pf'iireni \\m si laen rpsbier :i rpflTorLdu 

• CMK>n, rrir les assiegeafis avoyent ;ui)»'li«' idui ftMir c .mon sur les 
« "vieux raïuparls de la ville cl baitoieui ies nouveaux r unji u is- Les 
•> n&siéijip/, rtrcni soHveoides sorlies, chassans par fois les ;i>su'<„'eans 

• hors des boullevarts, et ciouaBS leur canon, espiaiis ^ jiiiu\rll«'s 
« min<>«, nais ils e8loy«ai iuusïobm oonu-aucit» de 6e i-«Ui-âr avec 

■ Il adunt aussi le vingt-dpHXÎeMno iJ ijue li iiior. p u un ■ 

« hau le marée et par uu venlde Oûi4i-i>iM>sl, fitbpaiu .Hi[i ilc .1^>ili- 
« mage 91 j'unei Taiitre party, luais ceux de la vilie receuieui le piu» 
« de dommage cl furent en très grand J.ini^er. » 

" Ceux d Oslcnde voyant que le Sandi liiU e.stoit perdu, el que 
« l'enncmy minoit vers la vieille ville, environ la vieille égli&e, el 
« qu'ils craignoyent que par les hauies uiaroes et veat de uoi**l -ouest 
« la Mer poorroii de rechef faire des grands dommages, pour ce que 
« la vieille ville estoit la meilleure dëfence contre la mer, ils eu ad- 
« verlirent messeignenrs les Estats-Généranx et scm ExoeliiNias et 
« connillèreot si l'on devoit encore plus longtemps aoiuieair le mige 

• tfOsieMie me tant de dtspena. et eefia eo danger d*estre tmr 
« traindt de te rmém à le 6». Lob Eeiets^'GéiMiBMix dmeèreat 
« eengé et charge an siew de M egqne t te, gouveraear, de Imw «■ 
« tpponHeiiieiit evee feDneny* • L^aocoid KwobtiM la reddiiMw 
fet fut avec le lieer awrqeie Spinoli, le 5N> aepietab«e 

Pendant qae les Espagnols employaieat la ptae gra«de partie de 
leors roreeswsl^d*OtieiRle« faroiée des Pr«ivtnca>*UMti leur e» 
levait plasievrs places par des attaqoes de plos es pies lëiliiiiiqM s 

Lersqne le prince Maariee de Nassee alla aMtire le si^e devant aH|i4<Qr«f«,Mi«oi. 
Qrave, il était snivi par vingt mille Ëspogneb* Il ee bâia donc de 
retranclier son année rëpanle en trois 4|«artiers et d'établir nne 
ligne de droonvaRation appuyée par de petits forts: « Avec (*> de 
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• tels parapets qu'il s'en soit oncques veu en aucune armée, et un 
•« fossé profond d'une picque el demy, les parapt;lâ se llanquans si 
« bien i un l'autre, avec beaucoup de redoDles ou petits forts par- 

■ semez tout le long, distans les uns des autres de la portée d'aa 

• mousquet, telleuMnt qu'il y en avait hieo wespunUiB leit Ibn» «n la 
« droonfijieiice, et de même dea aetna toadiia troia qaariiaia, ea 
« km grand espace, car le drcoit dediasque quartier estoit ei gniid» 
« voire ploa que la ville, et ainai joiiicia lea naa aux anlrea, teHement 
« qae tai lettancheaieiia esioyeat ploa d'une lieue d'AUenagne. • 
Les approchée fareBtcommencéwdeciiacBn deatroiaqiiariiera, hora 
de la portée dn canon, et lonqn'ellea fnrent k portée de mooaqoele- 
rie, on oonalmialt de dislanoe en dialanoe dee trancbëea paialièlea à 
la place, flanquées pardearedonteaaerrontà placer les batterieaetlea 
troupes chaigéea de lea protéger cODlre lea aoriiea* Voir planche XI, 
fig. 1, le plan de ôe siège, emprunté, oomoM oeloi d'Oelende,à 
l'onvrage fait et gravé par Hondioa. 

Il ne £iut pas oublier, pour se rendre compte de cet oaaga qui a 
longtemps subsisté, de placer les batteries dans un ouvrage fermé» 
qne les armes à feu étaient alors moins efficaces el moins nombreuses 
que <le nos jours : tant que la plupart des soldats d infanterie furent 
armés de piques, on dut s'olïorcer d'empêcher les sorties d'arriver 
jusqu'au catiou, en le protégeant par un obstacle nialériel. Les tran- 
chées très-nombreu&es , et tracées méthodiquement, « esioient 
« si profondes, à cause de la terre estevée du costé de la ville, 
« qu'un homme y pouvoit aller à couvert ; et la pluspart si larges 
« qu un cbariot y pouvuil aisément courir; les baileries bien loi- 

■ liûécs. De ces approches on venoit dans les galleries qui estoient 
« faideadana les fossés de la ville, lesquelles sont chemins si lar^ 
« qn'nne charrette y pourroit passer sous la terre et couverts de 

• planches par desaoa, et au deasoos de pièeea de bois, pour 



(1} Ihnsm, te W»rH/lM»im,m- ^ 
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LIVRE I".- CHAPITRE IV. 317 
« ainsi approcher par dessous lerro ju^ijuca aux raaijiarts de la 
*> ville, eo jeUant, par uu Irou d*: co^le, ïca vuidaugc^, et avauçaat 
« en e«Me numière, eu alloogetot toujours la ipllerie jusque^ aux 
• rainpirls» • 

Les teoUitivM dei Espagnol» poar fiiire lever le siège Tureoi in* 
fniGiueuMSy et la pboe se rendU le 18 septembre 1602, deox mok» 
jonr pour jour» après riovesiissement. La promptitude avec laquelle 
on sut OMwtniirel tant d'ouvrages et creoier unt de tranchées nion> 
ire qnds pro^ràs avait Uh, dans rarmée do prinoe Maurice, Tartde 
conduire les travawu 

La guerre des Pays-Bas fut interrompue! en 1609» par une trêve 
de douze ans, dont nous proftieroos poor étudier les progrès d^ 
faits dans l'art des si^fes. 

Diego XJhmt, écrivain militaire espagnol» qui combattait dans ui^nn 
les Pays-Bas, nous a fait oonnaiira» dans aon TruHé de fur- 
* tUlerie, l'éirattge variété non-seolement des calibres» mais des 

pièces de chaque calibre qui avaient ctc jusque-là en usage chex . 
les Espagnols (Voir lome 1, pag. â70). La confusitni était devenue 
beaucoup plus à craindre dans cette guerre où l'on avait des 
parcs de siège tr(>»-conâîdérables. Le comte de Buquoy y avait 

mis un leriiic, en (ixant les diui»^nsioiis des pièces, et on les rédui- 
sant toutes aux quatre calibres de iO, 24, iU et 5 livres de boulet. 

Ufano dit que les grands gabions placés debout sont insuffi- 
sants pour rouvrir les pi{M;es, dès qu'il y a du gros canon dans la 
place; il v«>ui que les bal 1er tes aient toutes des épaulement s en 
terre. Son avis est de lialir'^ en hrrrhe ta courtine de préférence 
aux lKi<Htion5, (tour éviter li ^ relraucheiueul^. luulci» le» loié que 
le.'. I)a.>iiuiis sont as^-is «ii^iinis Tiin de l'autre i ce qui a lieu, dit-il» 
liaLiluclh'iuenl aux graiii^e» |>iaces. 

Il cile plusieurs exemples de sieges où Ton a battu en brèche la 
luurline av<x; succts. 

Il doone à une batterie de bi ccUtî itt puic«,>i» ^ Mvoir ; •« ^ ca* 
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« mms, 6 dcmys ei 4 quarts, les 8 canons battant en angle AroU 

• contre le costé; les 6 denys flé|iartis en deux uanerades, dt 
« leors traverses, ■on-MvIeiBait met ce a esté esMi par 
» les dites canonnadest mais s'il est besoin y donnent te c aac wa Me »! 
« et les quatre qaaris attendent aaaei leur oocasiMi. » 

Diego Ufano est le premier des bomnies de gnerre pmiiqnes qvi 
atiache de Timportance à remploi des mortiers; il dit qu'il y en a 
de peiits et de grands dont on se sert : « Non senlement pour en- 
« dommager Pennemif de fbnles sortes de feux attiOcielSv tant 
«1 par eau que par terre» mais aussi pour tirer des boulets on des 
« cailloux, clouxt ranûiges de fer et de chaisnes : desquelles fo' 

• sage est aussi fort utile ès villes, non senlement pour les efiels 
« d«sstts dits, mais aussi, quand l'enoeroy se seroit approché à 
« couvert, de si près do quelque nnirailte, pour la miner et jetier 
« par terre, qu*on ne le poorrott empescher d'ailleurs. Alors le 

« mettant au pied de dedans ce lieu, et Tadjuslant en sorte que * 
« le boulet estant poussé en hani, vint k tomber de son nmove- 
« ment naturel an lien où se tiennent les emiemts, on les peut 
« endommager et faire quitter leur entreprise. » 

Il demande pour farmemenC d'une grande place asw^éè 60 canons 
et 3 grands mortiers, duant de ces derniers : « Certes ils ne sont 
« point à mespriser et rejetter en semblable lieu, veu le grand Ser- 
« vice qu'on en peut avoir : car joaant de baut en bas* et ce avec 
« grande force,-il8 peuvent estre tellement a<j|îusiexon pointes, qoe 
« soit de prns, ou de loing, ès tranchées, on mesme au temps de 
« ra^<;nut, on face tomber leurs boulets de feu armez de plusieurs 
« eon|)s do mousquets, avec leurs boulets et autres matières aussi 
« incxlinguibles, on la plus grantlf foule cl presse 'îes onDeniis 
« pour non srni meut les espouvanler, mais aussi les intéresser 
« grandement. » 

Les projectiles explosifs étaient connus depuis longtemp>. ei 
Fon faisait alors un grand usage des grenades jetées à la uiain ; 
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nais on n'était pas encore {tarreottà lancer ces pix^eclilc» clans 
Im boMfcM h km ; qudqnes «Htb Irili 6B plaçant h fntés da 
projeciile ten le Ibad de râow etMtnC mal réewii; powtMit oo 
bnçeit dans les canons on les mortiers des bonlels incendiaires, 
oonlenant «nome ms balles à inmi pmfectile esplesif. La véri- 
table beanbe ne vini en usage <|ne dans bi g aer r s doni nous pnr> 
lerons bientôt ; on en rencontre dêjk le nom, mais il a nn sens 
toot antre ^ sa signîOcation noIneUe. 0ia|o Ufano imtiqne le tir 
des bonlets ranges dans les mortiers. 

Les ingénieurs des FrovinoeS'Unias a t a ient a c q ni t » dèn cntle 
époque, la fëpnlalion d*èl«e lisH babiles «n lUide Ibriificalion. Ma- 
rdob, qui nous a lainé nn ouvrage iaïqmrinni anr cet art« com- 
mence son lirre ) par nn tiniid de géométrie, de irigonométiie et 
de lever des plans- II applique ensuite ces sciences, devenues aiïsez 
s i mp i cis pour être fiicîlee à enseigner, k la fortification, et d'abord 
an tracé d*an froitt prk socces8)v«> nient dans les polygones jréga- 
iiers de divers nombres de côtés- Marolois ne donne pas ses pre* 
scripiions comme étant de son invention ; il les présente comme 
adoptées par le priaoe llanrice de l<assan. 

Voici, en résumé, ses principM de fert iicatî en : 

« I* Que la ligne de deflènoe qui aorte de l'angle du flaneqb 

* Tangle du bonlevert, nommée ligne de deiïence fichante, ne deïbc 
« estre guerre plus longue que de 60 verges A (3|g mètre^, parce 
m qne c'est la portée dn mousquet. Ma» si on veult défendre la lace 
« avec le canon, elle peut estre longue de lOOon liOtetges(4M 

• on 180 mètres). 

« 2* Qne Unt plus l'angle de la tenaille (*) est petit, tant melieur H 



(1) Œarrri mtmlktwfitfmtê ttMtttMi é» gtwmétti*, /«riptciiM, *rtkU«*UàM ti fvrtifl' 



« M, pafM que les becs se i^Hant plnsdinsctament. Vôyla pour' 
« quoy» qo'es deniiis, ait dsssos da MsesgaBM, on Ion Tsiigledii 

• boulerert senleiMt de 90 degrei, afin que l'angle de la tenaille 

• soit tant plus serré. 

« Tant pins que le flancq est grand et, la gorge grande et spa- 
■ tieuse, lant meKeurs ils sont, parée qnHIs sont pins «apablee de 
« delfendre. 

« 4* Que tant pins avant la deOence se faict en la courtine, lo me- 
« lieur il est, paroequ'on a tant plusde feu ou de Heu pour dcU'endre 

• les facM : Toyla aussi pourquoy qu'es dessins au dessus du dode- 
« cagonne, on fera Tangle du bonlevertde 90 degrés, afin qne le feu 

« soit de plus grande esienduc. 

5* Que i'augle flanaqué oe doibt eslre moins qne 60 el pour le 
« plus 90 degrez. 

" 6* Que l'angle du polygone qu on pi o[ ose à forlificr ne doilil 
« estre plus petit que 90 degrez» mais tant plus grand il sera le me- 
« lienr. 

n 7° O'i'f'Ti toute forteresse nous poserons la face de verges 
" 1111 ir * ss et la courtine de 'M (lii uièln s , suivant quoy les 
" lignes des polygones extérieures seront environ 80 verges (3^1 
« mètrcsl i^). Les lignes des polygones mlérieures environ bO veines 

n mcli os . 

• H Que 1 aagle du llaiicq esl toujours droit. L'angle del'espaule 
« est pour le moins 105 degrez; el le plus qu'il est grand, le meiieur 
« il sera. • 

Marolois Vent qn*on fasse tous les bastions pleins. Il ne fait pins 
de double étage au flanc, disant : 



(I) Le froM COOnraa aclufllrmnu n »pprhiirnatiTpmentiw4ineMkMMMiWlMC»i 
CM extérieur. . 360 nàtrt-s. 

Ftae 190 id. 

Ftonc 45 M. 

CoMtlae. (IS «. MvifM. 
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LIVII Itr^-CURTU IV. Ml 

• Les rmnUBfltt ont donné peu de profit wnimUffis BMm tmr 

• iMt batncoup, r«mciiMiit la gorge do biirioii, aiatiqaelnflMW; 

• rorillon n'citptftd^ttiie grande raiilnifie, et enfin elfanaoïktfMi- 
« leinenteniboneUes.8ihcaieouiiteeecftieiedepiem,lee Mis 
> ftmt pins de met an defMisenrs «lue les bonleuet remplisBeniIss 
« enbnsnrss. Si It easenuitieest hk» de ti»rre, il flint qn'elle «t ton 

• grand tains, et b gofse dn beslion devient très dlroide, l'orillon et 
« le flanc sontpellls, teBenent qn'il se présente tant de difllenHéSt 

• qne plnsienis grands capitaines nesont resolnsde leseniierament 

• nqecier. • 

Nous avens d^femarq nd qne les ttavanE d'approche dlaienteid- 
caics avec beanoonp de promplilade et d*ait par Manrioe de 
Rasian. Ce prince avait habitné ses soldais à Mn enz-mènies ces 
travaux, moyennant nn sopplëmeni de solde ; débarravé ainsi des 
pionniera tonjoors prêts k Mr, il sToit pn diriger les travanx avec 
plus de métbode» Harolois a donné, dans son livra, qndqoes 
détails sur ce sujet : 

« Le liea estant arresté. on choisit un rrrtain nomiiro de aoldsis Ttmw à'm'*^- 

• des dieu régiments, quelque 200,300 ou 400 bommes, pour com- 

« mencer les approches, où que se pose nn corps de garde de gens de 

• pied et de cheval en nombre compétent, pour résister aux sorties 

• que les assii'^'i's pourroyenl entreprendre sur les travailleurs, qui 

• ont chasque nuit quelque 10 ou 12 sols, selon le danger et le Ira- 

• ▼ail, le»4j»e!s ontfîc pnrt et d'aulr*^ rirmt», pour les pre- 

• server. l*ni> I iii;;( nii iii' ijui rori'îuiL h's ,i ji[)r<K lies les met en une 
" lijjne (Il OH lu. ascavoiren t li isqur v< r .'i' J ou i homiues, tout en 
« un ran( q, le plusdmictemeni qu il sna [ ossible, prenant gard<; do 

• tellement ménager les gens, (ju ils suivent le pins qu'on i hh u liors 
« de danger, ce qui se faiel par le moyen de% su^liUi i> LoiiqMgnies, 

• couchées eu terre, la niesclie couvei ie, aliude n'cslre appcrceu de 

• ceux de la Title. El pour encore plus grande seurcié, seront tout à 

« l'enviroa des seniinelles,afin qu'on puiaee estreadvcrty quand retH> 
tomu. H 
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• mtuf ftfct pMr M. diiiwrim.^fr pMr«|mMMr Ifliditt 
« imMllMm. Ma» a» cm que kS' Ihom 4e . Vmimtavf Moi 

• trop ffiwiAeB, I» diiet ottayagoitti^M vMirtnl yim le^corft dtt 

• pvde, et.6û ntiBe<Mi|B qwuanltaftdittiimvAUleQiia k betoiagwB» 
« poriaoi qiMiitateiix «aies» palis <i boywx : mift ii la në* 
« «ttaii^ les ootttraina à té deffnidve» iis quîucnt laidlts ioaif a- 
« iDMilB^etsesenreaiiU leurs armttt^è-naànat, au cas qa*ils ne 
N peuvent tenir bon, avec 1^ dites femp^gaies vers le dictcoifsdo 

• gprde» lequel doil esire» à oeste ca use, capable de pou vol r repousser 

• Tenncmy avec toulc violence, et luy donner la chasse, s'il est pos- 
" sible, jusques au fosse, le plus souvent à leur dommage, parce 
M que ces relruicies sa font par desordre, et par ainsi se remarque 
" bien souvent la contrescarpe, le fossé el autres choses (|ui It^ur 
«« sont utiles de cognoisire. Puis les dits travailleurs repreuuenl la 
« bcsoMigne, et tant plus loi (ju ils auront faict un ik u en terre de 

• 3 j>icds de large, ci 3 pieds de profond ; et la terre qui en provient 
« se jecte sur le bor d d'iceluy vers la ville, laquelle est haulte autre 
« trois pieds, faisant ensemble 6 pieds , lequel fossé se faict, puis 
« plus lai^e, à sçavoir quelque 6 pieds, jectant toujours la terre vers 
« la ville. €ar tant. plus que les tranchées sont lai gcs, tauiplus doib- 
« vent les parapets esire eslevez, parce qu'autrement ils se vojeilt 
« découverts. Yoyla pourquoy on les esleve autant qu*on puisse estrs 
« à couvert dans la dite tranchée, et coimne cecy ne se peutai exao- 
i tementeOiectner de nnict, pour robscnrité, les deflètsse réparent 
« de jour ; et sont II Idle fin icelles r^rations allouées par quelques 
- «Btrepreneorsy et si, par la largeur des tranchées* les ramparts 
<< d*icelles sont si hautes, qu'on ne peut descouvrir lacampsgne, on j 
« fait une banquette, afin que lesmonsquetaires la puissent entië- 
« remeot recognoislre, mais ee^ .se faict le plus souvent lorsqn^on 

coramence la sappe. Am bout de b ligne se iaict ordinairement un 

• qnarrév appelle redout ou corps de garde, esloignés les uns des 
« autres quelque 48 ou 50 verges* afin d'y tenir la garde le jour en- 
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UnHMv.-'fMNIM IV. m 
• «oHmI, h MftC « liHvétt l'iD^iiieur qui ^midén^^mff i P ém 
l'U U wmtÊA'wâ m^ nm yiM ,tqfl»dkl«ODty»de gard» piiiai wiin 
« «a-MNw»d«niBt |Mr/iflR^.ti FeaoMny «mU .IUr»i|Mlq«e 
«•Mctie-Mrte dirimiwwiliài, qiwda «msim eorpt 4b bmAb-m It 
« punie repomwr t laiaiywd» ihwnw t m ié i fanu <é <Bt J'n»iroo 
■'4ft5M|iMr le'flttt 4»«<«iM. iMiteélM|eetpfofoMlt0êoii 
« b atesilé. » MaMlmtciii d'avis de idMar lA.4ia0Mile dAiaM- 
d—le lar k diwBli— d» to irichde» oa>iMMi de yboer h Kdowto i 
4tMl re ou ctaq en a vaatde>l» IffWiMc* 

Mbraloii dit eiiseéie qvaiqaai nois de la oMHtrvclioD des bat- 
teries aT60 épaeiameiU eo terre, puis il ajoole : « QuelqitesTois se 
« foiil les parapets des baUeriss ieiileiiMnl.de galMoiu» qui cooiiaa- 
« nent en diams4c»7 pieds el lOde hsut, eisen uu^Uent hiea ami* 
« vent 3 raj9|^ ponelt dict. pmpet, qui iaii ainsi 21 piods d épais* 
■ seur. j> 

On nvait aussi des gabions plus pclils ei l'on en faisait t\û trois 
sortes : <i à sçcivoir les comintins de 6 pieds de luiul ei ."1 de lar^çe ; 
t 1r s trioyeihs, 7 pieds de haut et 5 de htgv \ vi ks doubles, ga- 
» lijuti^ qui suai Je H) pieds de haut el de 7 de large. » 

Marolois coustaie, dnns len Provinres-Unies. l'eiti|»loî de quatre 
calibres : le cauonde livres, le drnii-cai»on de ii, et deux piêc«»}i 
de 12 el de G; la dernière était ordinaireuicni iinmint-e faucuU' 
neau, ei lu pièce de 12 portait seule le nom deptuce de caïupa^^iie 

La gticrrc entre !'EK)iagne el les Proviuces-ïhiies retoinuicnva 
en 1022. De» deux cùi/suu a\uii |irafité de la irève pottraugmea- 
ler les forufkatiotts des places. 

La place de Berg-op-Zoom, assiégée cette année ni^mo par le ^Wj^>«i-^«»«*. 
tiinrqiiis de Spinola, avait des pièces de rortification aeruniulées. 
Ed avaol de l'euceiole élaieDt des dehors composés de plusieurs 



41. 



orniges à «offM 0) ayant chteui pla ri t w i wt iMiilin M H ia* 
térieimt «t nlMt Ice «m au aatrat ptr d« ligms flmqnéei. Lbê 
défenteon, imiiant ec«z d'Ortende^ élefèvent plmienn 4» «s ou- 
vrages fMndaiit le airfge. L'aMiégé prit la npérioriié danala gaerra 
demîDa ei amtralgnitles Eipagooli klarar la aMge. 
syititBMii, ■ tm. lit place de Breda aYait qnhiae baatimis, y compris ha qnatre delà 
citadelle ; plmienn des oonrUnes ^tant iri»-(randesi en avait eoo» 
stroit, an milieo» de peiils onmgos bas de forme baslioiiiiëe» poar 
servir au flanqneoMBt. Il y avait des ravdios devant tootes lescew» 
tines. Des ouvrages h cornes augmentaient la force de la place; 
ils étalent établis pour la plupart en avant des bastions et précédé» 
encors de ravelins et d'onvrsges à conronae. Tontes ces pièces de 
fortification Paient oonatniiteB en terre avec grand sein. 

Arrivé devant la place, le marquis de Spinola employa dix-sept 
jonrs à fortifier ses quartiers et à établir des lignes sur le modile 
de celles que foimt Imbitueilement Maurice de Hassan. Le géDén^ 
des Espagnols voulut» à son exemple, foire exécuter les travaux par 
les soldats, en les payant, mais il éprouva de grandes difficultés, et 
quoique la solde, mal payée, Iftt insnffimnte, à cause de la cberté 
des vivres, et qoe les princes et la noblesse, accourus pour assister 
au siège, donnassent Vexemple, beaucoup de soldats « préfliraient <W 
mendier plutôt que de gagner leur vie de la aorte. • 

Maurice de INassau s'avança pour secourir la place, mais Spi- 
wria ayant fortifié une position en face de la sienne, sans abandon- 
ner le si^, rarmée des Prorioces*IJnics s'éloigna sans avoir oaé 
attaquer. 

Les Espagnols établirent, pour battre de loin la place* des faat- 



{I) ht plan de ce liége m iroure «Uns l'ouvrage iniiUilé : OfjcrqitfM fl M«* 4édmm- 
tèonâes rè^lei grnéralet it la fortifiralion, tte...^ pu SbUKUOê, 

(S) U ttégt d€ Mrtda, Aavm, tfi31, 1»^. 87. 
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ufu K— citfim IV. m 
terietferfli<Mayuit U forme de redoatet { a lapins gnuide C<) etloit 
«I loogoe 4ê eenCieinDle pieds* large de cent vingtHsioq ; nuis na 
« dee fleocs plos eepeis qne retira esloii arany d'iio ranperl el 

• d^«D parapet: le front esloit flanqaé «is dans angles par deu 
« ramiiss* Aimi, en dreaMM ronvragc, on avoit onveri, dn eoMé 
« de la fille, neuf ironaièKS, brfes cbacnnede denx fiieda et demy, 
« on pen laHaéea» pour iogtr amiaat de pièces de canon. En dedani 

• csiott eslevëe une platie^fomM de ganoas enirQflMolei avec des 
« frsdnsSf jnsqnesà la kaaienr de Init pieds, et de irente-cinq en 

• larfanr; planchée an reste avec des aiz, aniaat 4|n*il en MIeit 
« ponr le lietet le rsenl dn canon.» L'dpanleoMnt de cette batterie 
était fraisé et précédé d'une tinsse braie égalenMnt fraisée. 

Les travaux de ee siège se bornèrent h vw sorte de parallèlê 
on ligne de conirefallaiMMi asaex rapprochée de la place ponr y 
placer des batteries qui liraient contre let défenses. Les asetégéi se 
rendirent fouie de virnS' 

Maurice de Nassau nioomt en IGS, et fut rerapbcé dans te Jjf* «^ommmi. » 
commandaient de Tannée des Provinces-Unies par Frédéric- 
Henri de Nasmn, son frère. En 1696, cdui-ci s*emp«fa de la place 
d*0]denaed , formée de cinq bastions h fossés pleins d'eau et re- 
marquable par cette circonstance qn*il y avait nn ravelin placé sur 
la capilale de chaque bastion, sans aucun autre ouvrage eitérienr. 

Le siège de Grol, &it par Henri de Nassau en 1637, est le pce- Uft «t em. m 
mier où nous poissions oonslater l'usage des bombes; ce qni 
signifie qu'on en a fait là, non pas le premier essai, mais le premier 
emploi efficace. Henri de Na<i^u, suivant la m<>tho<le de son frère, 
avait entouré la place d'une ligne de circonvalUlion, et partagé 
iton année en trois corps placés dans trois quartiers cniotirés d'une 
enceinte liDritliëe. Les approches commencèrent ensuite et forent 



.1] Li êètfi 4* ÊnémtrÊ§.m, 
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911 'MMiM-SIlK. 
poufsées TireoRBl. H y ««tiftes l 'a tai fe ' J e* IV w i aeei ' Unieg îles 
MoiipM-liQiiçMae» «c des tmupee eefj h i i «qpii éitieiit diei^s 4e 
deux afleqwe mieiaee el ^ malieeientd*ardiiv* Lonqae les belle» 
aiee'AnnMit noHmiies, lee a a iié g w m ie « ee mm t o è w t à jeter des 
•'benbes.dene le Tille, qncl^aso-uiies deeqMnee poiseiaiit 100 
a.livfes, et estoienl fueiee d'une eeiolfe teese^ptrtieiilîèfe, li- 

• rant de si merreilliiu elfecis» te'ville en Êm. m^ mw t miÉt 
« ce teniez MÎsie de Irayeer W« 

• « Cm de GreU fireot menvelilss itoor-ae deiMdse, ei se com- 
«pocfèrent leosioan en «en» de cœur ei m «alHaae soldais. Ils 
«iB'evoieDt point: tarow - abaadoaaé kois fsnsif n brayes, d'où ils 
« incomiDodèreni bien fort ceux qui porloient des fasdiies, et qui 
«ilfMSiiUoieDtà combler le los^é. Son £xeeUence fut contraÏDcte. 
v pour les en desuicher, de faire dresser sur le pied du fossé ei 
« sur la contrescarpe cinq balterics, sur lesquelles il feil braijuer 
« quinze pièces de canon. Après qu iJs en furent desnichés par le 
« moyen de ces batteries, les pionniers nireni plus d'asseui^nce, et 
« le travail s'advança avec plus de la! iliti . l'ourle hasler davan- 
«c tage, Ton promit à ceux qui auroient les premiers achevé leur 
« gallerie la somme do •iyOOO francs* 

0 Les François et les Anglois Iravailloient chacun de leurcosté à 
n qui mieux mieux pour achever leurs gallenes. i^omme les Frauvois 
« eurent plustost faict» aussi gagnèrent-ils les 4,000 livres que les 
« Esials avoyeot promis. Les Auglois achevèrent la nuit suivante 
« les leurs. Ds eoreut ee malheur que les leurs furent brûlées 
« des ennemis par deux diverses Ibis; ils sortirent de leurs gai- 
« leries, donnèrent sur rennemi et le chassèrent de la fausse bnye 
« où il esloil. Les Anglois forent les premiers qui se reiranchèrent 
« sur le rempart, dont ils furent dignement récompensés par mes- 
« seigneurs les Estais. » 



(1) Hiitoin Ut t rédém-Utmri .Vmmm, par J. CoauiAJl» Am«U-<4aui, pg. 35. 
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« l'on ftvoil jtttéoi d9 ramée. ■* Henri àê Nmim 
■ l'oD iMlifiaMitiies tmq boal«f»rd» de Iwm onvnges à oorae» » 
Drus les pwinee q«e nous vwMNif4e ciier, lee mo!» bombe ei 
giCMdeoat le nêoMaens. Leeecoad de oee noU fat nève» dîne 

les premier» Mnps, plus (rA|geaiDeiit employé dens ce sens ^pie le 
pWBiier. Le mniveei) projecUle n*^iaii eo efTci pas entre cboe« 
qn'ane grasse gmede qu'on éiaii parvenu à lirer, sans lrop:dft 

(langei:, daos le nM>rii«r. La nécessilé de distiog^er deux emploie 
irr^- liflerenu de celte sorte de projectile fil plus tard employer 
iU' |)t éi>>rence le mol boosbet eieiclnre pea à pea celui <lr «^ronade. 

£n 1629, Henri de Nasseo eisifgse Je ville de Bois-i<-l)uc qui 
avait, ovtre son eaceiete el aseovrrsgee «lérirurs, des lori» déta» 
cbée ooasidérebles. L année assit^eanie^ arrivée devant la plane, 
eutonm de retranchements chacun de st«s quatre quartiers et con- 
strni§il des lignes de cirœnvaUation et de conlrevaliation, appuyées 
cbat'uiH- par des fnrts placi's de distance en distance C«mix de ce* 
ouvrajrcî qnî traversa u ni des ]]n\x mamrrrîjcux ciaieni faits on 
fa»cin*-- et l'ii rlayonuage avec trf's-p<Mi (\i iin ic !/P<< approch»»^ par- 
tirent •!<' r)i.<<|iit (-piartier pardesaiim^uetiis^jkarfeî», ei les :issit-|.'r;inis 
mirent Ju^qu a 116 pièces de r^inon en batterie, sans compter ie« 
moriicrs. L'emploi des t mmiiIh-s [ni |>iujj d'eiteiK^on qsedansle$ 
siège» nniérieuib , \uici i c (ju'iiii «les assiégeants rapporte de leiir 
elJpt : « Kien ue douooit à 1 1 mw^iay laitl tJe fr^sem que les grena- 
• de& jettées, les une» av^ des moriicrs, ie& autres avec lu maiu. 
(• Depuis que nous avont esté ingipsnieuz i eetendre les lilires det 
« mort, el en eooraielm lesmejeas^onaMeure que rien QesWiii- 
« venlë de plus efflwyable. Par eeste lempesie, feMune per mie fool- 
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« dre, les homms estoieoi eoimE awcdes pAriiesde omniHes et 
« naisoin. Un jour le canonoier en eyanc jellé nne après avoir pria 
« sa Tisëe, les nostres appercearent sanler en Tair des armes» des 
« vaisseanx, des vesteoMOB ei anirea choses, ec oognnl-on sans 
« donte, qu*k propos elle estoit tombée en Tarsenai. ■ 

Les traTMix rapprochés éprouTèranc faeauooap d'obstadea. Onlli 
des sapes donUes et debout avec traverses placées altemativement 
à droite et k gMwhe, qni semblent avoir été les premiers onvnges de 

' cette sorte. La*goerrede nnne commença avec des chances ét- 

vmes; à la fin, nne mine ajsnt Ikit hrbohean corps de pinee, les 
assiégés capitulèrent. 

PtrtiiMSM. Hondius, écriyain hollandais, plus oélèhro comme graveur que 

comme iDgénieur, a publié, en 1625» ud onvragn dans lequel il a 
traité de la fortification Il a moins émis ses propres idées que 
celles qui avaient été adoptées par les princes de Nassau. Comme it 
est entré dans quelques explications qu'on ne trcove pas dans Pou-* 
vrage do Marolois* nous dirons quelques mots du contenu de son 
livre. 

Hondius admet que le côté du polygone à fortifier devra rU* 
d'autant plus long que ce polygone aura plus de côtés, c est-a-dire 
que la pbce sera plus grande; alors il augmente à la fois la longueur 
de la courtine et celtes du flanc et de la face du bastion. 

Dans le tracé d'un fort quadraTij^ul iii e, le prolongement de la face 
aboutit à rexlréoiité du flanc, mais il n'en est pins de m^me pour 
l'hexagone et pour les polygones d'un plus grand noiDhre de cAiés : 
alors les prolongements des faces vont ticherdans It-s ( ouriines; pour 
l'octogone, les prolongements des faces se renrontjcui au [Kiini mi- 
lieu de la courtine- Les bastions sont toujours remplis de terre. Les 



(1) Dticriftion el bréce déclaration iii rèflt* gémMhê él U ftrttiktHtm, 4ê rmrtSOl- 
rit, det ammnition* et vitsret, dtt officier» ci de iturt eommi$tion$, dt$ rctrattchrmeitH éf 
tmiff, dtt approcktê, atec la maniirt de h défendre, et du frvx arlificieit, ICiS. 
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Mcarpet «1 tei omiNBcarpes sont m terra et mI «ne bidinaiioii 
4*011 de beee poar trois de bmlear. IPonr lliexagMie et les poljRoiies 
d'«a |tlas gnad nonbie de côtés, Hondins plsce sur tout le pear- 
tmirde le plàoe irae finnse bnûe doDt la inaleor ne dépasse pas 
celle de lacrèie do dieoiin cootert* 

Lsa Itortlficationa coosiiwiee en terre aTOlent permis de mol-* 
tipKer baooooop les ooT r ag es » Hoodios met, en avant de eho- 
4|oe ceortiM, on ravelin ponr Hheiagooef et on ouvrage à oome 
poor roe t ogOD e * Il voobit entièreflient soppiÛBer les orillons et 
les casemates oo batlem basses du flanc ; celles-ci comme ajant 
rinconvénient de rétrécir la gOf|e do basUon, et rorilloa comme 
dioiinaantla longueur du flanc sans réussir à abriter des pièces îoa» 
qu'au moment de Tassant, depois qoe ramiégeani enq»loyait one 
artillerie très-nombreuse. 

Le siégo mu deranl lo fort de Schink, par Henri de Nassau, en j i g>yj"*y*''»^ 
1635 et 1636, nomperalt offrir le premier exemple d'un bombarde- 
ment employé presque comme moyen exclusif d'aiiaqup. Ce fort 
était situd dans one tle du Rh m ; les assiégeants, après avoir ( oustruii 
leurs lignes, établirent desbaUeries et commencèrent ii tirer; ceux 
tiu t >rt w di'fendirent Taillamnient, « bien qu'ils fussent contraincts 

de i»e retirer tiedans des cav^, à cause de la gran U (piantité de 
o bombes et de grenades qu'on leur jettoit incessammeni le l armée 

des assi*^eaus : ce qni fulcau«;A qn'ih penlirenl beaur de leur 
« monde- •> On iauva jusqu'à tk) hniuln en un juur. 1a*s assit'gés 
prifLiii le parti de découvrir leurs iii:ii>ons. " l.o aouverneur, pour 

• se uicttre à couvert des grenades ei |kiui < oiiï-'nei ^a personne, 
■ fit fortifier deux bostelleries avec des fascine» et du sable, mesiés 

• Ton avec l'antre, dans lesquelles il fit sa demeure ; tous les autres 

• capitaines, otteierset soldats en firent de mesme. ■ 
LafamisoBCapitnbaprèan«oirsootenn on long siège. 

Comme il y avait des troopes firançaiies dans les années des Plro- 

vtnces^Inies, la connaismnoe des bombes pnrnot vite en France. ' 
vswn. M - 
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Nous les yoyms employées m 1637 par vm ftête aimée am- 
nmdëe par M. de CbàtiHoii aa ti^ d'invillMB (0. Ou s'en ëlail 
âé^ «enri trois ans auparavant^ némnoim il y ft lien éa croireqn'oD 
ne les a pae employé anssitôt qo^om les n oonnnMS d qn'on e» n 
d'abord rejeté l'oaage comme plus embamsaaat qu'utile (H. 

Comme on n'avnit encore pris sncime précantioa dans les places 
pour garantir les tnagasiDs à poodre de Teirei des bombes, eHcft 
occasionnëi<ent, dans les premiers* temps, des explosions iréques* 
tes. En 1638, Goillaume de Naasan, attaquani le forl de Calloo» 
« a*en rendit maistre à la seocmde grenade qui foi jellée dedans» 
• laquelle tomte sur 4a poodre qni pi?t feo. f 

Dans les longues guerres quirsTageaient rAllemagne,on tira des 
bombes pesant jusqu'à Irois cents livres On remarque, sur les 
plans de plusieors des places assiégées de ce pays, des dehors très- 
nombreux et souvent détachés de la pbce ou s'y ratlncbant seide- 
raent par un chemin couvert. 

L'armée des Wo\inces-Unies était alors prise pour mod^ dam 
tonte l'Europe. Le maréchal de Chàtillon écrivait do camp devant 



(1) nWaOv it fWMrfe-ffMfr A IrcMtH, pag. 327. 

(2) 0n lit dans un ouvra^'f, liii|irinié à Routii, rn 1632 r " Le iiinriitrest iniiillcetdcgnDd 
•I frai* pour l« defleose des villes de gMrtc.d'autam qae la grenade ne tombe pas sonveat 

• dMi m reikMiifl ou wrps de garde to MaUg a Mi, tamm àm» «m HBê wciégée «à H 

• p ' udc r^iit toujours rciHoiiirc, pourvcu '! i ^ r "rc . n l'air ou tombe eo quelque 

• rue ou place large Tuide de gens : n eheuie eu dommageable, priodinieBieBl qtiu4 

• «Ih lomlie wr b eonwitoM d*uM ludiatt «n- mrwaa |o«littr« pmèg «aira dam IMeat, 

• c'est pourqii' ^ Il iic&anteur de la grenade il" t i ttrf pnnr \c mriins de cent qtinnnir on 
« cent cioquniiic livres, afin que la pesanteur enfonce h eouveriure et planchers de la 
« maison pour lomlwr dans le plus bas eain, at alors la grenade crevant câléfcn «t In»- 

• lem les plaochcrs et fuislc de la maison, en brisant et bruslant les |)cr»onnes qui seront 
« en ieclle : or, la batterie do mortier ne se Mt pnnrivtre considération que pour battre 
« une ville en ruine : sur ce le souverain et ses généraux d'armée remarqueront qu'une 
« liatteric de deui aBortiera est de pins granda frais et sans camparaiaon de UMiindre «fkcl 

• «itiVine iiauefie «te dht eanona.» Diwwiw y r k mlMimmtmUtUt m Ut u if Fmum, 

par RlSP LE NlIRMART. pïf. ÎSV. 

(3) liutoin de Frtdérie-Iltnrif de NasMu, seconde partie, pag . 9. 
(f) rAtolfum Wurêfm m m, |««e i», pa^. fi4S «t SH. 
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Lomrain, le 27 jaio 1435: « Les approclies de V armée Ae montei- 

• tgÊ^r le prince d'Oraiigu ae *e coromenceroot qn'à ce soir. U» 
« ODt qiuDtilé 40 ai bon» tramilltiirft et de si bons conduclenn U'ou- 
■ vrage», 4|a*ilB croyent pin» foire en dens jours que nous n'eTOns 
« foict en qnnire* » ('> 

Lonis Xlli écrivail h ses gënëraux : « Je vendrais bien aussi que 
« voue pettsaite nocouslumer les soldais de mon armée à camper 

• loujoviv, et à bien proiiier de Texenfie que leur donnent ceux de 
« rannde boHandoiae. « (*> 

L'imitation tervile de ce qni s'était foit dans les eiroonslances 
exceptionnellcs de la guerre des Provinces>Unies entraînait souvent 
des ineonfdnients graves : b cooatroclîon de» ligaes employait un 
temps considérable, et les tronpes laiaatfea leur garde ne pouvaient 
pins participer aux travaux dm né^ qui traînait en longueur, L*at- 
laqoe méthodique tombait alora en discrédit \ c «wt ainsi que &I. de 
Noyrr», seeréiaire d*£iat de In guerre, écrivait au maréchal de 
CbâtiUon: « Le duc de Veymar a pris Fribuurg, qui vaut mieux 
« qne toutes les viltes où vous allef» en treize jours, ivf r leux mit 

• hommes. Mais il a fait jouer en arrivai le pétard, l'eiicakde, bref 
« tout ce qu'un délerniiné général peut foire, et dît qu'il n'est 
« pas uierveilt^ si l'on prend une place dans toutes les formes de 
» l'art, ei «|u il a y en a aucune qu'il ne prenne de celle sorte : mais 

• que ( l'Ia eon^omnie une campagne, ci (ju<' ce n'est j as le prix 
«d'un*^ L'F- Hi(lt> arnire «jue la priMi régulière «l'une vilir, mais ^u'il 

• faut prendre «les provinces onti»'res en un cslc. • L « \ornple récent 
du siège de l)ol«>. priiu c de Condr avait as>îi'^) I' pendant deux 
nioin et demi j<ouvuii L* prendre, juiau tJù siilliic |iOur prouver 
que les opéra lioua des Megt'S exigent, encore pi us d art i]uc d énergie. 



(1) Mémutim p— r nttt9tn âm m ^hui êm êi IttWiia, mwlWi fc \m ê»m A—n, 

Pan», 16^-0. pa^-. 
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Siit« d( CD 4638. L'enceinte de 0ôle, composée deiept liMtiooiàorilloos, attit Mé 
coBitniHe mkhi Gharles-Qaînt, et rien n'y «nil été changé depuis 
cette époque, quand» en 1632» la crainle d*4m assiégés par rarmée 
française engagea les liafaitanls à renforoer la phoe. Un des 
hommes qui dirigèteot ces travaux nous a laissé sur cesamélioiations 
des détails précis 

« Nous avions fiiit rehausser les deui courtines dn costé de la ri^ 
« vière, et eslevé des parapets royaux sur tous les honlevards» avec 
» des embrasures aux he» et auxorillons, pour y pointer le ca* 

• non. Nous adressasmes an devant des deux portes d' Arans et de 
> Besançon des demies lunes d'ouvrage royal de bonne et forte 
•I terre bien battue et fittcinée, eapaUo de loger cbsoine dnq cens 
« combaltans rangés en bateille, ayant les faces de qnatre^int à 
« cent pas de longueur, la pointe à angle droit, les parapete de six 
« pas d'espaisseur assortis de doubles banquettes, les fosses de 
« quinze pas de large et de cinq de profond, le chemin couvert de 
« huit à neuf pas suivi de son parapet à banquette double, et de 

• l'esplanade se perdant dans la campagne, et le tout bien flanqué 
« du dedans de la forteresse, de la moitié delà bx» d'un bastion et 
« autant de la courtine voisine, tant par le canon que parlamoo^ 
m queteric : aux deux extrémités de ces ravelins et au joignant du 
« grand fo^é de la place sont des issues servans de flancs enterrés, 

• pour essuyer de plus près les faces et le fond du fossé de ces demies 
« lunes. Le grand fossé de la ville n'avoit que quinze pas de largeur 
" devant les fronts des bastions, et estoil couvert, au dehors, de cer- 

• laines levées de terre, sans corridor ( i sans esplanade, [tlus f.i\ o- 
- râbles aux approches des assiég* ans qu'avantageuses a la dt IV nsr. 
« Nous conimenraMin s li «slargir le fossé jusques à trente six pas par 
« le haut et trente au iond, de la profondeur de sept à huit pas, du 



(i) Lt Êiéft d*UviUt4t IHU. Aiven, ISSS. 
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m nK^ns, elle revestir d'un chemin couvert de dix pas avecdeax oa 
^ Irob bsiiqiMiles, parapets et esplanades, et de grandes pointes 
« avancées à Tmidioit do railieQ de la| courtine, poar netlder In 
« oostéi, Jaire places d^armes, et eslongner les asaaiibns. • 

L'armée françaiseï arrivée devant la place le 27 mai 1636, fut campée 
dans trois qaartien. et employa les premiers joors k coDStraire des 
lignes de circonvallation. Les habitants hisaient. pendant ce temps, 
leurs préparatifs de défense, et plantaient des palissades garnies de 
pointes de fer dans les chemins oonvens et dans les fossés des demi- 
Innés. Les approches forent msnite commenoéssde trois côtés, ei 
les premières batteries tirèrent contre les maisons. « Ceox qui coa- 
« sidéroient la ville eipoaëe en veAe et en bote à ces fnrienies en» 

• nonnades de ce costé lè, ne s'ima^noient rien de pinseliroipble; 
« nais Texpérience, qni rend les pinsgmods inanx supportables, lit 

• connoistre qne cette manièrsld'attaquer n'est qn'un esponventoii 
« des amos lascbes; et que ceux qui ont les espntS préoccupés de 
■ l'appréhension de quelque plus grand malhoor, ne se troublent 

• pas pour la cbeote d'une dousaioe de tuiles. • 

Ces canonnades qui avaient fait peur un moment ne purent hion- 
tôt plus réussir à déranger ssolement les travaill^'urs «le la place. • 11 
« n*yavoit presque en toutes les courtines que de foibies parap^de 

• Tespessenr de deux pieds de massonnerie seulement, plus propres 

• à couvrir le passage des rondes qti'à stiulTnr IXTori de l'artillerie. 
« Chaque capitaiur en son quartier entreprit de les renforcer de 
>' it'rn; d'un»' solidiië sulti-sanfe. en forme de |»ara|»eU royaux, avec 
tf Ii.in'|iictte8 et p< nle raisonnable, pour lir'^r par dessus jusque:» au 
" tiord du fossé : et tout cela revesiu de sacs, df |)anlers. ou de petits 
•« toniit aiix <<uiif»ft'>s dp bonn«' terre [«onr nuivm la t»">t<', ««t faire 
" jouei la nluu^qu«*^t■ri^* v\ l'arquehuM'rie av«'<- plus d'asseiirance 
•entre drux de «es pciiis gabions. I^i's end roils des courtines OU 
•> hnslions, qui esloaui \eusei entdéi. de la campagne, furent pareil* 

• lement ait» tii &eurie p;tr de» traverses de terrasses ; et de mesme 
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« l«s advenfles des rues, dont avcimes «stoient rasées dtf camwde 
« Veniemy. » 

Kentôlles assiégeants* ayant établi rnie batlerie, lanoèfeDtdaasIa 
place des bombes on grosses grenades de fer. «Eltes esieieiil(i)ea 
« fi>raae de maroiiies de iar, on pins tost de cylindres en oolonncst 
' d'no pied le roy de diamètre, et d'un et demy de baulenrt non tout 

il bit plaines, aîns nn pen arrondies en bavt el en bas,el crensées 
« an dedans, pour tenir la dtarge de setae ii vint livres de poudre, 
« que l'on y metioitpar un seul tron réserte tout a» dessus de deux 

doigts de diamètre; avec deux anses do part et d^autre du trou, 
« pour les manier et pbcer à l'aîfie dans le mortier. Quelques unes 
« estoient de figure enliëreflaent sphérique, d'un pied et <Iomy eu 
<• leur plus grande largeur» mais les plus communes estoient cylin- 
« *lriqucs. Les légères pesoient six vini livres : nous en avons vcu qui 
« einporèoient ie poids do deux cens el vint livres. Ou-'»"'' < es vais- 
" seaux estoient remplis (le jfoiulre comiiinrK , on y («i u-aoïi par le 
•« trou d'en haut une canne ou lus* e de bois péuélranl jusques au 
«« centre tle la iioiuire, et sursaillant, par dessus la bombe, de trois 
« ou (juaire (loi^'ls, dont le tuyau esloit fart y de poudre, soufre et 

• charbon i aiiu pour pouvoir brasier leuiuuîcut ; et afin que le feu 

• ne prisi avant le temps, ces cannes estoient fort curieusement 
« lutées et poissées aux environs de la lumière do la bombe. Quand 
f( ces instnMnenls.de désolation estoient ainsi chargés, on les ajus- 
« toit dsne le mortier* on court canon, ouvert de boncbe selon le 
«i diamètre de In bombe, et du lier senlemmit en la charge» portant 
« autres quinie ou vint livres de poudre. Le feu estant donné à la 

• fusée, et immédiatement après à Tamorce du mortier, onvoioii 

• eslever en Tair ces marmites ardantesi quelquefois par dessus les 
« plus hautes tours» et pois fondre tout a coup sur les endroits où 
« elles estoient pointées ou «ix environs*» Les deux premières 



(Ij U tiegt 4« mit, p»g. ti5. 



Digitized by Google 



Uf II 1». ^CHAUflI IV. M 

• ran de grands ravages m maisoUB où eUet tombèrent, unis ca 
« Alt des choses ioaiiiiiiéessenltiiMBtsœqviimît à iiMr«eilltt|iMr 

• nssorer le peuple... • 

Ed donze jours les travaux de Tattaque n'éltient pas encore sr-* 
rWés jesqu'au glacis, lorsque les assiégeams , qui élaient hiqifMlés 
par de fréquentes sorties, tentèrent d*a1ler se loger de TÎve forve sur 
lacontrescnri>e. A la principale attaque qaiéiait dirigée par leprinee 
de Condë d), nne première tentative repoossée lot suivie d'une 
secondef qui n'eut pas plos de succès* et tes batteries redoobfèrenc 
leur inutile canonnade. « Be la fréquence des coups et de leur peu 
■ d*effpt naquit te peu d'estime et la risée. Le peuple^ qui voiolt 

• que les balles ne faisoient que percer les toits de leur grosieur, 

• disoit par raillerie que les François vonlolenl entrer dans la vilte 
» par les hicames des greniers. rage des bombes, dont on en« 
« tendoit bondir dia-huit ou vingt par jour, estoic pour donner plus 

• de (erreur et de désespoir à des anies moins détemmiées, ponr 
|V{rrnyal)Ie lavagc qu'elles faisoieol aux maisons et aux maSi » 

Après avoir raconté que les iiomines se réfugi:ii*>ii( il:ins les caves, 
l'auteur ajoute : « Les hommes pins déterminés faisoient la senii- 

• nèfle en me, et entendans tonner le coup, puis descouTraos la 
« I>otnl>e en l'air, jugeoient à peu près on elle devoit fondre, et 
« crieient à haute voix : Gare la bombe ! aRn que chacun choisnt 
<• pour bouclier quelque massif qui past résister il ce terrMe car- 

• reao. » 

Ia'S a:ssu-f;oant,s, n'nonr ini à l'espoir df sVinparor ilii chemin 
couvert de vivi» fnrro. r, ,ii)menrfTr»nt à rrousor <li > iiiincî»} ils» »a- 
vancèrent aussi à ia .«.u» îarc par uue sorlo sapv <l«»hout. ■ lies 

• pileries des assiégeant:» (*sloient cn-UM-f-s »!.• la pi iir<iird«»or de 

• neul a dix pieds, et de la brgear de quatre a cinq seuleineot* 



(1} Céiaii \tfèfé» fnatfCMié. 
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« Afin que lo» momqvetierB de la bonrgeoilie ii*eii deacouTrwieBl 

« les flancs et îe fond, par ravanUige que leer doonoit la baaiear 
« des boulevards, de six pas en six -pas, dies estoieiit oostoyées de 

• part et d'autre par des cheval^» aoostenans des ooffires de bois 
« remplis de terre à la preuve du moosqoel; afin de pooT<nr tfa» 

« vaiïlor et advnncer par dessous , continaant le creusage qui 
Kfn ■« alloil assez lentement (Voir Planche IX, fig. 1). Ils se servoient 

« aussi de ces coiïros pour lirer par dessus; à l'eflcci de qiioy ils les 
« garnissoioDl aussi If sacs ou de petites hottes comblées de menu 
«sable. (Ju<?lques-uns poussoient devant eux des niantelels faictsavec 
« de gros plafons de cbesne, perces de petites caoounières, et ainsi 
1 « alloieiu g iL^n nit terre en tapinois. 

« Les assiégés escarmouchoient jour et nuit, et couroieiu à lout 
M coup sur les assiégeans pour retarder leurs ouvrages; et y lan- 
II çoieul quanlilé de grenades, lesquelles joùans leur jeu enfer- 
" mëes dans ces galeries estroles, y faisoieni uu esirauge car- 

• nage. 

« La uuici du troisième de juillet, le capitaine des Gaudiëres, 
« avec partie de sa compagnie, s'en alla sarprendre rennemy dans 
« jMB galeries, et avec greoades ei fenx d*arUGce, ûéanx, haches 
« d'armes et pierres, oatre les piques et mousquets, renvena une 
« longue estendoe des ga1eries> One antre brigade en fit aniant denx 
« jours après, et ent pareil sncoès» et tonsjonrs a?ec peu de perte* • 

Les assiégeants lirent joner deoz mines, et s'eflbrcèrent de profi- 
ler de TelfiH qu'ils en attendaient pour se loger sur la contrescarpe ; 
mais ils y perdirent du monde sans y réussir. Plus tard, ils parvinrent 
pooriant à s'établir dans le fossé, et attachèrent le minenran bastion; 
mais lesassi^és jetant successivement danslelôesédenx des bombes 
qui leur avaient été lancées par les assii^ants, etensaite des matiè* 
res enflammées, parvinrent à faire abandonner la mine commencée. 
Le^ assiégeants la reprirent ensuite, la chargèrent et y mirent le 
feu, mais sans obtenir une brèche praticable^ Enfin, une armée de 
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ÊKomn test anifée à prasiiMlé de It place, le prince de Coidë 
ieia le «ége qui «fut dnid phit de de» no» et demi. 

Ikm ce s^ge, rerlillerie dirigeant presque tone ace conpa anr 
lea doefaera, lea maiaona et les mea de la place, ne dëanisit paa 
laa défenaea : lea approchea ëlaient encore trop loin da cbeoiin 
coovart, lorM|n*oa tenta de le prendre de tIto force. L'au^geant 
reprit omnite la narclie pied à pied, Qttia lea travanz mal soutennane 
pnmt afaneer; en général, les tranchées ne furent pas suffisamment 
peolégées contre lea lorties. La guerre de mine à laqoelle l'asaié* 
géant ent recours traîna on longoear et donna à l'armée de seconm 
le temps d'arriver. 

Le siège d'Hosdîn, fait, en 1639, par II. de la Meilleraye» grand- 
niattre de l'artilierie, a été raconté et représenté par l'ingénieur de 
Ville dans tous ses détails (i)- La place était on b<>x3gone régulier ; 
die avait six bastions pleins à orillons, avec des demi-lunes en avant 
des courtines. Les fossés fort larges étaient pleins d'ean. 

L'armée française, arrivée le 90 mai devant la place, employa la 
journée du lendemain à se camper et se butter ; et, dès le 22, pen- 
dant (]u'on travaillait aux lignes de circonvallalion, la tranchée fut 
ouvorle ; clic avança rapidement à cause d'un chemin creux paral- 
lèle à la place, qui abrégea le travail. On partit des deux extrémités 
de cette sorte de place d':trft»ps pour s avancer vei-s la place, dans le 
seul espace qui ne Ifu [ us inondé, pnr deux a!t;ii|ui > Iniun cs cha- 
cune de zigzags el j>c diri^'eatit v* t s l( im iik lu rit. On travailla des 
le 23 à deux redoutes dc ^tiué<'s a protéger ch.i.jue attaque contre 
les sorties; l une nuui naii deux cents hommes ei l auire cent; elles 
élaicnl à l"abi i <lu c aiu*n. (hi connnenra le 25 deux batteries , et le 
canon put tirer le 27 à l'uue des attaques et le 28 à l'autre. iJix-tiuil 
canons forent pointés sur les défenses et les parapets de la place. 



wê cmmK wt sitiQB» 

« U ettoitO) Ibrt dillidie de les roiapre, à otiae v|M Irienre «ftoH 
« parfoictement boiuM, ei leur etpaiiaenr de dix-baîot piedt: toutes 
« foisdftos fieu de joui» ils furent réSoiis à se sertir des iNwiers, et 
««"enserrer dans les fosses qa*ils firent derrière les lerfesébodées» 
« eSn de tirer k convert. 

« £b mesme temps qu'on tranniloit ans batteries, S. Anmns se 
« fit aocomoder nn fieiit rsdnît à cesli ponr mettre nn mortier à 
« |elier les twmbes, lequel oommença à hin jooér et continna la 
« plus port du siège- Lestembes amient quioze pouces de diaoneiM^ 
•I bantesion jned-etideuiy; car-en nelefrfiiioi plus rondes, mais lon- 
« goes comme une pièce de colomne. Ce soroiL la phM furieuse in- 
« vention de toutes celles que l'on se sert à la guerre* si elle estoit 

• aussi nuisible qu'etlcest épouvautable' Ceux de dedans, poursVn 
« paranlir,.mclioieiil nno sentinelle qui les voyant venir crioyt yare 
« ia besle ! chvicun |>rcnoil garde oiiellcdevoit lomber, cl avoit loi- 
« sir de se rotiror- Son plus grand elTect est de percer le toic i et les 
« planchers, parla violence de sa cboute; et par IVfTort de la |»ou- 

• dre, elle se crève et enlève tout ce qu'il y a au dessus. Les éclali» 
« vont en haut, et quatre ou cinq ont esté tuez par ces bombes. • 
Un sec<»nd inorlior fui mis en batterie quelques jours après. 

Le roi arriva le 3 juillet pour assister au siig* . Les Iranchéei» 
étaient déjà parvenues jusque sur le glacit» el 1 on ^'empara, cette 
nuil-là même, des cbemins couverts que les ennemis abandonnèrent 
sans résistance. On avait auparavant relié les deux attaques par des 
trancbées allant de Tune è l'autre, parallèlement à U place. 

M Après avoir gaignc les contrescarpes, nous fismes les Ictgemens 
« sans difBcnllé, bien couverts, et flanquez par les traverses qni 
« estoient aux ooMes; on y estoit aussi aseeosé qu'aux premières 
« trancbées» parce qu*il n'y avait aucun lieu qui fust enfilé, ni veu 
« de la place. » 



il) Leiiéf/t de Uetâim, f»r mcmin Anomm mt Ville, L;on, lëlW. 
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I«9 cmMRMi jplMés «0 eoiBHieiieêmenf dtt siège se trouvaient mas- 
^fÊéB par Ni tmarn. « Plom ipproclmaioi nos Intieries mir le 
« clarâ éê la contrasearpe; leHément qae 1m raibraseon» esloiint 

• ariHécs diMBrle parapet d« dkcttDHi converr, leqael nous senroit de 

• dOBveitiire; elles foMif liiiiee dans dem nncts, nonobstant loiit 

• i'dlbrci|n*ilsflfeittde ki place avec Im grenades, feux d*artilices, 
" "Mipi lie aonsqpieli et de eanon poer les empesdber. » 

L'enpbcinKiil de ces baiieriei me leur perncttant pas de faire 
brèche à la d««Mmie, l' a a s ië g aaot se pr^rait à eniplojrer la miop, 
Mais il néaasil dans mie attaque telle par surprise, pendant le pas- 
sage lia fos&tf» à s'emparer de Tonvrage. 

« Les flânas des basiions estotent couverts d*orfllon« ronds, de 

• donie teisesde diamètre, leurs pièces ne pouvaient e«trod<Miu>nt<(es 
« quen metiaai dos canons sur les contrescarpes, vis h vlsdes flancs; 

• ce qu'il faloit nécessairement faire pour pouToii conibler et passer 

• It? lossô. On travailla, loos er» jours, à c<»s balteries avec Ix^aocoiip 
•« <li' liilltriiltp, et p»«rio de qué-lqufs soldais, l/espoîr ilii i^nin t t >\<- I.i 
♦< récouijieuce les ùisoii hasanlt r à lonle sorte do p€»nl, rren ne letir 
«■ psldii éparxné. Ils iravailloieni do nnîrt, fnai^ cVsiait twcr IfS 
» niosnifîi aicomuioditez ijim* Ji' j in l,i'<i fonv des «"iHiiMiiib l.iiM}ieiit 

• voir nos gens, tons leurs euu\» . sti n ui m 1 1 1 , , Ips nosires :i l'.id* 

• vantnro; eux se dt'couvroient .sauj» craiiin', ei nous travaillions 
n avec [n-ril : le seul rt^jiiéde esloil la diligence el couvrir pn.»inp- 
« leiuent. Six balleries furent faictes mit les conirei»carpe$ pour eut* 
- boucher les flancs, rompre les oriJIens et battre les mnrailles. 

«• Ijh neutléme dejuiu, nous fismes un |»assage sous la ronires- 
« car}ie, bit en forme «Je galerie, la terre soustennc avec des plaochos 

• portées snr des solives, et les solives sur des pieds droius. 

• Le fossé estoît large de rcut Umir < iiiq|ii<'d.s vis II vis des faces 

• des bastions que uou^ aUuquious, platu U cau^ prolonJ au luilteu 

• de quinze pieds, aux deux bords de sis. Pour a|>|>r(»clier le:i bas- 
« lions, il ialloît les coiaUer i ueus commençasmes ii y iravailler 
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• le sixième juin, en laisaal jetter quantité de terre et des fas- 
« cinefti ïeB cbaroltes les porloient dans les trandiées ëloigaéet» 
« et les soldats de là jusque dans les fossez. Les ennemis arres- 
« lèrent l'eau avec leurs écluses, et la fiieni élever insensiblenoent. 
« riJostre travail sembloit diminuer à mesure qu'elle croissoit, et 
" ce que nous avions comblé en fut convert de six pieds ; nous 
« ne laissasmes pas de continuer, et de passer enfin par dessus. 

« Pour gaigner temps, et pour faire ouverture à la muraille, 
« nous fismos passer les mineurs du costéde Champagne 0) , le un- 

• zième de juin, avant que le fossé fut achevé de combler; ils 
« passent beureusemenl à nage, s'altachenl au pied (h\ bastion au 
« milieu de la face, se couvrent -i gauche des mines que le canon 
« avoil fait tomber d'en iiaul combloiont le fossé, ei qui es- 
« toient plus hautes que l'eau environ six pieds- Avant qu'il fut 
" jour ils eurent fait un trou où ils esloieni à ( umert, et pou- 
« voient travailler en seurelé. Deux mineurs qui voulurent pa^er 
« du coslé de Pieduonl tuieui. tuez; le troisième, craignant ce 
« qui estoit arrivé aux autres, difléra d'heure en heure jusque 
« au poinct du jour ; et quoique moomar le grand maislre I'sqbot- 
« lail et menaçast, il ne peut le coDlnindie de |ntwr phis lest : 
» il préroyoit son malheur, le dit ses cainarades, prit congé de 
« tous, et si tost qtt*il fut au bastion, un oonp de canon luy emporta 
« les rains, et plusiean antres coups qu'on tin mirent le corps en 
- pièces. De ce oostd i^ on se servit d'nn pont de jonc pour les 

• 6ire passer; ces ponts sont bits de fagots de gros joncs de ma- 
« rets, qui ont un fued de diamètre, longs bnict pieds : on lie ces 
« frgois, et après on les revestit de toile cousne juste tout un tour, 
« boict on dix de ces fagots sont atiachei ensemUb Too entre Tautre 
« à trois grosbostons qui les tiennent en estât; le dessus est con- 



(I) hcdiiioui ei Ubampagoe claieni, coutuie on nit, ii«ui régiments fraocaisi iU «Ion- 
mImI idle«iMM«n>ua|«M«t HilniMtêiiflqSi, 
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" vori (\e rlayes i iiis IloUeol et pcovcnt jiortor irois Ott 

« <ju;nre lionimps : ils sonl lort légers, faciles à f;iirf, ii porter, et 

• il jpllor dans l'eau pour s'en servir. On avoil fait passer à 
■ nage un homme qui avoit attache une boucle contre le (kisiIoq, 
•< par ou passoit une corde liée à un l)out ilu pont, qui scrvoit pour 
« le foire lasser au delà 6d )» tirant ; une aoCre corde esloit liée k 
« rwire boni pour le retirer. 

« La morl de (.es trois mineurs rciai la l'ouvrage jusques au Icn- 
•I demain douzième juin ; ce{)endani un taii tirer tout le jour à uu 

• nesiiie endroit de h face du bastion les caooos qui estoieni vis 

• à TÎs la contrescarpe. On y fil nn troo haut de ctQ(| pieds, lai^ 
» quatre, profond trois pieds. Monsieur le grand niaistre craignoit 

- qu'il n'arrivast on semblable accident ik ceux qu'il y envoyeroit» 
« conime il esloit arrivé aux autres : ceux qui dévoient aller le crai- 
« gnoient eocor davantage ; le péril esloit vériublemenl grand. Les 
« ennemis voyoieol tout ce qui esloit dans le fossé, k cause de leurs 

• feux à éclairer; et à ceux qui passoîent ils leur tiroient sans 

• cesse des mosquetades, et lorsqu'ils esioient passes. Ils laissoient 
« router au long de la muraille les grenades et feux d'artifice* 
« Néanmoins un des domestiques de monsieur le grand maistres'of- 
« frit volontairement de fa in» !o logement, et la nui< t mesme passu 

• aur le peut de jonc avec les mineurs, les logem et les couvrit avec 

• dos madriers qu'U avait appories, tellement qu'ils ponvoieol tm- 
« vaiUer en toute asseorunoe. 

« Le quatorxième de juin, on charga Umioe du coslé de Cbara^ 

■ pagne avec beaucoup de dilftcullé, parce que les ennemis avoîent 

- eu assez de loisir de voir le passage qu'on laisoildu fossé, et le 

• lieu où on Iravailloit à la mine... S. Amans, capitaine des mi- 

• neurs, cstoît cependant dans 1*^ fourneaux; il fit arranger les 

■ sacs de poudre, hnnrha la initie, y rnil îa satirtsse, ei avant qu il 

- fust nuiti, la mit en estai de |.» pouvoir faire joii« r quand on 

• voudroit. i«a mine du çoUc de Piedoiool n'csioii pas encore 
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« prête. M* le grand maislre jDgeaà propos deAire néamnoMs jover 
• la première, dans la crainte de laisser à rennemi le temps de coup 
<• tre-miner. On y donna le feu la nnicl dn quatorze juin, et la nup 

<■ raille s'ouvriiet sauta en pièces; la lerre qui cstoil derrièrft s*é- 
« boula . i'i h brèche fut faicle de plus de dix toises de lai-ge. lienst 
« esié fort aisé de se loger là dedans, mais resionoement de la 
mine ëcarta patti'> <\e?. facines du passage, elle reste fol enfoncé 
« par lu pesanteur de la muraille qui tomba dessus, tout coula dans 
« l'eau. » Il fallut recommencer le travail du passage et celui des 
mines- 

« Los (lancsde la pl.ice estoipnt coin* rt»; «rorillons ronds, der- 
« rière chacun desquels les enncuùs avoient un canon qu'ils 
« garfloient pour s'en servir lorsc]u (ui voudront ailaqu»-i", ou se 
" lo^'iM- dans la hresrhe. Ces canons <'>i(»icut tellement caclu /, qu ou 
« ne [louvoît les déiuoulor qu en rompant tout ronll un. co que 
<< monsieur le grand uiaistre se résolut de faire: dans deux jûur>, 
" h torcc de coups de canon, ils lurent tous éboulez coinuu: les 
« flancs, et la montée en estoil fort aisée, s'il y eusl eu passage pour 
« y aller. Une autre semblable bresche futanssitost laicte à l'exlré- 
« mité de la courtine. Du costé de l'auaque de Piedmom, les ou.- 
« vertures estoient assez grandes, mais Tenu du Ibssé nous en- 
« peseboit de les aborder. » 

Plosieurs machines furent propeaéss ou essayées pour le passage 
de ce foseé, des bateaux courts et cooTerls, des ponts sar barriques, 
sur cbevatols, des ponts en jonc, en corde», enfln des ponts fonnés 
de mfttsde navires portant des pboches : ancnn de ces moyens ne 
rdussity mais on tramilla sans cesse k combler le fossé avec des 
fascines et de la terre. 

L*armée assi^eante avait à craindre Tattaqne d'nne armée de 
secours, et des lignes d'une grande étendue avaient été construites 
avec grand soin. Elles étaient appuyées par un grand nombre <le 
redoutes, et par dis forts considérables tracés en étoUe ou bastion- 
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» l'ofpo». rfciqwf ympei ciail mm» biW|tteiie: m 
io«c «Ml te liiws 4le cifcoanlbnoc «< de» Kgw» de coafivt»!' 
hiioM i wwjpy f o c h ée » . Lp» patM» et les soldai» Inifwlhicat sans 

Lue sortie des Msîéfr» «ml c« ^«elqve s«<t««, le» M»iê{:^aiit$ 
àreot m>- reilooieàU léie do$ mâchées de t 4tijqu^ i!n>iu\ qvi 
«taii celie lieQttnpa^'iie. «Taat pKts nv>us avancioos le comtJviueiit 

' i]u 1"--'% Uni pius 1 ouvrage esioii «liilicitt*. pire qoe les enoeoiis. 

« Ae«r» artiticet: il ne Calloit pius jctter si loii>f; K>s ^i>'uad s. Ii it 

■« rwrJf'^. les jkiL» à f ■ n r lîs liissoiont rouler au \onç de î i ^■-T*srhr» 

- les liombes el desct-ndoieDl, a\ec d»^ rhnîsnes, des fagois ei des 
< ;;ab«ofUi rn;iv<»rt$ de composition, i l l'S arrestoient et Êit>oieal 
> bruslerou il leur scmbloit plas à propos. 

• Le viopi-sepi de juin, la mine da costô de Charapa;nic fui acho- 

• véi-. Il qnitn'' f'>urn*";Tfi\ r'^tnir-nt faicts, il ne rr<loit plus (jn à 

■ r[i.Tr_'''r • t i">a< lier, ce q»j en lit Ion! If r^ste <lii jour , ou \ mit 

- «-rx itiilii'^rs d»' pondre, quinze omiIî» livres à chat un. Lhi « <U» 

• P»edmont ia miiit- fnt arhi'vi-o * hargre en mesmo leni[>> «pie 
" I autre : à celle-cy il n y nvoii qui deux foumeauT derrièn I;i mu- 

• radie, et an autre dao» la terre; trois oiiUîers de poudre eu 

- tout. 

'■ l.«-s deux nûn< s fur» nt toutes prestes apn's nùdy. Monsieur le 

■ grno«l iiiaistre ro-olul de ne les faire juuer qu :i >i\ heures du s<ùr, 
« afin iju on [). u'«i >e loger de jour. Il juj;ea qu'une att;ique ni- >e 

• jiouvoit faire qu'avr i-erle sipn;ilr.' des nosires, et il donna r»udre 

- fN>ur faire sealemeiii uu lu^jcuRui, uu loui aussîtost on feroil d«'s 
« fourneaux jKiur faire sauter peu à peu, el sans p<'rte de» no^InK. 

• des retrancbemen» que teseoncoiis nTûicni pi<-|are«. 
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« NoMre caiM» tire fariensement tout le jMr, It «Mtqiwtefie 

« ans cesse, les trompettes font les foo&res, tout est en moute* 
■ ment : sur les six heures da soir, on met le fiaa ans deax mines ; 
« celle de Pied mont (it autant d'effeiquel'autre, encore qu'elle n'eust 
« que la moitié de la poudre. Je croy que de celle de Champagne il 
« n'en prit que le premier fourneau, et que la saucisse en futestouffiée 
■« par l'éboulemenl de la terre avant que le feu peasl aller jusqnes 
« auxaulres; nrnninioins loutrs h s deux brcsches pstoientgrande- 
« ment ouvertes et faciles à mouiei' , mus \i- inallieui des passages 

• Cl ponts qui se rompirent nous empescbèrent encore cette t'ois 
«' d aller plus avant. » 

Lv. passage du fossé fut bieniùt i éiabli et l oidre fut donné pour 
que le logeuieiu sur la brèche fûi tati le 29 juillet au soir. Mais tes 
assiégeants, ma1p;ré leur valeur et leur opiniâtreté, n'en purent venir 
a bout. On devait recomniencer le lendemain, luaih les assiégés en- 
voyèrent sur la brèc he un lauibour battre la chamade. Lu place, qui 
manquait de poudre, capitula. 

Lorsque les Français entrèrrat dans la place, « à chaque flanc il 
« y avoit vu» pièce de canon poiiMrie Ters la bresche qu'il fat imr 
« possible de démonter» à cause que les orilloiis la couTrcMeni» enoor 
« qu'on les eut tellement roppeus qu'on pouvoit IscUement monter 
«en haut; anpràs du canon» il y avoit une petite hute pour le 

• canooieri si bien couveriei qu'il y esloit autant en asseuiance 
« comme derrière les rampars. » 

M. de la Meilleraye, graud-mattre de raitillerie, reçut, sur la 
brèche même de la place, le bftlon de maréchal de France, des mains 
du roi LoDtt XIII. 

Les bombes de forme cylindrique, dont de Ville nous a parlé 
comme préférées aux rondes, ne furent employées qu'excepiiott> 
nellemeot. Maltbus, gentilhomme anglais, qui fut attiré au service 
de France pour enseigner l'usage de ces nouveau projectiles, dit, 
dans un ouvrage publié en 1646, que, pour les bombes, « la figure 
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u ronde csl absolinneiu la nieilleure (>) ». Malthus avait acquis la 
connaissaiico de ce |)i oji ( tile daii^ l arniéo de Holl uidc, et il dit 
que les pieniit res bombes dont ou fit usa^e en France furent 
lancées par lui au siège de La Mothe, en 1634. 

Pour les tirer» on plaçait dans le moriicr, par-dessu:> la (loudre, 
VB tampon en boU, pois un lit de terre, sor lequel on mettait la 
bonibe» qu'on entourait ODCora de terre, en découvrant aeolenieBt 
la foÊée qui ^ii tonroée vers la bouche do mortier. On mettait le 
feu d'abord à la fusée do projectile, puisi l'amorce de la charge. 
Tout était nonveau dans cette pratique et elle présentait de grands 
dangers. Les mortiers employés à ce lir avaient bestMii d'être 
beaucoup plus résistants que ceux qai avaient jusque-là servi à 
d'autres swages, et il en était de même de leurs alittls. La fonle 
de la bombé, sa fosée qui éuit eu bois et attachée dès lofS au 
projectile comme elle l'est aujourd'hui, tout cela présentait dee 
Inœrtitndes et des dangers qui n'ont pu être évités que pur suite 
des leçons de t'expérience. 

L'artillerie n'avait pas été simpKIée en France, comme on l'avaH 
Ihit dans les Pays-Bas espi^uols dans les Provinoes-llDies; on 
avait» au contraire, ajouté, vers 1638, deux Dooveaua calibres anx 
six calibres antérieurs : on avait adopté des canons de 12 et de 
24 dont les guerres des Pays-Bas avaient fait connaître le bon 
un^So On avait fondu des mortiers de Itl, de 12 et de U pouces» 

Pietro Paolo Floriani, ingénieur italien, a publié, en 1630i*), un 
traité de lattaqoe et de la défense des («laces. II y eosngne, pour 
l'attaque, les pratiques des guerres de Flandres et les approches 
pied à pied ; il décrit le tracé et b construction des tranchées et des 



(I) Prûitqtd* ta gmtrrf, f»»t*mdiHl ru$agt <U i arttlitne, bomàtt ri morltm, ftmMmr- 
ttfkM$ HpHmré$t t mffm tt mmu. po»u tt fomtom. Ht..., par l« tieur Malho», flMll< 

(S; i>i^(iw rl o/A«« 4W<« fiuj/, UeacrM», l«36. 



laleriee; l'emploi, pour couviir Im< Iraf ailleurs, d«t ehu mMIkn, 
ides bikida «a.titîlê nn-m teetnas, des gabiont et dee MMOlMif. 
tLoHqiiril iMiie de la défeBse» Il conseille d'établir dans les fossés 
secs, s'ils ne sont pss. faslUM par I0 canon de la place^ des eoi^si eu 
castswlst en dbaj:pen4e, ^ ont beaucoup d'analogie afec nos 
rbiechkHis. U leS'Sdoese à rescsrpe en les entourant de pieux Ceraés» 
iflebds «tt> tenpe„ponr aitrtter les assaUJaais.. Ces coffres sont revêtu^ 
«éoifc «»plaMhe»asses fortes pour résister au mousquet, soit en 
.planches doubles dont riutervallo est rempli de terre bauue et mé- 
langée de branchages, ijn» créneaux y sont pratiqués pour la mous- 
qoeterie. Il prescrit aussi d'employer des coffra enterrés, ne dépss» 
.sant le fond du fossé que de la largeur d'une planche. LescréneanK 
.SUat ^ors^ 'ISS dulossé* Gss derniers coffres prennent le nom. de 
^ponnières. 

, ifiosiuii; conseille auidéleoseur d'aller au-devant de i'iiiiégptp^ 
«fur des travaux de- coBtce-approcbe : il rapporte deux exemples Ait 
remarquables de sièges où ce moyen fut employé avec succès , et 
donne, pour làire comprendre sa description, des dessins que nous 
avons reproduits plnnche M. Le preoùer £iil se rapporte à In 
défense: de Budweis, en Holit''ide. 

Le couite de fiucquoi eut l'idée d aller lui-iuème au-devaul de la 
tranchée que l'assiégeant consiniî^iaii, et il s'avança vers lui âcc(*nt 
cinquante à deux cents pas, eu creusaul uu fossé marqué A, pian- 
che XI, fig. 2, qui était enOlé de la place et en faisant laléraltîment, 
de distance en di&lauce, deârcduils pour les niousqu» I jh rs, avec un 
fossé de deux pieds de profondeur et, uu parapet de la nièmc hau- 
teur- U indique le côié de iiudweis; C, une batterie et des tranchées 
du comte de BuKiu >i; D, un fort occupé par ses troupes; E, une 
batterie dos assiégea ni b ei des tianclit'ts (ju'ilsoni |tlus lanl occupées. 

LesItaliensjàladcfeiïSedoWrceni, avaient faitdes travaux decou- 
Ire-approt lie d'une autre l'orme, planc he XI, tig- 3 : F est un ouvrage 
établi sur la contrescarpe de. la place j G, uu réduit fait par les ka- 
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I.tTRE l^. — CHAPITRE IV. Sff 
KpiîS : H, (les tranrl(ô*»«; in nu 11^05 ^mv dp ^IiLh c«>ûvprls circulaires 
(pii pouvaient conk iiu si |ti nn limi nionsqiiplaiies, et q«i avaient 
deux pieds de profondour ci d* u\ dv It.iutenr -. I. donne les froOls 
de ces itkliiits. « O's ouvr a^-os, dit l'iiuirur, foroul de grands dom- 
« nages aux travailloui-i> parce qu'il:» soûl uu atveau de lu ctnipagne 
•4C qo'ils offreai peu de prise. CoutoM ib sont déottuverts de \m 

• place, ils ne Hront pas fiort «tiles ani ennemia s'ils s'en reedent 
« malires. Il fondra avoir leia de plaeer ces couverts de nanière 
« 4|tie l'un flanque rantue el de fendre la recmîlc fecilo : car ces 
«t postes ne devront pas éire mm longtemps ; nais lorsque les dé* 
« fensi>ars verront on entendront lennemtf ils devront se retirer 
« dans un posie plus sûr. Si rassi^neant venl s'emparer de ces oik 

• vrages, s* j reirancber 00 les déimire, on biiaera agir le foi de 
« la place on estai de l'oavfsge le pins voisin. • 

Aaleioe De VUle, Ingéaienr fiançais, e pnUië, ea 1611, an 
livre contenant d'abord ses idées sur l'art de la fortification, poii 
deux traité conplels, Ton sur Tattaqne ei Tanlre snr la dëfiNMa 
des places. 

De Ville pesiède, en géomdtrle et en trigonomélrie, deseoonais- 
aances ëtendoes qni trouvent une applicaiion mile dans ses pnd^ 
de fortification. U fait l'angle dn bastion droit et son flanc perpen- 
dicolairr* À la rmirtine; il ventqun la lon^^i^ur de la ligne de dd* 

fensc, r est ii-tlire la distance de la pointe d'un bastion à l'extrëmild 
la plus éloignée dn flanc qui doit la défendre, soit de 150 à 180 pas; 
c'est à cola qu'il fixe la portée du mousquet. Il veut que le proUM^ 

gemfnt de ta face du bastion aille rencontrer la courtine pour 

jprendre déjà sa déf.-ns*», et surtout pour que les flancs $oi(>ni firhants 

et pnissont voira dos l'ennemi monté sur la hn'< Iio. \U- \ die altm he 

ass'*z d'iiii(>f>iinnro à rptii» ronsidf'îralion, (»our qii i-IU- lui fasî»e |»rc- 

f/pf»r le ba»liuii a angle droit an ha*~ftoiî r« nnul' .Ittn*; quï n aurait 

(|u lin (Tanqurment rasant, i»*- ^ lui !• > l' ii^lionn (kloiiis el sans 

oriilouft. £n Hollande , iU aTaieni éta M^ruaée^, parce que l«s 

44» 
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Mi COEUE DE SItoE. 

phces, coutraitei gdnéraleiiieiit en tem, «vaiéDi les remparts baib 
mais beaucoup ^oimigee eilërieiin : alors, la sapprassion des 
orilloos, nécessitée d'aiHeors par la nature des 'malëriaux, a pennis 
d'utiliser toute la longvear do flanc pour défendre les dehors. De 
Ville ne considère plus comme forte une place <)iiin*a quereneainle» 
sans dehors : c est là l'ettst produit par raccroissement de Tartillerla 
en quantité et en puissance. Les conditions à remplir par le tracé 
même de Tenccinte ont été modifiées. 

La prise (l'uiuî place ne se décide plas, comme dans les temps an- 
térieurs, à Tasbaut de la brèche du corpedeplacCt et la forliiicnlion 
doit avoir créé des obstacles à vaincre auparavant. Telle fut la 
cause complexe qui lunonaln suppression des orillons. 

De Ville ne donne au parapei du corps de place que quatre pieds 
de hauteur au-dessus du terre-itlein, afin qur le canon puisse tirer 
par-dessus sans embrasure, il inolive Ion!.Mieineni et foi U ineiil celle 
opinion qui, aujourd'hui encore, pourrait mériter d'èire examinée 
mûrement- l'oui ( ouvrir timusquelaires, il place sur le parapet, 
au moment du I t ôiii, îles doiiii-harriques, des sacs ou des manne- 
quins reujplib (le itrre. De Ville indique les fausses braies en terre 
comme utiles pour entraver le passage du fossé; il n'en conseille 
la consiruciion fju'aux places en terre et hininni aux fossés pleins 
d'eau. Il lui (juelquefois, à celte époque. n)iit.ituit, doaiit la 
conrline seule, une fausse hraiequi avail de 1 analogie avec l'ouvrage 
que l'on a depuis noniiué tenaille. Ce mol était alors appliqué à des 
ouvrages d'une certaine forme, appartenaut soit aux corps de place, 
soit aux dehors. 

Le chemin couvert, que l'on nommait encore corn'ilor, avait acqnift 
de l'importance ; on ne le traçait plus dans une direction parallèleàla 
contrescarpe, maison déterminait des saillants pour avoir dn flan- 
quemeni, en même temps que Ton obtenait des places d'armes ser- 
vant à rassembler les soldats pour les sorties, lorsque le chemin 
couvert était commandé de bi campagne, De Ville prescrivait d'ea 
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liUer le parapet à nàam, on d'Mlir 4m Iraveitti mt la tom* 
flefai ; mis ce invail ne deveit le faire qv*ni ibcombI du si^. 

Oo comiiieiiçiit aittn à donner le nom de demi'-lnnee aoz m9~ 
line mbdevnni les eenriines. De Ville le rdwrre pourtant eneom 
•m onvrages pins avancés dans la campagne, et placés en avant des 
ravelins on des onvrages I corne. 

Pdnr bioqner on, comme on disait alors, ponr èoncler une piacOf 
De Ville coostmii, h quatre oa cinq cents pas de son eoceinie* des 
Jbrts disianis entre eni de trois cents pas, si la place a beancoop 
de canons, les Ibns doiTCot en être éloignés de sept k hait cents pas ; 
ils contiennent cbscnn cinq on six cents bommes. D'un Tort à ren- 
tre; <• il faui creuser un Tossédo dOQSe à qainae pieds de largo» 
« proibnd de cinq ou six pieds, et la terre qu'on osiera de ces fosses» 
« on la mettra d'an cosié et d'antre, qui servira de parapet. Ces tnut- 
«cfaées dinvent estre menées toutes droites d'un fort à l'autre, afin 
« qn'elles paissent être enfilées par ioens, et qu'elles aboutissent 
« au milieu de ces fort^, desquels sera la moitié vers la |^ce, et 
« l'autre moitié de l'autre costé. » Ces tranchées, qui servaient de 
ligne de cirronvathttion et contrevallstion» avaient OQ parspot et 

une hanquellf de chaque côté. 

Dans les sièges réguliers, De Ville veut plusieurs attaques s»'pa- nuqit. 
ré€&, s avançant chacune vei'&la phro prtr des tranrIiiM's | «rot 1,1 es 
par des re«louies diversement placées ' .1 1 stime. 11, [1 ^ re- 
« doutes sont très rx'cess:» ires pour sousteuir ei eiupesi liet le^ sor- 

• tics: car ceux ijui - mu! en parde Ih-dedans ne pouriorii esire ni 
> pris, ni forcez. A ia l -te «lu iravnil, on liendra seulement des 
«sentinelles qui se relin l uai avt«. le» ii axailleursdansces premières 

• redoutes lonkju elles venoni venir l'ennemi, après avoir donné 
« l'alarme. Si ces redoutes Qanqucul le travail qu'on fait, il ne 

• pourra estre ga&té gaus beaucoup de perle pour les ennemis j et 
« qnand cela seroit, si elles sont asies fréquentes, il fera pen de 

• mal» et en recevra beanconp. • 
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B§ l!llto'4K'4]tt%«ftllnti9»'nnBM«i frire las hrtÉnrinii mm 
des gabion», panée qu'ili.Qi«t.wedBHnl» poar gafanlir doieiÉM^ 
Mm» il 41km MMifMit loi p i an» l a r me» an'- dtoat iia dii.Jol»,feq« 
ee^iit ee-urfleQ^aaiil le terteivrea.daa iaieinea. 

La (Isnehe IX,. % i, ffffMéaaiile ira divem aerli» d« Umr 
duées qoe De Yille e rëuoies sor. le mène deaiiD. 

Lee éfaemiaaeeavefta el leagleois avetantecqnis wm^^nàMinr 
ponance depola qe'oo les â-veit fiûls avec aei» ; el lea Itavan rifi- 
prouhés éiaieet devenn& d'une exëcniion diffieîle. « Ealane ai proehciy 
« il est trës-dangereiix de faire lea Iraneli^à deaeooverl : ies pion- 
« ttiers jnaques icy sont iKma, noaie alors ne servent de rien } car là 

• eù il y a do danger ob ne lanroit les faire travailler, et ai on j 
«remployé les soldats, plvsleon y sont tues, et bien souvent lenoi- 

• lië n'en revient pas de ceux qui travaillentf qni d'ordinaiitt sont 

• les pins hardis et les meilieert , qui exposent leur vie pour on peu 
« de gain, ce qui osl de grandissime perle. >» Pour couvrir les tra- 
vailleirrs, De Ville indique les mantelels, Isa chandeliers et lea 
blindes; il propose, en outre, des barriques remplies de terre ou 
munies intérieurement de planches placées en croix, il termine w 
disant : « J'advcrtiray que lorsqu'on est si prot-he, on fait les tran» 
« chëes comme on pcui ot non pas conune on veut. ■ Les ditficiiltés 
qu'on f^prouvail à luiro avancer les travaux rrtpproclips avaifMii une 
conséquence prî»ve : pl!fs faisaient tri's-iioiivi ni ru i reprendre de 
faire brèche a la nitne, pour eviier la nécessité d'aller placer labal^ 
terie de brèche sur la contrescarpe. 

Pour laire brèche au corps de plr^ce, par la mine, De ^ille at- 
tache le mineur à une des faces du lt:i^tirm, non loin de la pointe; 
pendaîit cf temps, il établit sur la crêt*' du clieiutii cf>uverl ui»e 
conlre-baUerie destinée à ruiner les dt-ffu^^^s du llaiM (jm aura 
vue sur la brèche. Mais on voit, enlisant >oii 1 raiiè, qn»> ies moyens 
d'établir cette batterie el de ruiner les diMenses basses du fossé n'é- 
taient neu moins qu'assurés. C'était la partie faible de Tattaque. 
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Lim omnhb it. 

ïDêbb Ik défeme iIm ^pkmm. De Vill» ffmaitlm tmùm «iiMte 
l^j^Mteun ftpfîscf les pcfiis cmsm A bdltof iB*4lMn||pMDi iMif fti 
iMAm qui ^mîeiit alors eo osBg» ém li nirin», «• q«l panÊiMi 
*U aedi dtf pierrim : * lesqvels je tient iioar loi «flllesrifl snoii 
m qa*<m iMorisse atoîr peor la deCraseéM detNHB» i^Mt flea 4» 
« Bi eeninode à tirer morenr, lunier, retirer et Aire frand dbn>- 

megê : «Mm» forr^, ou peet las tramperier de là frcHettevC.: eu 
« les charge viste, car il n'y a qa*à mettre la bocie, et la canovcfee, 
« laquelle on remplit de balles de mousquet et ferrailles : et encore 
«qu'ils lie portent pas fort loin, ils ne laissciii d'esdc tris bons, 
« parce qu'rn ces lieux on n'a ainilic de lii or qui- de prû». » 

Pour entraver le passage du fossé, De Ville place en .iTaiit de 
la courtine la caponnière, on le coifrc enterré décrit par Floriani : 
ce colTre est <> long jns(]iran milieu du fos!i<', rouvert d'aix et de terre» 
« i>l>>vé un pied ou deux par<dessus le plan du fossé. » 

On employait 1p pétard pour «'vcntrr les raines; on avait aussi 
voulu s en servir |unir l>ri>er les galeries de r(»nln:^mine, en le 
faisant éclater it ! t sni t;i< eilii s<>l. Dans cette idée, qui n av;iii pas 
réussi et '{tic l)e Stiie repoussait, se trouvait en germe une in* 
veniioii uii[>ortante. 

Si, en t' i niinant ce livre, nous ieions un (oii|) d\eil eu ar- 
rière pour avoir une vue <ren>eiidj|e qui uous peraielle de juger 
rinHuence déjà exercte par les armes à feu sur la guerre de siégei 
nous reconnaîtrons que l'invontion et les progrès de rartilleric ont 
amené, par des tian>loriiiaiions successives» une révoiiuiun t uiu- 
plète dans la fortificaiiuii, dans l'attaque cl dans la delcuse des 
places. Il n'y a plus rien de commun, si ce n'est le but, entre les 
procédés employés à l'ëpoque où nous sommes arrivé, et ceux que 
noua aroos décrits au coramenceneot de ce lirre. Il est k remtr' 
qœr que ai la fortification est deveniie de plui en plus compliquée 
et de plus eu plos coûteuse, elle est pourtant parvenue jusqu'ici à 
mettre la défense en état de lutter sans iniériorité contre ratiaqne. 



A la fia do rtgne de Loois XHI, h prise d*oiie pitce fortifiée per 
tons les mo^pens en otage» n'était rien moioe qn'aeanrëe, tant que 
la garnison cooserrait des noniiions et des vivres. H y avait donc 
alors à peu près dqniitbre entre Taitaque et la défense ; Il n'en sera 
plos ainsi dans la période qui va suivre, o& noos venons Part de 
Tattaque acquérir snr la défense une supériorité qu'il a conservée 
jusqu'à nos jours. C'est à la France que reviendra Tbonnenr de cet 
aouveanx progrès. 
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SiiillQ do Uer{^;-op-Zoom. en 1C23- . - 323 

Siéfie de Breda. en 162^ . . 324 

Sié,;»- d Oldenztel, en KiJti 325 

Siét;e de tirol, en lti27 325 

Siège de Buis-le-Duc. en 327 

Hoodiu». — Fordtîc.ilion . . . 328 

Bombardoiiu nt du lurt de Schiflck, en 1035 329 

SiofTc de 1 .Me, en 1636 33a 

Su (;e d'Hesdin, en 1»>>9 337 

MaUhu!> Hunibea. 3U 

Artillcno fraiH.aisc 3V5 

Contre ap[irochos. . . 3V6 

l>e \ ille.- Fortihcaiii.iii , ■<'>7 

Amqae 3^6 
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